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4- FLTCHE correspondant de l'Institut, professeur honoraire de 
l'École forestière. 20 avril 187.4. 

5. LE MONNIER professeur k la Faculté des sciences. 18 juin 1877 . 
6. D r CHARPENTIER profess. a laFacul tè de médecine. 2 mars 1879 . 
7. GODFRIN, directeur de l'Ecole supérieure de pharmacie. 

24 novembre 1879 . 
8. FLOQUET doyen de la Faculté des sciences. 19 janvier 1880. 
9. ÀRTH professeur à la Faculté des sciences, directeur de l'Ins­

titut chimique. 19 janvier 1880. 
10. DUMONT, docteur en droit, bibliothécaire en chef de la Bibliothèque 

universitaire. 16 janvier 1881 . 
1 1 . ANDRÉ, architecte. i e r mars 1882. 
12. BLONDLOT 0 correspondant de l'Institut, professeur a la Faculté 

des sciences. 2 juin 1882. 
13. HENRY, professeur a l'Ecole forestière. i c r décembre 1882. 
i4- D r VUILLEMIN, professeur à la Faculté de médecine. 

i e r décembre 1882. 
15 . HASSE, professeur honoraire de l'École normale d'instituteurs. 

i e r mars i883. 
16. MILLOT, ancien lieutenant de vaisseau, chargé d'un cours à la 

Faculté des sciences. 17 mai 1883. 
17. .A. DE METZ-NOBLAT homme de lettres. 3 juillet i883. 
18. KLOBB, profess. à l'École super, de pharmacie. i 5 février 1884. 
19. BRUNOTTE, professeur à l'École supérieure de pharmacie. 

i 5 février 1884. 
20. Abbé CHEVALIER, licencié ès sciences, ancien professeur à l'Ecole 

Saint-Sigisbert. i e r décembre i884-
2 1 . RISTON, docteur en droit. 16 janvier i885. 
22. BERTIN, rentier. 16 janvier 1885. 
a3. GUNTZ ^ , professeur à la Faculté des sciences. 16 janvier i885. 
24- MONAL, pharmacien, ancien chef des travaux chimiques a la Fa­

culté des sciences. I E R mars 1887. 
25. MER, ancien inspecteur des forêts. 16 mai 1887 . 
26. D r KNŒPFLER, ancien chef de clinique a la Faculté de médecine. 

20 février 1888. 
27. Abbé HARMAND, ancien professeur au Collège de la Malgrange. 

16 juin 1888. 
28. WCELFLIN, ancien capitaine du génie. 14 janvier 1889. 
29. D E SCHAUENBOURG, avocat à la Cour d'appel. i 4 janvier 1889 . 
30. MULLER, professeur à la Faculté des sciences. 3 février 1890. 
3 1 . GUYOT, maître de conférences à la Faculté des sciences. 

3 février 1890. 
3a. MINGUIN, professeur a la Faculté des sciences. 3 février 1890. 
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33. D O R E Z , pharmacien de i r e classe. 3 février 1890. 
34. I M B E A U X ingénieur en chef des ponts et chaussées, docteur en 

médecine. i e r mai 1892. 
35. N I C K L È S , professeur à la Faculté des sciences. • 20 juillet i8g3. 
36. J O L Y E T , professeur à l'École forestière. i5 mars 189/4.. 

37. G R E L O T , professeur à l'École super, de pharmacie. I E R mars 1895. 
38. N O Ë L , industriel à Liverdun. 16 mars 1896. 
39. B E A U P R É (le comte J . ) , archéologue. 16 mars 1896. 
40. MICHAUT ingénieur des ponts et chaussées. I E R février 1897. 
41. G U Y O T dir. de l'École nat. des Eaux et .Forêts.. 16 janvier 1899. 
42. M A I R E , docteur ès sciences, chef des travaux de botanique a la 

Faculté des sciences. 2 février 1899. 
4 3 . D E B O U V I L L E , inspecteur adjoint, attaché à la Station d'expériences 

de l'Ecole nationale des Eaux et Forêts. i e r décembre 1899. 
44- G R A N D ' E U R Y membre correspondant de l'Institut, professeur 

honoraire de l'École des mines de Saint-Etienne. i e r février 1900. 
45. Abbé B O U L A N G E R , licencié ès lettres et en théologie, curé de 

Varangéville. i e r mars 1900. 
46. M É C H I N , licencié ès sciences physiques et naturelles, professeur au 

Lycée de Laval. i e r mars 1900. 
47. D R M E Y E R , professeur k la Faculté de médecine. i 4 r mars 1900. 
48- C H E V A L L I E R , licencié ès sciences, chef des travaux de minéralogie 

a la Faculté des sciences. I E R mars 1900. 
49. Abbé U R M È S , licencié ès lettres et en histoire, directeur du 

Pensionnat Saint-Léopold. I E R mars 1900. 
50. F A V R E L , professeur à l'École supérieure de pharmacie. 

i e r mai 1900. 
5T . G O U R Y , avocat, docteur en droit. I E R juin 1900. 
52. M A T H I E U - M I E G , de Mulhouse. 2 février 1901. 
53. G I R A R D E T , .professeur agrégé a. l'Ecole supérieure de pharmacie. 

I E R mars 1901. 
5/+. L O P P I N E T , ancien conservateur des Eaux et Forêts. i5 juin 1901. 
55. M O L K , professeur k la Faculté des sciences. 2 décembre 1901. 
56. J O L Y , licencié ès sciences, chef des travaux de*géologie à la Fa­

culté des sciences. i5 mai 1902. 
57. D R G U É R I N , professeur à l'Ecole supérieure de pharmacie. 

i5 janvier 1903. 
58. B R U N T Z , docteur ès sciences, chargé d'un cours à l'École supérieure 

de pharmacie. 15 janvier 1903. 
5g. P A G E L , do.cteur de l'Université de Nancy. i5 janvier 1903. 
60. R A B I S C H O N G , docteur de l'Université de Nancy. i5 janvier 1903. 
6 1 . G E O R G E , inspecteur adjoint des Eaux et Forêts, a Lunéville. 

2 février 1903. 
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6 2 . 

63. 

64. 

65. 

6 6 , 

6 7 . 

6 8 . 

6 9 . 

70-

7 1 . 

7 2 ; 

7 3 . 

SCHMIDT , pharmacien à Saint-Dié. Ï 6 février 1 9 0 З . 

Cure, inspecteur adjoint, attaché à la station de recherches de 
l'École nationale des Eaux et Forêts. i e r décembre 190З. 

D ' P A O U Y médecin-major dé i r e classe. 
M . A . I 5 décembre 189g ; MJ T . 3 I décembre 1904. 

PETITMENGIN , licencié ès sciences naturelles, préparateur à l'École 
supérieure de pharmacie. I 5 mars 1906: 

N O Ë L , ancien élève de l'École normale supérieure. I 5 juin 1906. 
G U T T O N , professeur к la Faculté des sciences. i e r mars 1906/ 
V O G T , professeur к la Faculté des sc iences^) . i e r mars igoôi 
С ART A N , professeur к la Faculté des sciences. i e r mars 1906. 
E N U E L , préparateur a l'École supérieure dè pharmacie. 

I E R mars 1906. 
N I E G E R , géologue. i e r décembre 1906. 
H U F F E L , professeur à l'École forestière. 
G OPPEYJ professeur au Lycée. 

I 5 mai 1907. 
i 5 juin 1907. 

I I . M E M B R E S A S S O C I É S 

INSCRITS P A R O R D R E ALPHABÉTIQUE 

D E GONNEYILLE chef d'escadrons de cavalerie. I 5 juin 1 9 0 5 . 

(TOUY DE BELLOCQ , ancien officier d'état-major. i e r mars 1 8 8 6 . 

QRANDVAL , professeur à l'École de médecine et de pharmacie de Reims. 
I E R mars 1 9 0 4 . 

LANG ( B . ) , manufacturier a Nancy. 1 6 mars 1 8 8 0 . 

M A R I N G E R 0 ^ , ancien maire de Nancy. i e r mars 1 8 8 7 . 

D E M ONT JOIE , propriétaire k Villers4ès-Nancy. 2 mars 1 8 8 8 . 

H E E B , pharmacien k Strasbourg. I E R mars 1 8 8 7 . 

V IARD (le baron P . ) , archéologue, k Nancy. 2 juin 1 8 9 9 . 

H I . M E M B R E S C O R R E S P O N D A N T S 

D* BÂGNÉRJS , ancien professeur agrégé a la Faculté de médecine de 
Nancy, k Reims. M. T. I 5 janvier 1 8 8 4 , " M. C. I 4 janvier 1 8 9 0 . 

B A R D Y , pharmacien de i r c classe, a Saint-Dié. I 5 novembre 1 8 8 0 . 

BAÌÌTET , conservateur des forêts, k Alençon. M. T. 2 mars 1 8 8 8 ; 

M . G. février 1 8 9 2 . 
BARTHÉLÉMY , archéologue, k Paris. M, T. 1 6 janvier ï 8 * 8 8 ; M. G. 

i** janvier 1 8 9 4 . 

(') Conforméiaetit à l'article 20 des statuts, M. Vdgt, ayant Verse une somme de 3oo francs, est 
membre à vie. 
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BELLEVILLE, colonel en retraite, k Toulouse. 18 mai 1874. 
BRILLOUIN, maître de conférences k l'Ecole normale supérieure. 

M. T. 16 janvier 1881 ; M. C. i5 novembre 1882. 
D R CHRISTIAN ÎFE, médecin en chef de la Maison nationale de Charenton. 

M. T. 22 janvier 1877. 
D R COLLI GNON, médecin-major de i r e classe. M. T. 9 juin 1879; 

M. C. i5 novembre 1881. 
D R ENGEL, professeur au Conservatoire des arts et métiers, k Paris. 

M. T. 5 mai i8 7 5 . 
FIESSINGER, docteur en médecine k Oyonn'ax (Ain). I E R décembre 1881. 
D R GUILLEMIN 0 ^ , ancien directeur du service de santé du 20 e corps, 

a Nancy. M. T. i« r juillet 1887; M. C. i4 janvier 1889. 
GUIMARAES (Roclolpho), officier du génie, k Lisbonne. i e r février 1900. 
D R HARO médecin principal en retraite, k Montpellier. 

M . T. 16 avril 1877 ; M. C . 3 janvier 1881. 
HIRSCH, ingénieur des ponts et chaussées, à Paris. M. T. 5 mai 1873. 
JOURDAIN, ancien professeur k la Faculté des sciences de Nancy, à Port-

bail (Manche). M. T. en 1877; M - G - 8 décembre 1879. 
KELLER, ingénieur des mines, à Paris. 19 juillet 1871. 
D R KOEHLER, professeur k la Faculté des sciences de Lyon. 

M. T . 2 février 1880; M. C. 2 décembre 1889. 
MAILLARD, chef du laboratoire de chimie biologique à la Faculté de mé­

decine de Paris. M. T. i 5 décembre 1899; M. C. 16 novembre 1903. 
MANGIN professeur au Lycée Louis-le-Grand, a Paris. M. T. 24 no­

vembre 1879 ; M. C. i5 novembre 1881. 
MUNTZ, ingénieur des chemins de fer de l'Est, k Paris. M. T. 5 mai 1873. 
D R NICOLAS, professeur a la Faculté de médecine de Paris. 

M. T. 16 février 1887 ; M. G. i5 novembre 1907. 
PÉROT ^ , directeur du laboratoire d'essai au Conservatoire des arts et 

métiers, à Paris. M. T. i e r j u i n 1886; M. C. i5 mai 1889. 
POINCARÉ C $ , membre de l'Institut, inspecteur général de l'Instruction 

publique. i , r j u i n 1891. 
REBER, pharmacien honoraire, k Genève. I E R décembre 1899. 
RÛEDERER, ingénieur des ponts et chaussées. M. T. 5 mars 1877. 
THOUVENIN, professeur a l'École de médecine et de pharmacie de Be­

sançon. M . T . I E R mars i883 ; M. C. i5 décembre 1890. 
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Séance du i 5 janvier 

Présidence de M . GUNTZ, président sortant. 

Correspondance. — L a Société des sciences est invitée à envoyer 
des délégués au septième Congrès zoologique international, qui se réu­
nira du 19 au 2З août prochain à Boston (Etats-Unis). — Remercî-
ments. 

La Société a reçu avis dix maintien, pour l'année 1907, de la subven­
tion de З00 francs allouée par le conseil municipal. — Remercîments. 

M. le Président présente les félicitations de la Société à M . lé D r 

Meyer, professeur de physiologie à la Faculté de médecine, pour le 
prix Morityon que lui a décerné l'Institut. 

Renouvellement partiel du bureau. — Sont élus, pour 1 9 0 7 : vice-
président, M. Loppinet; secrétaire annuel, Ш . Petitmengiïi; membre du 
conseil d'administration, M. le D r Schlagdenhauffen. 

Compté rendu financier. -— M. Brunotte, trésorier, expose l'état des 
finances de là Société, qui se résume dans les chiffres suivants : 

Recettes de 1906. 7 463 f o5 
Dépenses de 1906 . . : 5 3 5 i 85 

En caisse le 15 janvier 1907. . . . . . . . . . 2 i n f 2 0 

Les comptés sont approuvés et le Président remercie M. Brunotte de 
son dévouement aux intérêts de la Société. 

M. Guntz invite M. Imbeaux, président pour l'année 1907, à prendre 
possession du fauteuil. M. Imbeaux remercie la Société de l'honneur 
qu'elle lui a fait en l'appelant à la présidence de ses travaux et donne 
la parole à M. Fliche. 
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C O M M U N I C A T I O N S 

M . FLICHE : Réponse de M. Mathieu-Mieg (voir le procès-verbal de 
la séance du I E R décembre 1906) . La Société décide que cette réponse 
sera insérée dans le Bulletin de 1906 . 

La flore fossile da Trias en Lorraine et en Franche-Comté, 3 e par­
tie. — Paraîtra au Bulletin. 

Lé Secrétaire annuel, 
PETITMENGIN. 

Séance da i w février 

Présidence de M. LOPPINET, vice-président. 

M. Loppinet remercie la Société de. l'avoir nommé vice-président. 11 
exprime les félicitations de la Société au président, M. Imbeaux, nommé 
ingénieur en chef à Nancy. 

Demande d'échange. — M. Méchin, professeur au lycée de Laval et 
notre collègue, demande à la Société de vouloir bien échanger sou 
Bulletin avec celui de Mayenne-Sciences, à Laval. — Accordé. 

C O M M U N I C A T I O N S 

M. PETITMENGIN : Sur deux primevères de Chine. — Paraîtra dans 
le Bulletin. 

M. HENRY : Conservation des bois en œavre, valeur comparée de 
divers antiseptiques ( i r e partie). — Paraîtra au Bulletin. 

Cette communication donne lieu à un échange de vues entre MM. God-
frin, Maire, Paquy, Wœlfïin et l'auteur. 

Le Secrétaire annuel, 
PETITMENGIN. 

Séance du i 5 février 

Présidence de M . LOPPINET, vice-président. 

Correspondance. — Circulaire ministérielle informant la Société de 
la réunion du 45 e congrès des Sociétés savantes, à Montpellier, du 2 au 
5 avril prochain. 

C O M M U N I C A T I O N S 

M. MAIRE : Matériaux pour la flore et la géographie botanique de 
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Séance du ier mars 

Présidence de M. LOPPINET, vice-président. 

Correspondance. — La Société a reçu avis du décès de M. le D r Ni­
colas Sokolov, géologue on chef du comité géologique de Russie. — 
Des condoléances ont été adressées. . 

La Société a reçu une invitation à envoyer des délégués à Bologne 
pour assister k la cérémonie du tricentenaire de la mort du célèbre 
naturaliste Ulysse Aldrovandi. Getto solennité aura lieu le 1 2 juin 
prochain, sous le haut patronage de S'. M. le roi d'Italie. — La Société 
s'associe de tout cœur à la célébration de la mémoire du grand savant 
bolonais, mais ne peut déléguer aucun de ses membres, ceux-ci, appar­
tenant pour la plupart à renseignement^ étant retenus à cette date par 
leurs occupations professionnelles. M. le secrétaire général répondra 
dans ce sens. 

C O M M U N I C A T I O N 

M. HENRY : Préservation des bois en œuvre contre l'attaque des 
insectes. 

Cette communication donne lieu àun échangede vues entre MM. Boppe, 
Cuif, Mer et l'auteur. 

Le Secrétaire annuel, 
PETITMENGIN. 

Séance du j5 mars 

Présidence de M. IMBEAUX. 

Nécrologie. — Le Président fait part k la Société du décès de M. le 
D r HERRGOTT, professeur honoraire de la Faculté de médecine de Nancy, 
membre associé de l'Académie de médecine, correspondant de l'Insti-

l'Orient. Etude des plantés vasculaires recueillies en Grèce, en igo4, 
par MM. E. de Haldcsy, Maire et Petitmengin. —- Paraîtra au Bul­
letin, 

M. HENRY : Conservation des bois eri œuvre, valeur comparée de 
divers antiseptiques (2 e partie). — Paraîtra au Bulletin. 

MM. André, Godfrin, Klobb, Mer et Vuillemin échangent quelques 
observations avec M.- Henry. 

Le Secrétaire annuel, 
PETITMENGIN. 
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Séance publique du 6 mai 

Présidence de M. LOPPINET, vice-président. 

La Société s'est réunie dans l'amphithéâtre de physique de la Faculté 
des sciences; de nombreux invités assistaient à cette séance. 

tut, chevalier de la Légion d'honneur, mort à Nancy, à l'âge de quatre-
vingt-treize ans. Il avait été nommé membre associé de la Société des 
sciences le 18 novembre 1878, puis membre correspondant le 3 dé­
cembre 1900. M. le D r Herrgott avait débuté k Belfort, puis fut nommé 
à Strasbourg où il se signala pendant le siège; en 1 8 7 2 , il vint se fixer 
k Nancy. La plupart de ses travaux ont trait à la médecine opératoire 
et k la science obstétricale ; les uns et les autres sont d'une grande 
conscience et d'une rigueur scientifique impeccable. M. le D r Herrgott 
est cité généralement, avec le professeur Burggrave, de Gand, comme 
un des promoteurs — s'il n'a pas été l'initiateur seul — de l'emploi des 
appareils plâtrés pour les fractures. 

Correspondance. — M. le Directeur de l'Ecole de pharmacie invite 
la Société k assister k la soutenance de thèse, pour le doctorat, de 
M. Barthélémy, ayant pour objet : Contributions à l'étude du lait 
consommé à Nancy. 

Démission. — M. l'abbé Manquât adresse sa démission de membre 
titulaire. 

Candidature. — MM. Henry et Guif présentent, comme membre 
titulaire, M. Huffel, professeur k l'Ecole nationale des eaux et forêts. 
Le rapport verbal et l'élection sont, conformément aux statuts, remis k 
la prochaine séance ordinaire. 

C O M M U N I C A T I O N S 

M. BRUNOTTE : Présentation d'une curieuse greffe sur un coq. 

M. NOËL : Esquisse de la structure du géanticlinal vosgien et du 

géosynclinal lorrain. 

Le Secrétaire annuel, 

PETITMENGIN. 

N. B. — A cause du congé de Pâques, il n'y a pas eu de séance en 
avril. 
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C O M M U N I C A T I O N 

M. F L O O U E T : La planète Mercure, ses passages sur le disque du 
Soleil, le passage du i 4 novembre prochain. 

Une salve d'applaudissements remercie M. Floquet. 

Le Secrétaire annuel, 

PETITMENGIN. 

Séance du ¡ 5 mai 

Prés idence de M . LOPPINET, vice-président. 

Correspondance. — Les membres de la Société des sciences sont 
invités à assister à la séance publique annuelle de l'Académie de Sta­
nislas, qui aura lieu le jeudi a3 mai à 4 heures, dans le grand salon de 
l'Hôtel de Ville. — Remercîments. 

Sur l'initiative des membres du Muséum d'histoire naturelle de Pa­
ris, un comité a été nommé pour s'occuper de l'érection d'un monu­
ment au grand naturaliste français Lamarck. La Société des sciences, 
invitée à souscrire, a pour principe de ne jamais prendre part collecti­
vement k une souscription, mais une liste est déposée sur le bureau à 
la disposition de ses membres qui désireraient s'inscrire personnelle­
ment. 

La Société des sciences est invitée a la cérémonie de l'inauguration 
d'un pont, appelé « pont Linné », que l'Académie des sciences de 
New-York a fait construire pour relier le jardin botanique au parc zoo­
logique. Cette cérémonie aura lieu le 2 3 mai, date de la célébration du 
bicentenaire de la naissance du grand naturaliste suédois. — Remer­
cîments. 

Hommage d'auteurs. — M . Joly fait hommage k la Société, au nom 
de M . Nicklès et au sien, d'une note communiquée récemment à l'Aca­
démie des sciences : « Sur la tectonique du nord de Meurthe-et-Mo­
selle. » M . Joly indique que cette note résume la méthode suivie par 
les auteurs dans les récentes recherches de houille. 

Election. —- Après un rapport verbal de M. Loppinet, M. Huffel, 
présenté dans la séance du 1 5 mars par M M . Henry et Cuif, est élu 
membre titulaire. 

C O M M U N I C A T I O N S 

M. MATHIEU-MJEG : Dessins représentatifs sur os, de la station néo­
lithique du canton Wallis, aux environs de Kleinhems (Bade). En 
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Séance du ieTjuin 

Présidence de M. IMBEAUX. 

Nécrologie. — M. le Président fait part à la Société du décès de l'un 
dé ses membres titulaires, M. B O P P E , directeur honoraire de l'École 
forestière de Nancy, officier de la Légion d'honneur ; rappelant la vie 
scientifique de notre regretté collègue, il prononce quelques paroles 
émues qui seront reproduites dans le Bulletin. 

Candidature. — MM. Le Monnier et Maire présentent comme mem­
bre titulaire M. Coppey, professeur d'histoire naturelle au lycée de 
Nancy. Le rapport et l'élection sont renvoyés à la prochaine séance. 

COMMUNICATION 

M. F A V R E L : Recherche de l'acide citrique. Plusieurs membres de­
mandent quelques renseignements qui leur sont obligeamment donnés 
par l'auteur. 

Le Secrétaire annuel, 

P E T I T M E N G I N . 

Séance du i 5 juin 

Présidence de M. IMBEAUX. . •• . 

Correspondance. — L a Société est invitée à prendre part au congrès 
préhistorique de France, qui se réunira à Autun, du 12 au 18 août 
prochain. 

Election. — Après un rapport verbal de M, Le Monnier, on procède 
au vote. M. Coppey, professeur au lycée, est élu membre titulaire. 

l'absence de l'auteur, cette note a été lue par M. Millot, qui a fait 
circuler parmi l'auditoire les très belles photographies envoyées par 
M, Mathieu-Mieg. Après un examen attentif, MM. Goury et Beaupré 
sont d'accord pour reconnaître une truite ou un saumon dans le poisson 
figuré parmi les dessins. 

M. GRELOT : La loi du /er août i g o 5 et la conservation du lait aux 
fins d'analyse. M. Grelot, ne pouvant insérer son intéressant travail 
dans le Bulletin, est prié d'en résumer au moins la substance dans une 
courte note. 

Pour le Secrétaire annuel, 

J O L Y . 
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C O M M U N I C A T I O N S 

M . J O L Y : Usage du baromètre pour l'étude des régions faiblement 

accidentées. Cette communication est suivie d'un échange de vues entre 
MM. Wœlflin, de Metz-Noblat et l'auteur. 

M. P E T I T M E N G I N : Deux hybrides nouveaux de la flore locale. 

Le Secrétaire annuel, 

P E T I T M E N G I N . 

Séance du j 5 novembre 

Présidence de M . IMBEAUX. , 

Correspondance. — Une lettre de la préfecture informe la Société 
du maintien, pour l'année 1 9 0 8 , de la subvention de 5oo francs, votée 
par le conseil général. — Remercîments. 

Circulaire du ministre de l'instruction publique relative au prochain 
congrès des Sociétés savantes, qui s'ouvrira k Paris le 2 1 avril 1 9 0 8 . 

Programme des questions mises au concours par la Société indus­
trielle de Mulhouse, pour les prix à décerner en 1 9 0 8 . 

Demandes d'échange. — La Société de physique et d'histoire natu­
relle de Genève, ainsi que la Société d'histoire naturelle du Wisconsin, 
à Milwaukee, demandent l'échange de leurs publications avec le Bul­
letin de notre» Société. — Accordé. 

Nécrologie. —Pendant les vacances, dit M. le Président, nous avons 
eu le très grand chagrin de perdre deux collègues éminents qui étaient 
nos doyens à des titres différents : d'abord celui qui faisait partie de la 
Société depuis Je plus grand nombre d'années, ensuite le plus âgé 
d'entre nous. 

Le premier, M. le D r Frédéric S C H L A G D E N H A U F F E N , directeur hono­
raire de l'École supérieure de pharmacie, membre associé de l'Aca­
démie de médecine, vice-président du conseil d'hygiène, membre de 
l'Académie de Stanislas, chevalier de la Légion d'honneur, a succombé 
le 1 6 juillet dernier k l'âge de soixante-dix-sept ans. Avec lui disparaît 
le plus ancien (i85p,) des survivants de la Société des sciences naturelles 
de Strasbourg, reconstituée à Nancy après la guerre de 1 8 7 0 , sous le 
nom de Société des sciences. Savant universellement connu et travail­
leur infatigable, dont la retraite officielle n'avait aucunement interrompu 
les recherches de laboratoire, il avait été à plusieurs reprises notre pré­
sident et figurait encore parmi les membres du conseil d'administration 
de notre Société. 
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Le D r Schlagdenhauffen, né à Strasbourg en i83o, avait fait ses études 
dans cette ville et appartenait, depuis i855, comme agrégé, à l'Ecole 
supérieure de pharmacie. Il se fit recevoir docteur, puis en 1 8 6 9 agrégé 
de la Faculté de médecine. Nous le retrouvons en 1 8 7 2 professeur de 
physique et de toxicologie k l'Ecole supérieure de pharmacie et agrégé 
k la Faculté de. médecine de Nancy. Nommé directeur de l'Ecole en 
1 8 8 9 , ^ qarda ses hautes fonctions j squ'k sa retraite en 1 9 0 0 . L'acti­
vité scientifique de M. Schlagdenhauffen a été grande et féconde : le 
nombre des mémoires qu'il a publiés dans les revues compétentes est 
immense ; ils se rapportent à la physique et k la chimie biologique, 
animale ou végétale, notamment aux ptomaïnes et aux alcaloïdes. Une 
découverte sensationnelle, fut celle qu'il fit avec Heckel des propriétés si 
bienfaisantes de la noix*de kola. On sait quel succès a eu ce médicament. 

En second lieu, M. Jean-Charles V O L M E K A N G E , ingénieur en chef des 
ponts et chaussées en retraite, chevalier do la Légion d'honneur, décédé 
le 1 1 août dernier, dans sa quatre-vingt-douzième année. Membre de 
notre Société depuis 1 8 8 1 , il a occupé le fauteuil de la présidence en 
1 8 8 7 et, pendant de longues années, fidèle à nos réunions, il prit une 
part active aux discussions scientifiques, jusqu'à ce que son grand âge 
le retînt k la maison. 

Né à Metz le 2 7 décembre 1 8 1 5 , il entra à l'Ecole polytechnique en 
1833 et fut nommé, en 1 8 3 7 , ingénieur ordinaire. Ce fut au .service du 
canal de Bourgogne qu'il débuta, bonne école pour un ingénieur qui 
allait avoir k construire, deux ans après, le canal de la Marne au Rhin 
et le chemin de fer de Paris à Strasbourg dans le département de la 
Meurthe, i83g k 1 8 6 0 . Ingénieur en chef, il est envoyé k Nantes pour 
y mettre au tirant d'eau normal les canaux de Nantes à Brest et du 
Blavet, puis chargé du service ordinaire du département de la Corrèze. 
Le I E R décembre 1 8 6 7 , il revient à Nancy pour ne plus quitter cette, ville 
et y retrouve ses premières amours, c'est-à-dire le canal de la Marne au 
Rhin, dont il relève le mouillage à 2 mètres et dont il ne quitte le 
service que le 7 janvier 1 8 7 8 , pour prendre sa retraite, à l'âge de 
soixante-trois ans. Il a eu la satisfaction de voir quel essor a pris le 
trafic des deux grandes voies de communication auxquelles il avait 
consacré presque toute sa carrière : le canal de la Marne au Rhin et la 
ligne de Paris à Strasbourg. Gomme successeur de cet ingénieur de 
mérite, j 'a i pu constater combien ces deux voies ont été admirablement 
construites. 

Distinctions. — M. le Président exprime les félicitations de là Société 
à M. le doyen D r Gross, nommé officier de la Légion d'honneur, èt à 
M. le D r Nicolas, nommé professeur d'anatomie à la Faculté de méde­
cine de Paris, mais il exprime aussi les regrets que cause son départ 
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Séance du 2 décembre 

Présidence de M . LOPPINET, vice-président. 

Correspondance. — M . le D r Nicolas remercie la Société de l'avoir 
nommé, membre correspondant. 

Don d'ouvrage. — MM. Nicklès et Joly font hommage à la Société 
de leur travail « Sur la tectonique des terrains secondaires du nord de 
Meurthe-et-Moselle » extrait du Bulletin de la Société géologique de 
France. — Remercîments. 

Proposition d'échange. — M. le Président fait part d'une proposi­
tion de M. Petitmengin d'échanger notre Bulletin avec celui de la 
Société linnéenne de Paris (63, rue de Buffon), et avec celui de la So­
ciété fribourgeoise des sciences naturelles, à Fribourg (Suisse). — 
Approuvé. 

C O M M U N I C A T I O N S 

M. VUILLEMIN : Le nombre des pétales du PHLOX SUBULATA. 

M. Henry et l'auteur échangent quelques observations. 

M. HENRY : Observations nouvelles faites dans les landes de Gas­
cogne et aux Indes sur le niveau de l'eau souterraine sous bois et hors 
bois. 

M. Maire demande à M. Henry quelques explications complémen­
taires qui lui sont obligeamment données par l'auteur. 

et propose de le nommer membre correspondant. — Adopté par accla­
mation. 

C O M M U N I C A T I O N S 

M. HENRY : Sur la « soi-disant » maladie du ROUGE dans les sapi­
nières du Jura. 

M. VUILLEMIN : La flore da vallon de Saint-Fiacre. 
A la suite de cette communication, M. Fliche fait quelques obser­

vations au sujet de la dispersion sur les limites de la Lorraine des 
Âconiturn napelhis et Gentiana latea. M. Petitmengin rappelle que le 
Phyteuma orbiculare fut récemment découvert à Foug (Meurthe-et-
Moselle) en i8.)3-i8o,4, par MM. Breton, Briard et Desnos, et que lui-
même l'a rencontré cette année dans le bois au-dessus de Ludres. 

M. COPPEY : Les Muscinées de la Grèce, étude des mousses rappor­
tées par MM. Maire et Petitmengin. 

Le Secrétaire annuel, 

PETITMENGIN. 



XX BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Séance du 16 décembre 

Présidence de M. IMBEAUX. 

Correspondance. —• La Société fribourgeoise des sciences naturelles 
accepte l'échange des publications. 

M . Petitmengin, indisposé, s'excuse de ne pouvoir assistera la séance 
et demande d'ajourner encore sa communication sur Quelques nou­
veautés botaniques du Queyras. 

C O M M U N I C A T I O N 

M . R . DE BOUVILLE : La maladie du barbeau. 
M . le D r Paquy et M. Imbeaux échangent quelques observations avec 

l'auteur. 

Pour le Secrétaire annuel, 
MlLLOT. 

Une communication de M . PETITMENGIN sur Quelques nouveautés 
botaniques du Queyras, portée a l'ordre du jour, est remise à la pro­
chaine séance, à cause de l'heure avancée* 

Le Secrétaire annuel, 
PETITMENGIN. 



L A V É R I T A B L E N A T U R E 

DES 

FRONTALDRÙSEN D E S C A P R E L L I D E S 

Par M. L. BRUNTZ 

En 1878, Gamroth a s ignalé , chez les Caprellides (Caprella 

œquilibra), des o rganes f rontaux, . qu'il a considérés comme des 

organes des sens . D'après cet auteur , ces organes sont pairs et 

disposés dans la tê te , derr ière le lieu d'origine des antennes su­

pér ieures . Ils affectent la forme de coupes et sont constitués p a r 

un groupe de cellules cylindriques. Des ganglions sus-œsopha­

giens, s 'échappent de pet i tes fibres nerveuses qui se divisent et 

contractent des relat ions avec les cellules des organes frontaux; 

c'est ce fait qu i pe rmi t à Gamroth d 'émettre l'idée que les or­

ganes frontaux étaient des organes des sens. 

Mais, en 1880, Hailer r appor te n 'avoir pas retrouvé, ni chez 

les Caprell ides, n i chez les Gammarides , les organes frontaux 

décri ts p a r Gamroth . II a cependant aperçu, non loin de l 'endroit 

où cet auteur p lace ces organes , des amas composés de quelques 

grosses cellules. Quant aux fibres nerveuses décrites par Gamroth, 

ce sont des l igaments conjonctifs accompagnés de cellules pig-

menta i res . 

De nouveau, en 1882, Mayer, dans une belle étude monogra­

ph ique des Caprell ides, re t rouve chez tous les Àmphipodes (sauf 

les I iypér ines) , e t à la m ê m e place, les organes décrits par 

Gamroth ; il les n o m m e "glandes frontales. 

BULLETIN DBS SÉANCES. — № L 1 
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Mayer fait remarquer qu'il existe que lques var ia t ions d 'empla­

cement de ces glandes suivant les espèces considérées . Sa des­

cription est courte : on r emarque , à chaque o rgane , un conduit 

revêtu de chitine et dont la lumière présente successivement des 

étranglements et des é largissements . Il débouche sur les téguments 

et l 'ouverture arrondie est généralement dente lée . La glande 

affecte une forme allongée, elle est plus développée chez les 

jeunes que chez les adultes et l'on peu t généra lemenl met t re les 

cellules en évidence à l'aide de l 'acide acé t ique . Dans sa partie 

antérieure la glande est recouverte p a r des cellules arrondies 

qui ne contractent pas avec elle de relat ions plus é t ro i tes . L 'auteur 

se convainc encore de la na ture glandulaire de ces organes pa r ce 

fait : après fixation, il remarque u n contenu coagulé qui paraît 

représenter le. produit d'activité g landula i re . Quant aux fibres dé­

crites par les deux auteurs précédents , Mayer les re t rouve , mais il 

ne peut décider si elles sont de na tu re conjonctive,ou nerveuse. 

Récemment , à la station mari t ime de Roscoff, j ' a i p u me pro­

curer un certain nombre d 'exemplaires de Protella phasma Sp. 

'Bâte, dont l 'étude m 'a permis de reconnaî t re la vér i table nature 

des organes en quest ion. Sur des coupes t ransversales sériées, 

j ' a i constaté qu'il existe normalement , et disposées symétr ique­

ment de chaque côté de la par t ie antér ieure de la tê te , deux 

invaginations des téguments . Elles sont placées en avant et au-

dessus des yeux, en arrière du point d 'or igine des antennes de 

la première paire . Ces invaginations se d i r igent obl iquement 

en arrière vers la face ventrale et vers le p lan médian de la tê te . 

Elles sont courtes et p lus ou moins renflées en forme de poires , 

elles se rapprochent l 'une de l ' au t re et sont r éun ies p a r des fibres 

conjonctives. 

Les invaginations sont formées par la ch i t ine et l ' ép iderme 

tégumentaire . Mais la chitine appara î t sous forme de couches 

chiffonnées se colorant plus in tensivement dans la par t ie centrale , 

comme le fait se présente souvent p o u r les couches chit ineuses 

les plus externes. 

J 'a i pu constater, sur p lus ieurs coupes, que l ' épi thél ium des 

téguments se continuait au tour des invaginat ions de chit ine et, 

du moins dans la 'par t i e la p lus ex te rne , les noyaux cellulaires 

présentent les mêmes caractères que ceux des cellules épithéliales 

des téguments . P lus in tér ieurement , on rencon t re des noyaux 
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de forme sphér ique , d e taille plus grande et moins colorables : ce 

sont ces éléments que Mayer a pu considérer comme des noyaux 

de cellules g landula i res qui n 'existent pas . E t , chez les Isopodes, 

j ' a i retrouvé des variat ions analogues des noyaux des cellules 

épithéliales, à l 'extrémité d ' invaginations tégumentaires servant 

de bases à des insertions muscula i res . 

Les invaginat ions que j e viens de décrire soutiennent, par 

l ' intermédiaire d e fibres conjonctives, l 'aorte et les glanglions 

nerveux sus -œsophagiens . 

Autour de ces invaginat ions, et supportées également par des 

fibres de sout ien, on trouve des formations lymphoïdes, lieu 

d'origine des globules sanguins des adultes. Ces organes globuli-

gènes , p lus ou moins développés suivant les individus, sont 

formés pa r de pe t i tes cellules ovoïdes plus ou moins allongées, 

quelquefois ser rées les unes contre les autres, quelquefois lais­

sant entre elles des lacunes dans lesquelles circule le sang. Le 

cytoplasme est dense et se colore t rès intensivement ; les noyaux, 

de forme sphér ique , sont relativement gros et présentent égale­

ment une grande apt i tude à se colorer. On rencontre souvent de 

ces j eunes cellules en voie de division indirecte : ce fait et la faci­

lité avec laquelle on trouve de jeunes globules sanguins qui 

s 'échappent de ces formations lymphoïdes, pour tomber dans la 

cavité générale , affirment la nature globuligène des organes 

considérés. 



S U R L ' E X I S T E N C E 

DE 

FORMATIONS LYMPHOÏDES GLOBULIGÈNES 

C H E Z L E S C A M M A R I D E S 

Par M. L. BRUNTZ 

Dans une note publiée dans le cours de la dernière année sco­

laire (Comptes rendus des séances de la Société de biologie, 

t. LX, p . i34) , j ' ava is r appor t é que les g lobules sangu ins des 

Gammarides (Crevettin.es) se régénéra ient , chez les adu l t e s , par 

division directe de globules en voie d 'évolut ion et pa r division 

indirecte de jeunes globules circulants . 

J 'avais déjà été frappé p a r le pe t i t nombre de mi toses t rouvées 

sur des préparat ions de s a n g ; ce fait s 'explique p a r la présence , 

chez les Gammarides, de formations g lobul igènes que j e viens 

de découvrir récemment . La division des globules circulants 

n 'apparaî t donc plus que comme u n procédé accessoire de régé­

nération. 

J 'a i trouvé des formations globul igènes semblables et sembla-

blement disposées chez une forme d ' eau douce abondan te dans 

les environs de Nancy: Gammarus pulex L. , et u n e forme mar ine 

facile à se procurer à Roscoff : Talitrus locusta La t r . 

Dans ces deux espèces, l 'organe g lobul igène es t disposé dans 

l'angle dièdre formant le bord antér ieur de la t ê t e ; il s 'é tend 

dans la part ie médiane de cette région d u corps , entre les deux 

yeux, au-dessus du point d 'origine des an tennes de la p remière 

http://Crevettin.es
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paire . P a r sa face antér ieure , l 'organe globuligène est en rapport 

avec l 'épiderme des t é g u m e n t s , pa r sa face postér ieure, avec une 

masse impor tan te de tissu conjonctif adipeux et glandulaire. 

Au point de vue his tologique, l 'organe globuligène est formé 

par deux peti ts amas de t issu lymphoïde qui se fusionnent dans 

la par t ie médiane de cette région d u corps. Ce tissu lymphoïde 

est formé pa r des cellules ovoïdes plus ou moins allongées et plus 

ou moins déformées par press ion réciproque dans les régions les 

p lus denses de l 'organe. Entre les cellules, dans les régions 

moins denses , il existe des lacunes dans lesquelles le sang peut 

circuler. Ces éléments constitutifs présentent tous les caractères 

de cellules j e u n e s , ils possèdent u n cytoplasme dense et forte­

ment colorable. Les noyaux cellulaires sont relativement gros, 

de forme sphér ique ou ovoïde et se colorent également d'une ma­

nière intensive. De nombreuses cellules se laissent souvent re­

connaître en voie de division indirecte. 

Les cellules lymphoïdes sont maintenues en place par des 

fibres formées p a r des cellules épithéliales allongées et par 

d 'autres fibres qu i se mon t r en t en continuité avec le tissu adipeux. 

A travers les mailles de ce réseau s 'échappent dé jeunes cellules 

qui p résen ten t tous les caractères des globules sanguins au pre­

mier stade de leur évolution. 

Les formations lymphoïdes des Gammarides sont donc com­

plètement homologues a u x formations lymphoïdes que j ' a i dé­

couvertes chez les Caprellides (Comptes rendus des séances de la 

Société de biologie de Nancy, 2 2 novembre 1906). 



S U R L ' E X I S T E N C E 

D ' O R G A N E S G L O B U L I G È N E S 

C H E Z L E S I S O P O D E S 

Par M. L. BRUNTZ 

A la suite d 'études entreprises l 'an dernier , j ' ava i s pensé que , 

chez les Crustacés Arthrostacés adul tes , les g lobules sanguins se 

multipliaient par division directe de globules en voie d 'évolution 

et par division indirecte de jeunes globules c i rculants . Mais, ayant 

récemment découvert des formations lymphoïdes , lieu d'origine 

des globules sanguins , chez les Caprel l ides et chez les Gamma­

rides, j ' a i été conduit à rechercher s'il n 'exis ta i t pas également , 

chez les Isopodes, des organes globul igènes ana logues à ceux 

des Amphipodes. 

Mes recherches ont porté su r des formes te r res t res , les Clo­

portes (Oniscus murarais Brand t ) , des formes d 'eau douce , les 

Aselles (Asellus vulgaris Latrei l le) , des formes m a r i n e s , les 

Ligies (Ligia oceánica Fabr . ) e t les Ancées (Anceus ïlalidaii Sp . 

Bate et Westwood) . 

Chez les Ligies et chez les Clopor tes , il existe trois paires 

d 'organes globuligènes disposés symét r iquement dans les deux 

derniers anneaux thoraciques (6 e et 7 e) et le p remie r anneau ab­

dominal. Bien que ces organes p résen ten t u n développement 

variable suivant les individus, il semble que la dernière pai re soit 

toujours plus réduite que les deux au t r e s . 

Chez les Ancées, la première paire thorac ique d 'o rganes glo­

buligènes manque, tandis que chez les Asel les , c 'est la dernière 

debeaupu
Crayon 
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paire d 'organes globul igènes abdominaux qui est absente. Ces 

faits sont p robab lement la conséquence des grandes variations 

morphologiques p résen tées par ces espèces et il semble bien que, 

normalement , les Isopodes possèdent, comme les Cloportes et les 

Ligies, trois pa i res d 'organes globuligènes. 

Ces organes globul igènes sont formés p a r un petit nombre 

d'îlots cellulaires assez difficiles à décomposer les uns des autres. 

Ces îlots sont suppor tés et maintenus en place par des fibres 

conjonctives en continuité avec le tissu adipeux ou s'attachant au 

septum pér icard ique . 

Chez les Gioport ides , les organes globuligènes sont en rapport, 

pa r leur face supér ieure , avec cette membrane ; par leur face in­

férieure, ils sont en r appo r t avec les glandes génitales, pour les 

amas thoraciques , avec les tubes hépat iques , pour les amas ab­

dominaux. 

Chez les Aselles, les organes globuligènes présentent les mêmes 

rappor ts , mais ils sont très souvent comprimés entre les cellules 

à concrét ions dites glandes de Zenker. 

Chez les Ancées , les organes globuligènes sont en rapport , 

par leur face supér ieure , avec les néphrocytes à carminate qui 

remplissent la téralement le sinus péricardique, par leur face 

inférieure, avec les sacs hépat iques ou le tissu conjonctif. 

Quant à la s t ruc ture histologique de ces organes, elle est ana­

logue à celle décri te pour les mômes organes des Amphipodes. 

Les nodules sont formés de petites cellules de forme sphérique ; 

ces dernières sont plus ou moins serrées ou plus ou moins sépa­

rées les unes des autres suivant l 'endroit de l 'organe examiné. 

Ces cellules p r é sen t en t un cytoplasme dense finement granuleux 

et possédant beaucoup d'affinité pour les colorants ; les noyaux 

sont gros et t rès chromat iques . De nombreuses cellules, tant au 

centre qu 'à la pér iphér ie des organes, se montrent souvent en 

voie de division indirecte . Il n 'est pas rare non plus de trouver 

des cellules, p résen tan t t o u s les caractères de jeunes globules 

sanguins , qu i s ' échappent des organes globuligènes pour être 

entraînées par le sang veineux du sinus ventral. 



S U R Q U E L Q U E S 

PRIMEVÈRES ET 1NDR0SÀCES CHINOISES 

P a r M. P E T I T M E N G I N 

Dans la si substantielle monograph ie des P r imu lacées parue 

dans le Pflanzenreich du professeur Engle r , Fau teu r , le D r Pax , 

op. c¿V 0 p. 1 1 8 , n° i 6 5 , considère comme synonymes les Primula 

argutidem Franchet et Prímula amethystina F r anche t . Or , ayant 

eu en communication, grâce à l 'aimable bienvei l lance d e M. le 

professeur Lecomte et de M. Gagnepain , les Primula du Muséum, 

entre autres beaucoup des types de Franche t , j e fus surpr is de 

remarquer la différence si ne t te , à toute p remiè re vue, qu i existe 

entre ces deux espèces si distinctes et que P a x cons idère , à tort 

ce me semble, comme n 'en formant qu 'une . 

Leur é tude minutieuse m'a p rouvé que F ranche t avait eu gran­

dement raison de les séparer. Je reprodu is ici, à t i t re documen­

taire, les diagnoses pr inceps de nos deux Pr imevères : 

Pr imula argut idens Franchet 
in Journal de botanigue de Morot, 
1 8 9 6 , p. 4 5 1 . 

« Folia crassiuscula, subcoria­
cea, linea alba cartilaginea mar­
ginata, limbo ovato vel ovato-
oblongo, e medio remote dentato, 
dentibus parvis, argutis, insequa-
libus, inferné integerrimo in 
pétiolum latum attenuato ; scapus 
Joliis i - 3 pio. longior, Jloribus 
paucis (circiter li), cernuis; brac-

Primula ame thys t ina Fran­
chet, in Bull. Soc. Bot. de France, 
i 8 8 5 , p . 2 6 8 (groupe des Aleuritia 
Duby). 

« Rhizoma breve, haud eras-
sum. Planta glaberrima, efari­
nosa. Folia firmiter papyracea, 
ovato-oblonga, in petiolum ala-
tam brevem attenuata, e medio ad 
dpicem subtilissime denliculata, 
dentibus callosis ; pedunculas 
foliis 2-3 pio. longior; bractese 
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teœ lanceolata, acutrn, basi non 
calcatx, pedicellîs longiores ; 
pedicelli brevissimi (i-3 mm.) ; 
calijx crassus, breviter campanu­
lata , 4 NIM. longus, glaber, 
lobis ovatis vel ovato-lanceolatis, 
obtasis vel vix acatis i. Corolla 
violacea, tubo calycem sequante, 
exinde sensim ampliato in limburn 
infundibaliformem, vix I cent, 
diam., lobìs bilobulatis cum dente 
interjecto. 

« Folla 2-4 cm, longa; scapus 
6-10 cm. » 

« C'est une espèce bien carac­
térisée, parmi celles qui appar­
tiennent à la flore de Chine, par 
ses feuilles coriaces bordées d'une 
ligne blanche cartilagineuse et de 
petites dents très aiguës ; les fleurs 
sont presepio sessiles, penchées 
comme celles du P. sapphirina, 
mais plus grandes, le calice et les 
feuilles rappellent aussi cette der­
nière espèce. » 

parvse ovato-lanceolatœ, acutse, 
basi liberx, nec gibbse, nec pro-
ductse. Flores 3-6 umbellati, vix 
ultra I5 mm. longi ; pedicelli 
bracteis2-4 plo. longiores; calyx 
aperto-campanulatus, ad médium 
quinquelobus, lobis ovatis vel ova­
to-lanceolatis ; corolla amethys-
tea, tubo calycem non excedente; 
limbo subinfandibuliformi, lobis 
integris vel vix emarginatis, cap­
sula ovata, calycem subœquans. 

« Folia pollicaria vel paulo ul­
tra; calyx 4 mm.,COROLLCB apertœ 
diam. 1 2 mm. » (Dalavay, n° 108.) 

« Feuilles assez semblables k 
celles du Bellis perennis ; fleur 
du Pr. Kingii, à côté duquel le 
Pr. amethystina doit être placé. 
Il en diffère par ses feuilles plus 

.courtes, a pétioles peu ou pas 
dilatés, parfois presque nuls; par 
ses pédicelles glabres, ainsi que la 
corolle. » 

Il ressort , de la comparaison du texte de ces deux diagnoses, 

des différences notables , suffisantes pour isoler nos deux espèces 

confondues p a r le savant monographe allemand qui, peut-être, 

n 'a pas e u en mains ces deux types spécifiques eux-mêmes. Mais, 

ayant pu étudier ces deux PRIMULA, j e vais donner, dans les lignes 

qui suivent, le résultat de mes recherches qui confirment l'opinion 

émise pa r Franche t à leur sujet. 

Pr imula amethys t ina Franche t . 

Fleurs grandes, pourpres-violacées, 3 à g, en ombelle terminale 

pourvue à sa base de 6-9 bractées libres jusqu 'à la base, étroite­

ment linéaires-lancéolées. 

Pédicelles longs , i , 5 - 2 cent imètres . 

Corolle de i c m à i c m , 5 de large sur i c m , 5 de haut . Pétales 

arrondis au sommet ou incisés-mucronés. Calice de 8 millimètres 

-à sépales CRÉNELÉS, a r rondis , pourvus de dents à leur sommet, 
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Inflorescence. Coupe longitudinale de la corolle Cycle slamïnol 
(GRANDEUR NATURELLE) (GRUSSIO 2 FOIS ET ÓTALÓE) (GROSSI 2 FOLS) 

Extrémité libre des pétales Calice, grossi 8 fois 

Primula argut idens Franchet . 

Fleurs petites, d 'un violet livide (sur les échant i l lons) , 2 à 4, en 

ombelle dense, étr iquée, 4 bractées l ibres j u s q u ' à la base , lancéo­

lées, plus larges que dans l 'espèce p récéden te . 

Pédicelles courts ne dépassant p a s les b rac t ée s . 

Corolle de 8 millimètres à 1 cent imètre de large au maximum, 

sur 1 centimètre de h a u t ; pétales émarginés , échancrés au som­

met, mucronés. 

Calice de 5 mil l imètres , à sépales ent iers , ovales- lancéolés 

dans leur partie l ibre, qui équivaut à la moitié d u calice, lavé de 

pourpre . 

Feuilles ovales-lancéolées, beaucoup plus é t roi tes que précé-

d 'autres fois entiers, ovales-lancéolés, l ibres j u s q u ' a u t iers de leur 

longueur . 

Feuilles ovales, régul ièrement dentées , à l imbe un p e u replié 

sur les bords, concolores, à l imbe décur ren t j u s q u ' à la base ; 

feuilles toutes radicales, en roset tes denses . 



BULLETIN D ES SÉANCES D E LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY I I 

Inflorescence Coupe longitudinale Portion du cycle Galice 
de la corolle staminal 

Grondeur naturelle) (Grossie 2 fois et étalée) (Grossi 30 fois) (Grossi 10 fois) 

L'examen des figures aussi bien que des différents textes, éma­

nan t de personnes diverses, montre suffisamment la diversité de 

ces deux espèces. 

Je reproduis ici la figure donnée pa r P a x dans sa Monographie 

(Pjlanzenreich du professeur Engler , p . 1 1 9 , fig. 33 G et D) . Je 

ne donne que l ' inflorescence et le dessin d 'une fleur. 

Ces figures cor respondent bien dix Primula argatidens Franchet, 

mais ne donnent en aucune façon l'image du Primula amethystina 

Franchet . 

Il demeure donc établi que les deux espèces distinguées et 

décri tes p a r le regre t té M. Franche t subsistent dans leur intégrité 

et qu'elles ne sont nu l lement synonymes comme l'indique Pax. 

Pr imula begoniiformis Pe t i tmengin . 

Species Primulas obconicœ Hance et Pr. Listeri King, affinis et 

jnediaj abillis differt : 

Umbellîs paucijloris (3-6) [ 2 S Pr. Listeri] (g-iâ Pr* obconica). 

demment , à dents inégales, surtout vers l 'extrémité de la feuille. 

L imbe très fortement décur ren t en u n pétiole largement ailé. 
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I Primula, begoniiforinis Petitmengin 

A Coupe longitudinale de la fleur ; 
B Calice ; 
C Souche montrant les restes Bqaraiformea des anciens pétioles imbriqués; 
D Corolle yue d'en haut ; 
E Corolle vue de côté. 

Espèce voisine du Primula obconica Hance et d u Pr. Listeri 

King dont elle diffère : 

Pa r ses ombelles paucifiores, 3 - 6 fleurs ( 9 - 1 3 dans P. obconica), 

pédîcelles plus grêles, fleurs plus g r andes ; 

PedicelUs gracilioribiis, floribus • major ibus. Corolla magna, 

tubo breuiore, limbo valde longiore ( 2 cm. lato, 1 - 1 cm. 5 longo) 

staminibus infame consfricta insertis. 

Calycis dentibus multo breuioribus. 

Foliisrhomboidalibiis, inciso-serratis, lobis acutis, basicordatis. 

Petiolo longo basi in uaginam amplexicaulem, purpuream folio 

exoleto persistentem, dilatato. Rhisomate ramoso, fragili, uagi-

nis coriaceis, persistentibiis squamoso. 
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II Primula obconica Hance 

A Coupe longitudinale de la fleur ; 
B Galice ; 
C Solicita ne portant q u e des fibros, restes des pétiole.s, mais n'ayant pas'trace de squames; 
t> Corolle vue de côte ; 
B Poil articulé do la t i g e ot des pétiolos. 

Par ses feuilles rhomboïda les , incîsées-dentées, à lobes aigus, 

en cœur à la base e t munie d 'un long pétiole; 

Par la base de ses pétioles très fortement dilatés en gaines 

persistantes après la chute des feuilles, rouges-or canette, coriaces,; 

formant, par leur étroite imbrication, un revêtement spécial à la 

souche qui disparaît sous leurs squames. Souche bifurquée, fragile 

( «g . 1 c). . :,• 

P a r sa corolle surbaissée , à tube court, à limbe beaucoup plus 

g rand ( 2 cent imètres de large sur 1 centimètre à i c m , 5 de haut) 

[%. i E , fig. a D J j ^ 

Pa r un bourre le t inférieur sur lequel sont insérées les étamines 

(fig., r À, fig. 2 A ) ; 

Par son calice à lobes beaucoup moins profondément ëchancrés 

(fig. r B et fig. 2 B ) ; 
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1. FRANCHET, Sali. Soc. Bot. France. 1888, p. /¡28. 

Plante d 'aspect glabre, à feuilles lu isantes . — T o u t l 'appareil 

végétatif est couvert de poils très courts, don t la membrane pré­

sente des ornementations réticulées spéciales, alors que le Primula 

obconica Hance est fortement velu, que les poi ls y sont très longs, 

ci plusieurs articles allongés, sans aucune sculpture de la paroi 

(Voiries fîg. i F et 2 E ) . 

Fleurs roses ou violacées. 

Rochers du Tsang-Chon, au-dessus de Tal i . Province du Yun-

nan, 3r mars i883 (abbé Delavay, herbier d u Muséum de Paris , 

n° 30.7). 

Sa souche écailleuse, imbr iquée , d 'un rouge foncé, ses feuilles 

rhomboïdales et la glabrescence de toutes ses pa r t i e s , jo intes à la 

structure spéciale des poils t rès courts qui la recouvrent , la dis­

t inguent facilement des Primula obconica H a n c e et P. Listeri 

King, dont elle est voisine. Cette espèce , bien que t rès voisine du 

Pr. Listeri King, et qui a été confondue avec lui jusqu ' ic i (cf. Pax, 

in Pjlanzenreich, i go5 , p . 25) p ] est intermédiaire entre celui-ci et 

le Primula obconica Hance . J 'a i pu confronter des échantillons 

authent iques , de King lui-même, avec le Pr. begoniiformis, et ils 

en diffèrent au premier coup d'ceil. U n examen minut ieux confirme 

cette observation. Les fleurs sont por tées p a r des pédicelles plus 

robustes, le calice est moins développé, le tube de la corolle est 

plus étroit, les pétales sont d u double p lus g r ands (corolle de 

1 centimètre dans Pr. Listeri). Les scapes dépassen t les feuilles, 

les ombelles sont plus fournies (4-6 fleurs dans Pr. begoniiformis, 

i-3 dans Pr. Listeri). Les feuilles sont to ta lement différentes, 

celles du Pr.Listeri sont petites, arrondies, s inuées , den tées , succu­

lentes ; celles du Pr. begoniiformis sont rhomboïdales, beaucoup 

plus allongées longitudinalement, beaucoup plus finement dentées, 

à sinus beaucoup plus aigus et non a r r o n d i s ; feuilles beaucoup 

plus profondément échancrées à la h a s e ; pé t io les p lus ra ides , 

dressés, non mollement étalés comme dans Pr. Listeri; rhizome 

toujours couvert de squamespersistantes, t rès for tement amplexi -

caules, alors que dans l e P r . Listeri les squames (bases des pétioles) 

sont plus molles, presque p lanes , et se dé t ru i sen t très facilement, 

ne laissant que des port ions cicatricielles qui d o n n e n t à ce rhizome 
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(Grandeur naturelle) Primula begoniiformis Petitmengin Primula obconica Hance 

Section des Bullatae Pax, in Pflanzenreich. 1 9 0 0 , p. 1 8 . 

Pr imula Esquiroli i Pe t i tmengin . 

Espèce t rès t y p i q u e ! — F l e u r s toutes solitaires, portées par 

des pédoncules uniflores de 1-2 centimètres, naissant de la souche. 

un aspect différent de celui du Pr. begoniiformis, qui est très 

caractéris t ique. 

Les poils du Pr. Listeri King - sont allongés comme dans le 

Pr. obconica, p résentent les mêmes étranglements et sont pourvus 

de sculptures lâches , dis tantes , parallèles, rappelant celles des 

poils du P r . begoniiformis. 

En résumé, nous pouvons dire que le Primula obconica Hance 

est une espèce très po lymorphe , dont peut-être les Primula bego­

niiformis e t Listeri ne représenteraient que des races fixées. 

De plus , la dis t r ibut ion géographique de ces trois espèces semble­

rait indiquer : que l 'Himalaya (Sikkim, Manipur, etc.) a pour 

caractérist ique le Pr. Listeri King typique, et que le Yunnan 

serait caractérisé p a r le Pr. begoniiformis ; le Pr. obconica exis­

tant concur remment avec le Pr. begoniiformis dans le Yunnan, 

mais étant disparu au moins actuellement de l 'Himalaya. 

debeaupu
Crayon 
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Galice à sépales lancéolés a igus , égalant le t iers ou le qua r t de la 

longueur du tube corollin. Celui-ci très long , cy l indr ique , 1 8 mil­

l imètres. Corolle grande, à l imbe étalé de 2 c m , 5 ; por t ion l ibre des 

pétales en cœur renversé. Feuilles développées avant les fleurs, 

d 'un vert très foncé en dessus , p lus pâle e n dessous . L i m b e de 

9 - 1 2 centimètres de long sur 2 à .4 c m ,5 de l a rge , oblong-obovale, 

sinué-denté sur ses bo rds , à nervures t rès sa i l lantes , formant un 

réticulum très marqué sur tout à la face infér ieure. Feui l les insen­

siblement atténuées en un pétiole ailé ; munies à la face inférieure 

de poils courts et ra ides . P lan te glabrescente à hab i tu s de Prìmula 

acaulis, à fleurs nombreuses , égalant ou p lus courtes que les 

feuilles, d 'un bleu clair (Martin) . 

Chine : Gan-p'in. Parois humides d 'une grot te dans les cal­

caires, à i35o mètres d 'a l t i tude ( R R . P P . Esqui ro l et Martin, 

n° 4) [190G]. 

Primula Esquirolii Pe t i tmengin . 

Scapa uni/loris, radicalibus 1-2 cm. altis. Calycis dentibus 

lanceolato-acutis, i\3 vel i\4 longîtudinis tubi corolllni sequanti-

bus. Corolla magna (2 cm. 5 diam.) 

limbo plano, tubo longissimo. Petalis 

obcordaiis. 

Foliis synanlhiis, reticulato neruiis, 

nervis prœcipue subtus vcdde pro-

minentibus, limbo sinuato - dentatis, 

oblongo-obovato, g-12 cm. longo, 

2-4 cm. 5 lato, in petiolum alatum 

sensim attenuato, folla sequantibus 

vel eis brevioribus. 

Species valde singularis, habita 

Primulse acauli Lam. simillima, flo-

ribus mimerosis, dilute cseruleis, foliis 

longitudine œquis vel inferis. 

Cette espèce est voisine du Prìmula 

Davidi F ranche t , don t elle se distin­

gue par ses fleurs grandes, bleu pâle, solitaires, jamais en om­

belles; p a r l e tube de sa corolle beaucoup p lus l o n g ; p a r son 

calice cylindrique. 
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Sectlon des Farinosae Pax, Pftanzenreich, 1906, p. 70. 

Pr imula Hemsleyi Pe t i tmengin . 

Efarinosa, glaberrima. Folla membranacea) 1 cm. 5 ad 2 cm. 

Primula jiemsleyi Petitmengin 
(Grandeur naturoUo) 

longa, 1 cm. ad 1 cm. 4 lata, oblongo-obovata, inpetioìumalatum, 

laminam superantem, attenuata. Lamina serrato-dentata^ basi 

BDLLETZN DES SÉANCES. № i 2 
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cuneata. Scapus folla superans 6 - i 5 cm. allas, umbellam laxam, 

2-4 florem gerens. Bracteee ± longée, basi gibbosse. Pedicelli 

graciles, longissimi, ± flexuosi, 2-5 cm. longi. Calycis 5 - 6 mm. 

longi, tùbulosi, ad medium fissi, lobi lanceo lato-acuti; sablas fari­

nosi. Corolle roseo-violaceœ i cm. 5 dìam., tubas i - i cm. 4 , 
calycem superans, lobi obcordati. Capsula cylindrica, calycem 

valde superans ( 3 - 5 mmi). 

Espèce non farineuse, si ce n 'es t la face inférieure des sépales, 

glabre. Feuilles membraneuses , i c n i , 5 à 2 cen t imèt res de long sur 

i à i c m , 4 de large, oblongues-obovales, a t t énuées b r u s q u e m e n t en 

un long pétiole ailé de i , 5 - 2 cent imètres . 

Limbe régulièrement denté , à dents p rofondes , en t iè res , parfois 

denti culées. 

Scape 6-i5 centimètres. Fleurs a-4 en ombel le lâche, longue­

ment pédonculée, pédoncule de i c m , 5 à 5 cen t imèt res . Bractées 

plus ou moins longues, u n peu renflées à la base , 4-6 millimètres 

de long. 

Calice 5-6 millimètres de long, t ubu leux , à lobes profonds, 

lancéolés-aigus, farineux à l ' intérieur. 

Corolle d 'un rose violacé foncé, i c m , 5 d e d iamèt re , à pétales 

obeordés. Tube corollin i à i c m , 4 , dépassant longuement le calice. 

Capsule presque cyl indrique dépassant l onguemen t (3-5 milli­

mètres au moins) le calice. 

Chine ; localité illisible. (Wi l son , n° 43o i . ) 

Cette espèce est voisine des Pr. efarinosa P a x (Pflanzenreìch, 

igo5, p . 79, n° 90) et Pr. Knuthiana P a x (loc. cit., n° 91), mais 

surtout du Pr. Knuthiana Pax ; elle s 'en d is t ingue par l 'absence 

de revêtement farineux, si ce n 'es t à la face in terne d u calice seu­

lement ; par ses feuilles dont le l imbe est b ru squemen t at ténué 

en coin; par son pétiole ailé, t rès long et t rès dist inct , enfin par 

sa capsule presque cylindrique, longuement exserte au-dessus du 

calice persistant. 

Section Chamaejasme Koch, In Pax et Knuth, Pflanzenreìch, 
1905, p. 180. 

Androsace aurata Pet i tmengin . 

. Elégans; éstolonosa; foliis rosulatis, linearibus acuminatis, 

5 - 6 mm< long. 1 mm. lat., glaucescentlbus, ad marginem ciliis 
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albidis, strictis, latitudinem folli superantibus, prseditis, nniner-

viis, subtus bisulcatis. Scapo i cm. 5,2 cm. 5 longo,palale villoso, 

tomentoso, floribus 2-3, umbellatis, bracteis villosis, lanceolatis, 

j¡3 umbellœ sequantibus. Pedicellis brevissimis, 1-2 mm. long., 

calycis lobis villosis, oblongis, apice rotundatis, pedicellum se­

quantibus, corollse aureœ tubo vix exserto, limbi 5-? mm. diam., 

lobis rotundatis integerrimis. 

Plante gracieuse, sans stolons. Feuilles toutes en rosette dense ; 

linéaires acuminées , 5-6 mill imètres de long 

sur 1 mill imètre d e large, gr isâ t res , ciliées 

sur tou t sur les bords . Cils blancs , longs et 

ra ides . Nervures saillantes, su r tou t la nervure 

principale, proéminente à l a face supérieure 

du limbe et accompagnée de sillons parallèles 

et longi tudinaux. " 

Scape de i c m , 5 à 2 c m , 5 longuement héris­

sé, n u . Fleurs 2-3 serrées en ombelle pau-

ciflore ; bractées lancéolées , velu es-ci l iées, 

4-5 millimètres de long, égalant les deux tiers 

de la h a u t e u r de l 'ombelle . F leurs courtement 

pëdicellées, pédicelles de 1 à 2 mil l imètres, 

velus-ciliés ainsi que les lobes du calice, qui 

sont ovales, a t ténués à leur extrémité supé­

rieure égalant p resque la longueur d u pédi-

celle ( 2 mil l imètres) . Tube corollin dépassant 

à pe ine le calice. Corolle d 'un j a u n e d 'or (gol­

den y ellow ; teste Wi l son ) à lobes arrondis , 

ent iers . Fleurs la rges de 5-7 mil l imètres. 

Heo the (? ) i 3 5oo ft. Wes te rn -Ch ina , Wilson, n° 4oo8. 

Voisine de VA. tibetica Knu th . surtout de sa variété (3. Mariœ 

Knuth (Pax , op. cit., p . 187); s'en dist ingue aisémentparl 'absence 

des stolons, par ses feuilles étroi tes , très fortement ciliées, glau­

ques , à nervure pr incipale sail lante, par ses fleurs peu nombreuses 

2 - 3 , en ombelle serrée, d 'un j a u n e d 'or . 



E S Q U I S S E 

D E U 

STRUCTURE DU GÉANTICLINAL VOSGIEN 

ET D U 

GÉOSYNCLINAL LORRAIN 

P a r E. N O Ë L 

La transgression triasique a consisté, comme on l ' admet main­

tenant, en un envahissement re la t ivement b r u s q u e de la mer sur 

un pays préalablement plissé, aux reliefs déjà for tement rabotés 

et usés, mais n'en existant pas moins encore en cer ta ins points , 

par exemple sur l 'anticlinal vosgien. Les p l i ssements qui avaient 

donné naissance à ces montagnes , depuis l ' époque du cûlm jus ­

qu'à celle du permien inférieur, ont d û con t inue r encore à se 

produire au moins pendan t cette p remière phase transgressive 

du trias, sous forme de tassements qui on t cont inué , prolongé 

dans le temps, suivant des lois encore ma l dégagées , les déforma­

tions antérieures, tout en les a t ténuant . I l s ' en su i t donc une grande 

variabilité dans l 'épaisseur des dépôts t r ias iques , au moins du 

trias inférieur, variabilité qui a été b ien mise en évidence dans les 

Vosges par les é tudes sur le t e r ra in , et en Lor ra ine p a r les son­

dages pour la recherche de la houil le. Je m e réserve de revenir 

sur l 'étude de ces variations d 'épaisseur ; pour le momen t , il me 

suffit de les signaler. J 'ajouterai de plus qu 'à cer ta ines époques 

postérieures, comme au muschelkalk ( sur tou t inférieur) et au 

keuper, cette s t ructure d u sous-sol a.été j u s q u ' à p rodu i re même 

des variations importantes dans le faciès des dépôts : c 'est ainsi 

que le sel ne se trouve guère qu 'au fond des syncl inaux et que 
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les doïomies semblent a t te indre leur plus grand développement 

surtout sur les ant ic l inaux. 

Cette t ransgress ion t r ias ique a d'ailleurs déjà été précédée du 

dépôt de sédiments à faciès détr i t ique, sur tout dans certaines 

fosses, no tamment les dépôts liouillers du synclinal lorrain qui 

vont du westphal ien supérieur ( c . de Sarrebruck) au stéphanien 

(c. d 'Ot twei ler) , et ensui te , e n transgression sur eux, les dépôts 

permiens , dont certains accompagnés de dolomie et de sel sont 

les premiers témoins d'une invasion mar ine depuis l 'époque du 

carbonifère inférieur. 

Il résulte de là qu 'une é tude préliminaire qui s'impose est celle 

d 'abord de la s t ructure d u géosynclinal lorrain et du géanticlinal 

vosgien, faite sur tout au point de vue tectonique, puis celle des 

différentes pet i tes t ransgress ions qui l'ont précédée et des dépôts 

détrit iques locaux, dont la p lupar t ont eu quelques-unes de leurs 

parties arasées e t ont pu , par leur remaniement , fournir des élé­

ments au grès vosgien . 

J e vais examiner d 'abord la s tructure du socle paléozoïque 

(antéhouiller) , puis je passerai aux conglomérats du bouiller et du 

permien. 

i ° Le socle paléozoïque. — On remarque d'abord la différence 

d'allure des terrains superposés à l 'anticlinal vosgien et au syn­

clinal lorra in . Les premiers n 'on t guère que clés ondulations à 

très grand rayon qui dégénèrent facilement en simples cassures, 

comme cela doit avoir l ieu avec u n sous-sol rigide ; les seconds 

présentent au contra i re une sérié de dômes et de cuvettes s'ali-

gnant souvent en r ides al ternativement anticlinales et synclinales, 

assez rapprochées , dis tantes d 'environ 3 à 8 kilomètres. C'est 

d'ailleurs un iquement par l 'étude d e ces rides des terrains secon­

daires que nous pouvons aujourd 'hui tenter de déchiffrer la struc­

ture interne de la région. 

On sait que la chaîne hercynienne s'est formée en deux soubre­

sauts pr inc ipaux : le p remier principalement à l 'époque du 

dinantien-culm, le deuxième commençant au stéphanien pour se 

continuer j u squ ' au pe rmien moyen . Il y a d'ailleurs dans le sous-

sol des terrains t r iasiques des ondulations transversales à très 

grand rayon dont des études postérieures préciseront peut-être 

l 'âge. On remarque encore dans les Vosges des traces de plisse­

ments cer ta inement antér ieurs aux plis hercyniens, décelés 
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i'. Dos Antliiz der Erde, trad. française par de Margerie. T. H, p. 175 et sq. 
2. H. COQUAND, « Mémoire géologique sur l'existence du terrain permien et du repré­

sentant du grès vosgien dans le département de Saône-et-Loire„ et dans les montagnes 
de la Serre, Jura. » {Bull. Soc. fféol. France, XIV, I856-I857, p. 18-/17, pl-

 T0 
3. J. FOURNET, « De l'extension des terrains houillers sous les formations secondaires 

et. tertiaires de diverses parties de la France. » [Mèm. Acad. Lyon, V, i855, p. 23g, 
et suivantes.) 

par l 'orientation des bandes de gneiss et d e grani ts anciens de la 

chaîne, et faisant u n angle notable avec les p l i s sements hercy­

niens. J 'examinerai successivement toutes ces dislocat ions, mais 

avant j 'é tudierai ce qu 'on appelle, depuis les travaux, de M. Suess, 

les « lignes directrices de la rég ion ». 

Les principales de ces lignes on t d 'ai l leurs déjà été indiquées 

par M. Suess (*). L 'auteur part du raccordement p a r rebroussement 

des plis armoricains avec les plis var isques . Il r emarque que la 

principale difficulté d 'une telle étude résu l te de l ' a rasement pro­

fond des montagnes , par suite duquel les roches archéennes for­

ment la plus grande partie de la surface : il n e peut donc être 

resté « de la couverture de terrains sédimentaires qu i les surmon­

tai t à l 'origine que les extrémités en forme de coin des principaux 

synclinaux. De là, les longues bandes sédimenta i res rencontrées 

ç à e t là pincées dans les schistes cristallins des rég ions archéennes 

représentent de véritables lignes directrices p e r m e t t a n t de recons­

tituer le parcours des hautes montagnes d'autrefois. 

« La présence des lignes directrices varisques es t t r è s nette 

dans le Plateau Central. Le ter ra in primitif affleure en de nom­

breux points à l'O. des Vosges sous l a couver ture des terrains 

secondaires. Le granit affleure dans plusieurs localités à l 'E. du 

Morvan et à l 'O. de Dijon; ces affleurements ind iquen t une 

jonction souterraine qui des Vosges s 'avance vers le S.-O. dans 

la direction du Plateau Central , à t ravers la Côte-d 'Or . 

« Depuis longtemps déjà les géologues français pensa ien t qu'il 

existe un rapport intime entre les ter ra ins anciens des Vosges et 

ceux du Plateau Central. En i856 , Coquand fit observer que le 

petit massif granitique de la Serre près de Dôle était un trait 

d 'union entre les deux massifs ( 2 ) . » 

Fournet , à la suite de remarques analogues, par le d 'une chaîne 

cébenno-vosgienne (3). 
Là direction de cette ligne est N . - E . S.-O. L ' au t eu r alors in­

dique dans les Vosges le synclinal de R o n c h a m p et sa correspon-
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dance avec les bassins de Blanzy et du Greusot. La longueur de 

cette dislocation (affaissement entre cassures), entre Bert et l'ex­

t rémité méridionale des Vosges, est d'environ 280 kilomètres. Cet 

accident, facile à suivre sur les car tes , forme dans les Vosges l'ex­

t rémi té méridionale du massif, à la Serre l'extrémité marginale 

d 'un petit bors t et s 'engage dans l 'épaisseur du Plateau Central. 

« D ' a p r è s les r ense ignemen t s assez sommaires qu'on possède à 

son sujet, cet accident est d u moins en grande partie d'âge post-

permien , et m ê m e au N . - E . d 'âge post-jurassique; mais ses 

rappor ts avec les t raînées houil lères plissées de Saône-et-Loire 

indiquent que la faille actuelle coïncide avec la direction origi­

nelle de la chaîne. C'est donc une dislocation longitudinale comme 

la grande cassure d e Saint-Avold dans le bassin de la Sarre . » 

L 'au teur ind ique alors dans les pages suivantes la manière 

dont on peu t suivre au moyen des plis posthumes une ligne prin­

cipale de dislocation sous des terrains plus récents . C'est de ce 

pr incipe, aujourd 'hui fort d iscuté , que je serai rédui t à faire appli­

cat ion sous toutes réserves p o u r toute la partie des terrains secon­

daires de Lor ra ine . On voit en out re , par cette citation, comment 

une flexure ou même u n pli peuvent dégénérer en faille dans les 

terrains hor izontaux de la couver ture . Il peut résulter de là que 

plusieurs des failles longitudinales du trias des bords vosgien ou 

subvosgien sont superposées à des têtes d'anticlinaux ou à des sur­

faces de charr iage en profondeur . 

Mais avant d ' en t re r dans le détail, il importe de donner la liste 

des pr incipales l ignes directrices de la région du géanticlinal 

vosgien et du géosynclinal lorrain. J e commencerai par le S. 

I — Lignes directrices 

i° On rencont re d 'abord le synclinal de Ronchamp compris 

entre le dévonien d u Sa lber t et le massif granitique des Ballons. 

I I renferme, comme on sait, du carbonifère mar in [dinantien — 

étage viséen ; voir Bleicher e t Tornequist (*)] puis du culm. Ensuite 

1. BLEICHER et MIEG, « Note sur la paléontologie du carbonifère de la Haute-Alsace ». 
, (Bull. Soc. fféol. France, [3] XII, 1884, p. 107 et ibid. [3] XIII, i885, p. 4i3). — 

G . METER, « Beitrag zur Keuntniss des Kulm in den südlichen Vogesen ». (Abh. 5. 
ffeol. Spezk. v. Ëls.-Loth., 3« vol., fase. Ï, 1884.) — A'. TORNQCJIST, « Das fossilfüh­
rende Untercarbon am östlichen Rossbergmassiv in den Südvogesen ». (Ibid., vol. Vy 
P- §77-793.) 
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i. D'ailleurs la découverte toute récente de gisements de potasse dans le permien (? ) 
des environs de Thaan et de Guebwiller confirme encore le caractère synclinal de cette 
bande (Revus industrielle de l'Est, numéro du io mars 1907). 

après le dépôt de ces étages s'est p rodui t le p remier soubresaut 

hercynien, et enfin, dans des fosses, le s téphanien de Ronchamp 

puis le permien se sont déposés . Ce synclinal envoie d ' impor­

tantes apophyses vers le N . , ce sont les schistes de Bussang et 

les «g rauwackes» souvent métamorphiques du massif du Ballon 

de Guebwiller. 

Dans la Forêt-Noire, le pli de Schcenau lui fait sui te , n'offrant 

d'ailleurs qu'une étroite bande de carbonifère supér ieur comprise 

entre le gneiss du Feldbérg et le granit et les roches éruptives 

de la bande du Blauen au Habsbe rg . 

On peut remarquer l'allure irrégulière de ce pl i , car la bande 

de Schcenau ne correspond qu 'à celle de R o n c h a m p et Bel fort en 

direction hercynienne, tandis que la région de g rauwacke d u ballon 

de Guebwiller aurait pour homologue le massif de gneiss de FF . 

de Fr ibourg. Y aurait-il là une surélévation locale de la région 

qui aurait fait disparaître toutes les assises sédimenta i res? Cepen­

dant la région de Fr ibourg est bien u n anticlinal, ainsi que l 'indi­

quent les affleurements du grès b igar ré à l 'O. de Vi l l ingen. 

Cet anticlinal est suivi d 'un synclinal passant pa r Waldk i r ch et 

Triberg : ce pourrai t être la suite du synclinal de Guebwil ler . Le 

géosynclinal du S. se diviserait en deux, la b r a n c h e S. passant 

par Schcenau, la branche N. pa r Waldk i r ch et T r ibe rg , les deux 

séparées par le massif de gneiss de Fr ibourg ( ' ) . 

2° Puis vient le grand anticlinal vosgien qui forme en France le 

sous-sol du S. des monts Faucilles (région tabula i re du N . de Plom­

bières), puis passe par Remiremont , Géra rdmer , Sainte-Marie-

aux-Mines, "rencontre le bord de la Forê t -Noire aux environs de 

Lahr et gagne Freudenstadt après avoir por té les dépôts d u grès 

vosgien à près de i ooo mèt res . 

2 Au N. s'étend une bande occupée par des plis pinces de 

schistes métamorphiques (Ville) et de grani ts récents à laquelle 

correspond dans la Forêt-Noire la rég ion de roches érupt ives au 

N.-E. d'Offenburg et à l 'E. d 'Achern . 

3° Le synclinal de Schirmeck, renfermant , d a n s les Vosges , du 

dévonien, du culm et des roches érupt ives d ' âges carbonifère et 

permien. Pour le re t rouver dans la Forê t -Noi re , il faut aller j u s -
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qu'à Baden-Baden, car c'est l à seulement qu 'on retrouve du per­

mien avec ses roches éruptives (Fremersberg, Gernsbach, etc.). 

Le prolongement semble passe r au S. de Neuenburg et de 

Pforzheim, à en juge r p a r les affleurements du grès bigarré. Ce 

pli se prolonge vers le S.-O. en rejoignant à Saint-Dié le pli de 

Ville, puis se continue au S.-O. pa r Bruyères où se voit une apo­

physe vers le S.-O. des dépôts permiens. Puis il franchit la Mo­

selle à la région affaissée d 'Arches et Archettes, et enfin semble 

renfermer les schistes métamorphiques du N. de Bains-1 es-

Bains et les quelques poin tements de tels schistes et de grau­

wackes qui apparaissent sur la feuille de Langres . On admet qu'il 

se relie au pli de Blanzy sur les bords du Massif Central. D'ailleurs 

ce pli, ainsi que le précédent et le suivant (de Celles), se soudent 

et même se relayent souvent en t re eux ( ') . 

4° Le pli de la vallée de Celles, don), une récurrence sous le 

grès permien. donnera i t la f ïexure b rusque de cette vallée. Le 

sommet (racine) est pa r endroits injecté de granulite considérée 

comme récente (granul i te d e Raon-l 'Etape) . On sait cependant 

que les granulites d e la chaîne hercynienne (Bretagne, Vosges, 

etc.) sont ordinai rement dévoniennes, c'est-à-dire antérieures au 

premier soubresaut d u p l i ssement ; par suite la surélévation locale 

qui a lieu à Raon- l 'E tape résul te peut-être non d'une injection 

contemporaine du p l i ssement , mais de la présence d 'un culot 

éruptif ancien resté s implement en saillie (cf. le mont Blanc dans 

les Alpes). Ce pli est d 'ai l leurs un anticlinal qui peut parfois être 

couché. Il se pro longe au S.-O. pa r Epinal (granulite de. la 

Vierge, d 'aspect parfois cristallophyllien), puis par les pointe­

ments de grani t de la région Ghâtillon-sur-Sàône, Passavant, etc. 

(feuille de Langre s ) . Vers le N . - E . , ce pli doit être fort difficile à 

suivre sous les dépôts du grès des Vosges. Il semble atteindre la 

vallée du Rhin à l 'éperon de Wasselonne et là se perd sous les 

sédiments récents . 

5° L e pli dé terminé sur la Meurthe par la flexure d'Azerailles 

passe à i ou 2 ki lomètres au N. de Cirey et semble gagner au 

N. -E . Wis sembourg en longeant les bords des affleurements du 

i . M. VÉIAIN, Bail. G.G. France, VI, 1894-1895, feuille de Strasbourg, p. i58, aligne 
le granit de Grandrupt arec celui du Rossberg. Il existe cependant l'extrémité du syn­
clinal de Schirmeck entre les deux. Je considérerais plutôt le granit de Grandrupt comme 
injectant la racine du pli de Celles. 
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1. G. LINCK, Geognostisch-petrographische Beschreibung des Grauwacken-Gebietes 
von Weiler bei Weissenburg (Abhandl. z. geol. Spezk. von E. Loth, III, 1891, p. 1 
ä 7 3 ) . 

2. Communication inedite de M. Nickifes. 

grès vosgien : schistes métamorphiques de Wei l e r près de Wis-

sembourg ; granit du Jœgerthal au N. et p rès N i e d e r b r o n n Q . En 

particulier, d'après le travail de M. Linck, on a dans le Palatinat 

des pointements de gneiss et de schistes m é t a m o r p h i q u e s (gneiss-

artige z. T. grauwackeàhnliche Gesteiné) à Selz, Albertsweiler et 

Neustadt. Plus au S . , à We i l e r p rès W i s s e m b o u r g , des « schistes 

passant à la grauwacke » ; d'où u n âge dévonien, d 'ai l leurs hypo­

thét ique en l 'absence de fossiles, t raversé par des filons de por-

phyrites, minettes, kersanti tes (cf. dévonien de Schirmeck) . Les 

couches sont très redressées et ont un plongeraient plutôt S. sur 

les profils de la planche I. On est donc en présence du flanc N. 

d 'un synclinal, ou d 'un pli isoclinal couché vers le N. ou le N.-N.-O. 

D'ailleurs, il existe un pointement de g ran i t au S.-O., au Jœger-

thal près de Niederbronn. Ce granit semble donc joue r le même 

rôle par rapport à la grauwacke de Wei l e r que le grani t carbo­

nifère d'Andlau par rapport au dévonien. de Sch i rmeck . Donc il 

semble que le dévonien occupe les ext rémités N . - E . des pl is d'Aze-

railles et de Mont (Edenkoben, Landau) . 

Le pli d'Azerailles passerait par le g ran i t du Jœger tha l , qui in­

jecterai t alors la racine d 'un anticlinal — ou peu t -ê t re même le 

pli de Mont-sur-Meurthe, en ver tu de la virgation E. de l 'extrémité 

N.-E. des plis (S. de la Mulde von Saargemûnd de la carte de 

van Werwecke) . 

Au S.-O., se bifurquant peut-être ( 2 ) , il passe aux environs de 

Charmes et de Mirecourt. 

D'ailleurs, à part ir de ce momen t , nous sommes dans le géo­

synclinal lorrain, ce qui se t radui t , comme dans tous les cas ana­

logues (bassin carbonifère de Bre tagne , e tc . ) , p a r une multiplica­

tion et une complication des pl is secondai res . 

C'est ainsi, par" exemple, qu ' un r idement secondaire apparaît 

déjà à Gerbéviller et Moyen. 

6° L'anticlinal de Blainville, Mont-sur -Meur the . Pas se dans la 

direction N.-E. , un peu au N. d e Lunévil le, e t at teint la Sar re près 

de Saar-Union, où les affleurements d u grès b iga r ré envoient un 

éperon vers l 'E., puis se pe rd sous les sédiments du grès vosgien 
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1. LEPPIA, liebe?' das Grundgebirge der Pfälzischen Norduogesen (Zeitsch. der 
deutschen geolog. Ges., X L I V , 1892, p. 400 ä 438). 

2. Communication inedite de M. Nickles. 
3. G . DEFFNER U. 0 . FRAAS, Die Jaraversenkung bei Langenbrücken (iV. Jahrb. 

f. Min., i85g, p. i-38, cart. pl. IV). 
4- BERGERON et WEISS, G. R. A c . Sc, I5 juin 1906. 

et doit a t te indre la vallée du Rhin , probablement aux environs de 

Landau [pointements de grani t e t de schistes métamorphiques du 

Palatinat : Wei ler près E d e n k o b e n Q ] . Au S.-O. ce pli se pro­

longe dans la rég ion d ' H a r o u é ( 2 ) . 

7 0 Le grand synclinal de Sarreguemines, dont l'allure est si 

nette et si régul ière aux environs de cette ville. Son prolongement 

vers le S.-O., p robablement bifurqué, présente des changements 

de direction irréguliers et assez compliqués. Les fosses de Brin 

et de Drouvil le, si r emarquab les par le développement du gîte sa­

lifere lorrain, en sont p robablement des dépendances. Au N.-E. il 

semble présenter une virgat ion O.-E. Passerait-il dans la région 

basse entre la Forêt-Noire e t le massif cristallin de l 'Odenwald ? 

Cependant , cette dépression résulte de la rencontre des failles de 

l 'Odenwald avec celles du R h i n ( 3 ) et n'a pas les allures d 'un syn­

clinal. Ce synclinal est fort large sur le territoire allemand. Il a 

paru marquer p o u r bien des auteurs allemands (Leppla, etc.) le 

fond du géosynclinal entre les Vosges et le massif rhénan. 

8° Deux r idements secondaires dont les prolongements sur le 

terri toire français ainsi que vers le Rhin sont encore assez hypo­

thét iques : l 'anticlinal de Morhange (Sattelvon Môrchingen) et le 

synclinal de Landroff (Mulde von Landorf). Ils n 'ont peut-être que 

la valeur de r idements Secondaires du géosynclinal. 

9'0 Enfin le g rand anticlinal lorrain (lothrîngischer Hauptsattel 

des Al lemands) . Il présente dans la région de Sarrebruck où il a 

été reconnu pour la p remière fois un anticlinal du houiller affec­

tant les nappes de charr iage (f). Cet anticlinal stéphanien est pro­

bablement jux taposé de très p rès , sinon superposé à un pli d'âge 

dinantien, peut-ê t re même déjà dessiné lors du ridement calédo­

nien. 11 se prolonge ensuite en Lorra ine sous forme d'un puits de 

deux anticlinaux des te r ra ins secondaires. La carte de M., van 

W e r w e c k e indique en effet d 'abord un anticlinal de terrains se­

condaires décalé vers l 'O. p a r r appor t à l'anticlinal du houiller 

au N. de la faille de la Sa r re . Au S.-O. de cette faille, un autre 
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i. Communications inédites de M. G, Sépulchre ( igo6) . 

anticlinal, puis au S.-O. de la faille de Felsberg (Verwerfang von 

Fehberg de van Werwecke ) , l 'anticlinal lor ra in (Jothringischer 

Hauptsatteï). Ce dernier semble , d 'après la môme car te , dégé­

nérer en deux an t i c l inaux : i° celui du S. (charbons flambants 

de Spittel [L'Hôpital]) , qui, i n t e r rompu pa r u n e faille à Bambie-

dersdorf, semble a t te indre , à défaut d 'é tudes de surface plus com­

plètes, la région d 'Abaucourt sur le ter r i to i re français; 2° celui 

du N. qui, de Kohlwald, coupé p a r plus ieurs failles, gagne Bin-

gen (Bange), puis , relayé par un aut re plus au N . - O . , gagne par 

une ligne sinueuse, qu'il serai! intéressant de voir préciser par des 

études de surface, la région d 'Éply et de Pont -à -Mousson sur le 

territoire français. Ent re les deux , sur le terr i toi re français, se 

trouve la faille de Nomeny relevée par MM. Nicklès et Joly, qu'il 

serait aussi très intéressant de suivre vers le N . - E . Ent re les deux 

plis aussi, la même carte indique une région affaissée près de 

Bange. C'est d'ailleurs à l 'O. de cette cuvet te que les sondages 

de Lemud, de Berlize, etc. , ont rencont ré le houil ler r ouge . On 

doit remarquer les nombreuses sinuosités e t la complicat ion des 

trajets de ces anticlinaux, qui peuvent se décomposer en suite de 

dômes fortement arqués et réniformes. La car te de M. van Wer ­

wecke s'arrête malheureusement à t rop g r ande dis tance de la 

frontière pour qu'il n 'y ait pas dans ces raccordements une certaine 

part d'hypothèse que réduiraient beaucoup des é tudes sur le 

terrain ( J ) . • 

ip° Au N. du grand anticlinal lorrain se r encon t r en t quel - . 

ques accidents secondaires : le synclinal de Boulay (Bolchen), 

l'anticlinal de Metz (Sattel von Metz) sur le b o r d S. du golfe de 

Luxembourg et coupé par la g r ande faille d u m ê m e n o m . 

•ii° L'anticlinal de Sierck (Sattel von Sierck) à environ 3 kilo­

mètres au S. de la ville, qui fait affleurer les quar tz i tes dévo-

niens sur le bord de la Moselle, et au S. duque l on a relevé un ré­

seau de nombreuses failles paral lèles de direct ion S.-O., N . - E . 

1 2 ° Le géosynclinal : golfe de L u x e m b o u r g . 

On peut remarquer dans toute cet te rég ion le paral lé l isme des 

failles aux plis hercyniens de l 'Ardenne ainsi que leur virgation 

vers le N.-N.-E. aux environs de Trêves . La rég ion entre Birken-
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feld et Bitb'urg semble être une aire de moindre largeur, par suite 

peut-ê t re de max imum de compression entre le massif de la Sarre 

et de la Nahe (Saar-Nahe Gebirgè) et l 'Ardenne. 

i3° Enfin, le b o r d dévonien S. de l 'Ardenne présentant une 

virgation des plis , d 'abord O.-E. , puis S.-O., N. -E . vers leur 

extrémité N . -E . 

L 'Ardenne étant une n a p p e charriée hercynienne, on peut re­

marquer la communauté d 'al lure de son bord S . (failles bordières 

relevées vers le N. aux extrémités) avec les accidents qui limi­

ten t au S. les « différentes écailles » (?) de la région de Sarre-

bruck , et aussi les failles de Nomeny et de Mazerulles de la région 

française. 

Il — Ondulat ions transversales 

Si l 'on suit les variat ions de I 'arasion le long d 'un même pli, et 

que l 'on ait de plus égard à ce fait que le granit se trouve de pré­

férence dans les part ies hautes , où il injecte des racines profondes 

d 'anticl inaux, on remarque dans la région plusieurs ondulations 

transversales à très g rand rayon de courbure et d'allure d'ailleurs 

fort i r régulière. 

i° Les monts Faucilles et les Vosges jusqu'à Gérardmer forment 

une région surélevée et consolidée pa r le. granit . En effet, les ter­

rains secondaires sus-jacents sont, dans les monts Faucilles, sou­

mis au régime tabulaire au S . de la direction hercynienne d'Aze-

railles — Mirecour t . D'ai l leurs, ce dôme se prolonge au N.-O. 

dans les terrains secondaires , par une bande surélevée bordée au 

N. -E . par la faille ou flexure brusque de la-Meurthé (Ménil-Flin, 

Lunéville, Le Moulnot , e tc . ) , au S.-O. d 'abord par la faille de I 
Blainville —- Saint -Phl in , pu is peut-être pa r des failles en gradins] 

(à Bayon, dans la Mosel le?) . 

Cette limite 0 . est d 'ail leurs difficile à saisir à cause de l'affais­

sement du bassin de Par is qui semble commencer à se faire sentir 

et donne à tous les pendages une composante 0 . 

2 ° A l 'E. et au N . -E . , une bande affaissée de direction générale 

s inueuse et voisine de N . - S . C'est cette ondulation q u i a conservé 

le culm et l e dinant ien des h a u t e s vallées du S. des Vosges (pli de 

Thann — Schcenau) au-dessus et à l 'O. des failles du Rhin, ainsi 
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1. Il ne faudrait cependant pas attribuer à ce fait une valeur trop absolue, l'effondre­
ment du Rhin pouvant simplement dégénérer en flexure au-dessus des failles princi­
pales, dont elle serait l'amorce. Ge pendage E. a donc pu être exagéré à l'oligocène. 

2. G. LINCK, Lac. cit., et LEPPLA., ZOC. cit. 

que sur l'anticlinal vosgieh les schistes d u Collet, p rès de la 

Schlucht, les schistes de Ste ige , puis le dévonien et le culm de la 

vallée de la Bruche, dans le pli de Schi rmeck. On connaî t d'ail­

leurs le plongement N . -E . qu ' a parfois le dévonien dans ce 

p l i ^ ) . Pa r contre, les extrémités N . - E . de ces plis dans la Forêt-

Noire sont en général dépourvues de tou t t e r ra in sédirnentaire 

antérieur au permien. 

C'est à cette fosse que correspond le déve loppement parfois 

considérable du permien dans le N . des Vosges et dans le S. 

du géosynclinal lorrain. Elle doit p rodui re dans le géosynclinal 

le fond de la dépression de Sar reguemines et peut -ê t re corres­

pondre aux dépôts les plus profonds du westphal ien, inférieur 

(Fettkohlen von Saarbrücken — c o u c h e s infér ieures de Sarre-

bruck) . Elle passe aux environs de Sarra lbe et Sar reguemines et 

paraît atteindre l 'anticlinal houiller au S.-O. de S a r r e b r u c k , dans 

la région du maximum de dislocation des t e r ra ins des nappes . 

Quelle est son action sur ces lambeaux char r i és? Franchit-el le 

l 'anticlinal? L'anticlinal de Sierck en est-il affecté? L e fait pour­

rait être assez facilement vérifié. 

3° À l 'E. se manifeste u n relèvement dont l 'axe d 'ai l leurs mal 

déterminé passe à l 'E. de S c h œ n a u ; de sorte que le synclinal de 

Thann ne renferme plus dans la Forêt-Noire q u ' u n e mince bande 

de paléozoïque ; puis il occupe sensiblement l 'axe des affleure­

ments cristallins de la Forêt-Noire , passe le R h i n vers Baden-

Baden et Rastat t , et gagne la rég ion de W i s s e m b o u r g , Edenko-

ben et Landau. Ce bombement étant très large, l 'axe peu t en être 

reporté peut-être plus à l 'E. , de manière à lui faire encore englo­

ber le massif cristallin de 1 'Odenwald. 

C'est grâce à ce relèvement en part iculier que des plis comme 

ceux d'Azerailles et de Mont peuvent présenter dans ces régions 

des racines profondes injectées de granit (Jaegerthal) , o u des 

grauwackes dévoniennes et des schistes m é t a m o r p h i q u e s ( 2 ) , 

.[gneissartlgre Gesteine; cf. schistes de Ville]. 

On peut tirer des faits précédents la conclusion suivante : les 

deux masses cristallines des Vosges, d 'une par t , e t du soubasse-
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ment de la H a r d t et de l 'Odenwald, de l 'autre, ont dû jouer par 

rappor t aux terrains plas t iques (houiller, culm) du géosynclinal 

lorrain et au horst a rdennais dévonien et cambrien le rôle de 

butoirs , re la t ivement r igides, d'où, comme l'étude d'autres cas 

semblables l'a mon t r é (Ardennes, Appalaches, etc. , massifs gra­

nit iques des Alpes) , se manifeste une tendance bien nette au 

recouvrement . 

D'ailleurs, les massifs consolidés par du granit et de la granu-

lite antér ieurement au pl issement hercynien ont dû produire le 

déjettement des plis sur leurs bords, comme des vagues contre 

des î les. C'est le fait qui a été signalé par M. H a u g , notamment 

pour les plis du Br iançonnais venant buter contre les granits du 

Pelvoux et du Mercantour . Il est d'ailleurs fréquent, dans les 

Alpes et aussi en Bre tagne , ce qui a de l ' intérêt en l 'espèce, le 

degré d 'arasement de la Bre tagne étant voisin de celui des Vosges. 

Il résulte de là que des plis tels que celui de Mont-sur-Meurthe 

doivent avoir leur p ro longement S.-O. relevé vers le N. par le 

voisinage du massif de gneiss granulit ique qui affleure par en­

droits sous le grès bigarré tabulaire et faille, à environ 15 kilomètres 

au S. de Vit tel. La vérification de ce fait serait très intéressante. 

Réc iproquement , la déviation vers le N. des plis des terrains 

secondaires peut ind iquer la présence vers le S. d'un éperon 

cristallin en avant d e l 'anticlinal vosgien : si toutefois les récur­

rences ne sont pas t rop fortement faussées pa r des plis couchés ou 

des nappes de charriage des terrains paléozoïques, ou même et 

p r inc ipa lementpar les érosions des époquespermienne ettriasique, 

Or, ce phénomène des plis couchés et des charriages tend préci­

sément à se p rodu i r e toutes les fois qu'une zone abaissée de ter­

rains d'une plasticité, relative se t rouve comprimée, par suite ré-

trécie entre deux massifs r igides formant mâchoires . Ici, les deux 

massifs sont, au S., l 'anticl inal vosgien et ses apophyses et, au N., 
le hors t ardennais et rhénan . J e n'insisterai pas sur le fait général, 

ce qui m'entraînerai t t rop loin. Il résul te de l 'étude de toutes les 

régions de pl issements in tenses . Les cartes des Appalaches notam­

ment , ces por t ions d e la chaîne hercynienne où les plissements 

offrent une ampleur et parfois u n e simplicité de schémas, montrent 

que des recouvrements se produisent toujours et de préférence 

contre le bord du massif qui par son avancée donne lieu aux 

dislocations : telles des vagues repoùssées par la proue d 'un ba-
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i.' Voir BAILY WILLIS, Congrès gèol. internat, de Vienne, t. I I , p . 529, igo3, et Geo­
logical Atlas of the United States, feuilles relatives aux États de Virginie, Tennessee, 
Pensylvanie, et passim. 

2 . BERGERON et WEISS, 67. R. Ac. Sc., i5 juin 1906. 
Z.Bull. Soc. gèol. France, (3) X V I , 1887-1888, p. io58. 

teau On sait d'ailleurs à l ' appui de ce fait ( a ) que le massif 

houiller de Sarrebruck se composerai t d 'une ou de plusieurs 

nappes cliarriéeSj et que certains plis vosgiens, te l le synclinal de 

Schirmeck, ont une tendance marquée au déversement vers le 

N.-O. 

III — Sur ta présence possible d'ondulations antéhercyniennes 
dans les Vosges 

Cette étude assez difficile semble ne pouvoir guère être abordée 

qu'en procédant pa r continuité avec les régions hercyniennes 

voisines. On sait que des ondulat ions de la chaîne calédonienne 

ont été relevées d 'abord en Bre tagne : i° p l i ssements pos thuro-

niens, au précambrien : différents faciès de cet é tage , phénomènes 

détritiques consécutifs pendant le cambrien ; 2° p l i ssements calé­

doniens, entre le gotlandien (schistes à graptolith.es) et le dévo­

nien. E n Bretagne, ces ondulat ions étaient p re sque superposées 

aux plis hercyniens. (Voir M. B A R R O I S , passim.) 

Une région plus rapprochée des Vosges, et qui en est le prolon­

gement hercynien au S.-O., le bord N. du Massif Central porte , 

d'après M. de Launay, les traces des époques principales de dislo­

c a t i o n ^ ) dont deux antécarbonifères. La première a dé terminé la 

montée du granit dans les anticlinaux et sa péné t ra t ion en filons 

dans les schistes qu'il a modifiés. Puis une deuxième dislocation a 

fait naître une longue bande de granuli te entre B o n n a t (Creuse) et 

Cérilly (Allier). Ce t accident d 'âge difficile à préciser aura i t eu 

pour conséquence la formation des filons d 'é ta in du Limousin . 

On sait que le Massif Central est arasé j u s q u ' a u x racines les plus 

profondes des plis et même p a r endroi ts j u s q u ' a u delà de ces 

racines. Les phénomènes de pl issements anciens n e peuven t donc 

plus y apparaître que par les intrusions gran i t iques . Qu'il existe 

des gneiss siluriens dans le Massif Central , c 'est possible : cela 

pourrait expliquer, aussi bien que l 'émersion, l ' absence de ces 

dépôts sédimentaires entre la M o n t a g n e - N o i r e et l 'Ardenne. 

http://graptolith.es
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Cependant, la présence de phyllades (Allassac, Donzenac, etc.) 

montre que,, s'il existe , comme cela semble admis pour les Alpes, 

un métamorphisme régional antédévonien, ce métamorphisme n'a 

pas affecté également tous les sédiments d u Massif Central, pas 

plus d'ailleurs que ceux des Vosges et de la Forêt-Noire. Quant 

à la direction même de ces dislocations antécarbonifères du Massif 

Central, elles semblent esquisser déjà d'assez près celles de la 

chaîne hercynienne, à en juge r par la carte de M. de Launay. 

Si maintenant on passe à l 'Ardenne, la région voisine duN. -O . , 

on sait, d 'après les t r avaux de M. Gosselet, que, à la fin du silu­

rien, une ondulat ion (calédonienne) avait créé côte à côte deux 

synclinaux : celui de Dinant e t celui de Namur, réunis seulement 

à par t i r du dévonien moyen en un seul bassin de sédimentation. 

L 'Ardenne a é té d ' abord plissée pendant le silurien, ce qui fait 

dire à M. Gosselet (f) : « Pendan t que le silurien se déposait en 

Angleterre, l 'Ardenne éprouva des dislocations considérables 

dont l 'ensemble peu t por ter le nom de r idement de l 'Ardenne. 

Par suite de ces mouvements , les couches acquirent la disposition 

inclinée et la s t ruc ture plissée que nous leur voyons aujour­

d'hui. » 

Les directions qu'el les pr i rent varient avec leur position géogra­

phique primit ive. Dans la part ie N . du massif de Stavelot: 0 . 

45° S., dans la par t ie S.-O. 25° S. A l 'extrémité E. du massif de 

Rocroy elle est à l 'O. i5° S., à l 'extrémité 0 . , 0 . io° N. Dans le 

Condros et le Braban t elle est : 0 . avec tendance vers le N. On 

voit que ces directions coïncident presque avec les directions 

hercyniennes, mais les dislocations qui ont produit postérieure­

ment le chevauchement de l 'Ardenne vers le N. ont eu une telle 

influence sur le redressement d e ces couches que leurs pendages 

primitifs doivent s'en trouver masqués . Ce qui peut donner des 

renseignements plus précis , c 'est l 'étude de la discordance du 

dévonien sur le cambr ien . 

C'est ainsi qu ' à la Roche , à Fépin, on observe le poudingue 

dévonien presque horizontal s u r le cambrien avec plongement de 

2 5 ° vers le S. à S.-E. Le volume des éléments indique bien des 

falaises cambr iennes . 

L a discordance sur le massif de Stavelot est moins manif 

i, L'Ardenne. Paris, Baudry, 1888, p. i52. 
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mais ne peut cependant pas être mise en d o u t e . Le poudingue 

gédinnien ne s'y montre qu 'en couches p r e s q u e horizontales et 

toujours sur les p la teaux, « tandis que dans les vallées un peu 

profondes, on t rouve les roches si luriennes avec une direction 

indépendante et une inclinaison plus ou moins forte » ( I ) . 

Le long de la bande du Gondros, de m ê m e , variat ions des 

angles de plongement vers le S. A Ombre t , entre Liège et Huy, 

les schistes siluriens plissés avant l 'époque dévonienne plongent 

en partie vers le N. ïo° E . On voit alors le poud ingue dévonien 

reposer sur la t ranche des schistes avec r inc l ina i son S. 35° E. 

Dans le Brabant , p longement S. du dévonien de 5 à 20 0 , et du 

silurien voisin, de 75° dans la même d i rec t ion ; donc , discordance 

moyenne entre les deux de 70 à 55° 

Cette discordance a été signalée d 'abord p a r Sauvage et Buvi-

gnier, puis par Dumont , puis par MM. Gosselet et Malaise, von 

Dechen en 1874 et 1883. M. von Lasaulx a émis l 'opinion con­

traire en i 8 8 4 ; il suppose un glissement du p o u d i n g u e dévonien 

sur le massif cambrien,de Rocroy, d'où résul tera i t p o u r l 'Ardenue 

une structure écailleuse. Or, d 'après M, Gosselet , les minéraux du 

poudingue sont toujours empruntés au te r ra in sous-jacent, ce qui 

r e nd peu admissible l 'hypothèse de M. von Lasau lx . 

D'après le même savant, la pente du massif était,- au commen­

cement du dévonien, vers TE. De ce côté était la m e r et de l'autre 

côté le continent. Le mouvement de bascu le en sens inverse ne 

s'est produit qu ' au jurass ique. 

Cependant, de l 'examen local de ces d iscordances , il serait fort 

difficile de faire des déductions touchant le p l i ssement calédonien 

de l 'Ardenne et l 'allure des différentes crê tes . L a carte de la ré­

gion au début de l 'époque dévonienne nous donne heureusement 

de précieuses indications à ce sujet (f). 

Une chaîne de montagnes const i tuai t la presqu ' î le de Rocroy, 

où les discordances sont maximum avec le p o u d i n g u e , reliée par 

un banc sous-marin à l'îlot de Serpont . Cet te arê te avait une 

direction O.-E. io° à 25° N . Au S., un syncl inal , le golfe de Char-

leville, puis une arête locale à Givonne, et enfin la rég ion alors 

émergée de la France (qui se reliait peu t -ê t re au massif monta-

. 1 . DUMONT, Mémoire sur les terrains ardennais et rhénan, p . 242. 
2. L'Ardenne, p. 173. 
3. L'Ardenne, pl. VII. 
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1. Voir GOSSELET, Les Assises crétaciques et tertiaires dans les fosses et les son­
dages du nord de la France. Fasc. I : Région de Douai (Étude des gîtes minéraux 
de la France). Paris, 1904, p. 3. 

2, Traité de gèoloyie, igoo, p. 843. 

gneux du Massif Central) . Au N. de cette chaîne de Rocroy, un 

synclinal, le bassin d e Dinant au N. -E . duquel s'étendait l'île de 

Stavelot, o ù les pl issements d u silurien étaient peut-être plus fai­

bles, à en j u g e r par la moindre discordance avec le dévonien. Au 

nord enfin, la crête montagneuse du Gondros, séparée de l'île de 

Stavelot p a r le détroit d 'Aix-la-Chapelle, et bordant au S. le 

massif montagneux du Braban t où les terrains siluriens semblent 

avoir déjà é té déjetés vers lë N . légèrement 0 . 

Doit-on conclure, comme on serait tenté de le faire a priori, que 

les plissements hercyniens (dinant iens) ont été purement et sim­

plement superposés à ces pl issements calédoniens ? Non, il n'en 

est même r ien, en b ien des po in t s . Ainsi, dans le puits de Caffiers 

(Boulonnais) , on a un p longement du dévonien vers le S.-S.-()., 

pa r contre un p longement d u silurien de 35 à 45° N.-N.-E. Par 

contre , si on passe à la région plus méridionale de Douai, on 

constate au moyen des fossiles un passage presque insensible du 

silurien au dévonien par stratification concordante ("). 

La crête du Condros semble cependant avoir été déjà un anti­

clinal e t les deux bass ins de Dinant et de Namur deux syncli­

naux. Le r idement du Hainaut consécutif au westphalien fit 

rejouer le pl i d u Gondros enfui sous les sédiments dévoniens 

et dinant iens. C'est alors qu 'eut lieu le charriage de l 'Ardenne 

pa r suite duque l les superposi t ions de plis en position et en di­

rection ont dû être dét rui tes . 

Si main tenant on examine le prolongement S.-E. de là mer dé­

vonienne sur la carte de M. Gosselet, on constate que le rivage 

S. du bras de m e r qu ' i l appelle « bassin de Neufchâteau » passe 

entre Virton et Longwy , laissant Thionville au S. , et que Luxem­

bourg est immergé u n peu au S. de l'axe du 'bassin. 

On peut donc dire que les bassins de Dinant et de Namur 

étaient des b ranches du géosynclinal calédonien, ainsi que le 

bassin de Neufchâteau, superposé en part ie au golfe de Luxem­

bourg . Quant à la région plus au S. , elle constituait une aire anti-

clinale émergée. 

La carte que donne M. de Lappa ren t ( 2) diffère un peu de celle 
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i . LEPPLA, Das Saarbrâcker Steinkohlengebirge in der Steinkohlenbergbau des 
preussischen Staates in der Umgebung von Saarbrücken. Berlin, igo4) P- 10. 

J'ai moi-même retrouvé toutes ces roches dans les conglomérats houillère qui m'ont 
été communiqués des sondages de Meurthe-et-Moselle. 

de M. Gosselet. Il fait passer sur les Vosges la m e r éodévonienne, 

par suite de la présence de galets à spirifer dans le grès vosgien. 

Mais ces galets peuvent fort bien venir de la Province Rhénane 

ainsi que la plupart des quar tz i tes de ces é l éments . De plus, il 

ne semble guère y avoir de terrains au t res q u e les schistes de 

Steige et de Longemer entre les grani ts e t gneiss anciens et le 

dévonien (eifélien) des plis de Schirmeck et de T h a n n . 

Un fait pourtant qui ressort de cette r ap ide é tude d 'ensemble : 

c'est que la région bre tonne , le N . du Massif Centra l peu t -ê t re 

et sûrement la région ardennaise , p r o b a b l e m e n t j u s q u ' a u golfe 

de Luxembourg , étaient englobés dans le géosynclinal calédo­

nien. C'en était peut-être la par t ie S. Toutes ces régions présen­

taient de nombreuses rides montagneuses , peu t -ê t re moins impor­

tantes que celles de la période suivante, à p lus g rands rayons et 

sans recouvrements, mais n 'en existant pas moins et dont les 

directions faisaient, en Bre tagne et dans l 'Ardenne du moins, 

des angles assez faibles avec celles des pl issements hercyniens. 

C'est pour la par t ie S. : géosynclinal lorrain et anticlinal vos­

gien que les documents nous manquen t un peu , sur tout en 

l 'absence de dépôts siluriens. 

Des études récentes ont montré une certaine analogie de struc­

ture entre le bassin de Sar rebruck et l 'Ardenne ; à savoir : les 

terrains du flanc S. d 'un anticl inal renversés vers le N . pen­

dant le deuxième soubresaut hercynien, puis charr iés par-dessus. 

L'anticlinal de Sarrebruck {lothrlngïscher Hauptsattel de van 

Werwecke) pourrait donc peut -ê t re jouer p a r r appor t au bassin de 

Sarrebruck u n rôle analogue à la crête du Condros p a r rappor t à 

l 'Ardenne. Il y a d 'ai l leurs tou t lieu de croire que , comme l'arête 

du Condros, l 'anticlinal de Sar rebruck résul terai t d 'un premier 

plissement d'âge calédonien. En effet, le b o r d N . du bassin de 

Sarrebruck est formé de dévonien et le bord S., de roches cristal-

lophylliennes ou de grani t . .Cependant , les congloméra ts de base 

du westphalien (Fettkohlengrappë) renferment u n grand nombre 

de galets de quartzites verdâtres sériciteux, de phyl lades , et 

même de kieselschiefer (') [gotlandien, pa r analogie avec ceux du 
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grès vosgien] qui indiquent ne t tement la présence d'arêtes paléo-

zoïques probablement cambr iennes et siluriennes arasées par le 

westphal ien, p a r suite peut -ê t re émergées pendant le dévonien. 

L'anticlinal calédonien était-il superposé ou juxtaposé à l'anti­

clinal hercynien ? C'est u n problème qui a de grandes chances de 

demeurer à jamais insoluble . Toujours est-il que son existence 

paraî t fort p robab le . On p e u t objecter que, s'il avait existé une 

telle arête pendan t Féodévonien, cet étage aurait pris à son voi­

sinage un faciès dét r i t ique analogue à celui de Fépin. Or, je ferai 

remarquer que les courants marins de l 'époque pouvaient em­

porter les ma té r i aux vers la mer plus ouverte de l'E. et d u N . - E . , 
et que les plus durs peuvent exister à l 'état d'éléments dans les 

grès et conglomérats du coblentzien des provinces rhénanes. De 

plus, s'il y avait eu destruct ion sur place pendant le dévonien, 

cette des t ruc t ion aurait donné lieu sur tout à des grès et conglo­

mérats encore mal c imentés , par suite facilement remaniés par 

les tor rents de l 'époque •westphalienne. 

La quest ion se pose alors de savoir si le premier soubresaut 

hercynien (de l 'époque du culm ou dinantien) a affecté le géo­

synclinal. Les Vosges ont sub i le plissement sans aucun doute, 

j ' a i insisté plus h a u t sur ce fait. Mais, dans le géosynclinal, la pré­

sence de dépôts westphal iens supérieurs indique un calme relatif 

à par t i r de cette époque , tou t au moins sur le flanc S. de l'anti­

clinal de Sar rebruck . Les plissements dinantiens du géosynclinal 

seraient de ce fait peut -ê t re antér ieurs à ceux des Vosges. 

Si ma in tenan t on passe aux Vosges, on constate que les dépôts 

les plus anciens du dévonien sont ceux de l'eifélien de Schir-

meck qui présentent un faciès plutôt argilo-calcaire (grauwacke). 

Cependant , des fossiles eiféliens ont été trouvés dans une arkose 

à galets de quartz rappe lan t les couches de B u r n o t ; de même 

sur le revers méridional des Vosges . Il en résulte que ce dévonien 

moyen prend p a r endroi ts u n faciès détr i t ique, ce qui est encore 

une preuve en faveur de l 'absence du dévonien inférieur. Les 

assises sous-jacentes se composant plutôt, de granits anciens et 

de gneiss, en me t t an t à par t toutefois les schistes métamorphi­

ques de Longemer et de Ville, il est vraisemblable d 'admettre que 

ce terri toire cristallin, s'il s 'est plissé à l 'époque calédonienne, 

n ' a pu guère acquér i r que des ondulat ions à assez grand rayon 

de courbure , moins accentuées que celles de la région ardennaise 
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i. DE LAPPARENT, Géologie, 1906, p. 855 (carte). 

et luxembourgeoise. Une observation qui serai t t rès intéressante 

à faire serait celle du contact, ou tout au moins d 'une différence 

d'allure entre les schistes de Ville et le dévonien de Sclxirmeck. 

Elle n'a pas été faite et semble p resque impossible par suite des 

intercalations de granit. D ' a i l leurs , le pli de Ville se composant 

d'isoclinaux redressés, il semble que le p l i s sement y ait acquis 

son maximum d'intensité, et que toute t race de dislocation anté­

rieure au premier plissement hercynien ait été effacée. 

Quoi qu'il en soit, si l 'on se repor te aux con tours probables des 

mers dans la région, on remarque au dévonien inférieur une côte 

sensiblement N.-O. — S.-E. aux environs de L u x e m b o u r g ; au dévo­

nien moyen, il semble que la Forêt-Noire et l 'Allemagne centrale 

aient été émergées. On aura i t donc eu u n e côte de direction 

plutôt N. -S . dans les environs des Vosges Cet te direction du 

rivage serait-elle déterminée par d 'anciens p l issements soit cam-

hriens, soit ayant rejoué lors de la chaîne ca lédonienne ? 

On peut admettre à la suite de M. Suess, p o u r ces très anciens 

plissements, que les bandes de gneiss et de micaschistes en dessi­

nent les flancs et que les granits et granul i tes injectent les parties 

les plus profondes des racines. Or, si on examine les gneiss et les 

granits anciens des Vosges, on t rouve d 'abord à l 'O. le massif 

des granulites d 'Epinal en grande par t ie caché sous le t r ias , puis 

à T E . la bande de gneiss qui va de R e m i r e m o n t (4 kilomètres à 

l'O.) à Bruyères, limitée au N . - O . par la vallée d e la Vologne, et 

au S.-E. par la bande de granuli te qui va de Vecoux aux environs 

de Granges. Cette b a n d e de gneiss a une di rect ion N . 3o° E. 

faisant un angle très marqué vers le N . avec la d i rec t ion hercy­

nienne. La bande suivante de granul i te a sens ib lement même 

direct ion: elle est d 'ai l leurs plus récente que le gneiss qu'elle 

injecte. Puis à T E . vient un massif assez complexe , le massif 

cristallin des hautes Vosges contenant au N . - O . l ' importante 

bande de gneiss qui p a r t de l 'Envergout te a u S. pa r Clefcy, La 

Croix-'aux-Mines et va rejoindre les schistes de Ville aux environs 

de Lubine, avec la même direct ion N. 3o à 35° E. que les pre­

miers gneiss, avec une très légère virgation vers T E . à l 'extré­

mité N.-E. A l 'E. ensuite, le g rand massif de gran i t envoie une 

longue apophyse de granit à amphibole sur le flanc E. de cette 
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1. VELAIN, loc. cit. 
2. Il y aurait dans la vallée de la Lièpvre, d'après M. Groth, des gneiss anciens et des 

gneiss plus récents, injectés eux-mêmes encore par les granulites. Les gneiss cités plus 
haut appartiendraient à cette dernière variété. 

3. Il semble résulter du travail de M. Cohen (loc. cit.) que les gneiss de Lubine sont 
discordants sur les schistes de Vi l le , ou qu'il existe entre les deux formations une roche 
éruptive d'intrusion : granité ou granulite, 

bande et paral lè lement à elle, suivant le bord gauche de la vallée 

de Sainte-Marie-aux-Mines. On peut encore remarquer que le 

massif de granul i te , ainsi que les schistes plus ou moins injectés 

de Longemer et les schistes du Collet, d 'aspect plus sédimen-

taire, ont encore môme direction, sinon encore plus S.-N. ; de 

même aussi la bande de gneiss de Sainte-Mari e-aux-Mines. Cette 

orientation a d 'ai l leurs déjà été observée et citée par M. Velain ('). 

Si maintenant on passe à la Forêt-Noire, on remarque que telle 

est aussi la direct ion des gneiss de la région du Feldberg et des 

granits anciens de la chaîne. > 

Si donc on admet que le gneiss soit d'âge cambrien ou anté-

cambrien ( 2 ) , on aura un p remier pl issement (huronien) [>] affectant 

dans les Vosges une direct ion moyenne N . 3o à 35° E . accom­

pagné d 'un métamorph isme régional antérieur ou postérieur. 

Lors de la formation de la chaîne calédonienne, ce massif dut 

rejouer, mais p lutôt pa r ondulat ions à grand rayon, comme il 

convient à une masse ayant déjà pe rdu en grande partie sa plas­

ticité. Ces ondulat ions s 'accompagnèrent de fractures filoniennes 

avec intrusion de microgranul i tes , etc. Les granulites, qu i injec­

tent les gneiss et les grani tés , pour ra ien t peut-être être rapportées 

à cette époque, par analogie avec d'autres part ies voisines, dans 

la chaîne hercynienne. Leur intrusion dans les schistes de 

Longemer et du Collet de facies cambrien semble être une pré­

somption en faveur de cette opinion. L a forme massive et irrégu­

lière de leurs affleurements, avec cependant une tendance à un 

alignement paral lèle aux gneiss anciens, indique que ces culots 

devaient injecter des racines de dômes larges et irréguliers su­

perposés à des po in ts de moindre résistance de la masse cristal­

line et démantelés ensui te p a r les érosions des époques du culm, 

du permien et du tr ias . 

Ce seraient ces pl issement calédoniens qui auraient déterminé 

l 'allure du rivage de la m e r dévonienne dans la région des 

Vosges. C'est peut -ê t re à ces plissements que l'on doit la forme 
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irrégulière du synclinal dévonien et d inant ien de T h a n n et, en 

particulier, l 'apophyse qu'il envoie au N . dans le grani t , au N . et 

au N . -E . de Wildenste in . -

Quelque hypothét iques que soient encore ces considérat ions, 

il n 'en est pas moins vrai que deux direct ions de plissements 

apparaissent dans les A rosges : la p lus ancienne — huronienne-

calédonienne : N . 20 à 3o° E . , — la p lus r écen te , celle des deux 

soubresauts hercyniens, p lu tô t N. 70 à 8o° E . p o u r le S. (plis de 

Schœnau), et N. 45 à. 5o° E. p o u r les plis d u N . des Vosges . Les 

deux directions : hurqnienne-ca lédonienne et hercynienne font 

dans le centre et le N . des Vosges un angle de près d 'une ving­

taine de degrés . 

Resterait à expliquer pourquoi cet écart , a lors que dans d'au­

tres régions, l 'Ardenne par exemple , les p l i s sements calédoniens 

et hercyniens semblent presque superposés . Cette différence, 

encore qu'assez obscure, me semble tenir à la moindre plasticité 

des roches. Dans l 'Ardenne, les sédiments cambr iens et siluriens 

ne se composent que de schistes suscept ibles de former des plis 

assez aigus dont les charnières ont pu rejouer j u s q u ' à renverse­

ment et chevauchement. Dans les Vosges, au cont ra i re , les plis 

hercyniens ont affecté un massif relat ivement r ig ide , où les plis 

calédoniens se présentaient sous forme de dômes à rayon de 

courbure assez grands et consolidés encore p a r la g ranu l i t e ; 

la direction de ces nouveaux plis a donc été dé terminée par 

autre chose que celle des pl issements anciens : p a r exemple par 

la position relative des grani ts e t des te r ra ins p las t iques , ou 

encore orientée par la réaction d e s plis-plus in tenses et préexis­

tants de l 'Ardenne et d 'aut res rég ions vois ines . 

Quoi qu'il en soit, l 'existence d 'ondula t ions antéhercyniennes 

dans les Vosges, peut-ê t re d 'âge huron ien , peu t - ê t r e d 'âge calé­

donien, né me semble guère contes table . 



BULLETIN DE S SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY Д1 

Lignes anticlinales + + + + 
Lignes synclinales 



RECHERCHES 

SUR LA. 

VALEUR COMPARATIVE DE DIVERS PRODUITS 

DESTINÉS A ASSURER LA 

C O N S E R V A T I O N D E S B O I S 

Par M. E. HENRY 

But de ces recherches 

E n présence de l 'extension toujours croissante des dégâts cau­

sés aux bois en œuvre, soit par les champignons (Merulius, 

Physisporus, Coniophora, Lenzites, Trametes, Stereum, Dœ-

dalea, etc.), soit par les insectes (Jiylotrupes bajulus, Vrillettes, 

Termites, etc.), il y a une utilité évidente à rechercher les moyens 

les plus efficaces et les moins coûteux que la science met à notre 

disposition pour prolonger le plus l ong temps poss ib le la durée 

des bois employés dans les const ruct ions , à instal ler des expé­

riences comparatives et à mont re r qu 'en ayant soin d 'enduire les 

bois exposés à l 'humidité et à l 'air confiné avec des ant isept iques 

reconnus efficaces, on peu t faire durer les bois p o u r ainsi dire 

indéfiniment, sans s 'exposer à de g randes dépenses . 

Dans un travail publié en 1902 (*) nous disions p o u r conclure : 

« En résumé, il semble que si la solution de la première quest ion 

1. Voir : « La luUe contre le champignon des maisons. — Expériences récentes « 
(Bulletin de la Société des sciences de Nancy, 1902, p. 8g-io3, et Revue des Eaux 
et Forêts, 1902, p. 5i3-52i) ainsi qu'un article précédent : « Le Merulius lacrymans 
en Lorraine » (Bulletin de la Société des sciences de Nancy et Revue des Eaux et 
Forêts, igoi) . 
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1. Il s'agit de la commission nommée, au sein de l'Association internationale pour 
l'essai des matériaux, en décembre 1898 et chargée de résoudre les deux problèmes 
suivants d'une importance indéniable pour les propriétaires de maisons, les entrepre­
neurs, les marchands de bois, les architectes : 

i° Comment peut-on reconnaître, au moment de la réception des bois, s'ils renferment 
ou non des germes d'infection (spores ou mycélium), en d'autres termes, si l'on a le 
droit de les refuser comme étant de mauvaise qualité ou si l'on est tenu de les accepter? 

2° Quels sont les moyens à prendre pour se préserver des attaques du Merulius la­
crymans ou pour l'empêcher de se développer si les bois le contiennent en germe ? 

Cette commission, dont je faisais partie, avait pour président M. FRIEDRICH, conseiller 
impérial et royal, directeur de la station des recherches forestières de Mariabrunn, près 
de Vienne (Autriche) et pour vice-président M. TILSCHKERT, colonel du génie autrichien, 
directeur des travaux militaires à Vienne. 

2. A la question : Peut-on reconnaître, à sa livraison, qu'un bois est atteint par le 
Merulius ? M. BEAUVERIE répond oui (Le Sois, p. 3g8, Paris, Gauthier-Villars, igo5), 
M. MATHEY répond non (Traité d'exploitation commerciale des bois, t. I, p. ig5, 
Paris, Lucien Laveur, 1906). — En 1906, on le voit par ces réponses contradictoires, 
on n'est pas plus renseigné qu'en 1902. — Ces deux auteurs ont chacun raison. Il est 
facile de reconnaître qu'un bois est attaqué par le Merulius quand il est déjà fortement 
envahi. Il est impossible au contraire d'affirmer qu'il ne renferme pas dans ses' fentes 
ou à sa surface quelques spores ou quelque début de mycélium de ce champignon, 
spores ou mycélium qui pourront se développer quand les circonstances deviendront fa­
vorables. 

3 . C'EST CE que RÉPÈTE M. BEAUVERIE (loc, oit,, P . 4O5) . 

posée p a r la commission internationale Q) n 'est guère avancée ( 2), 

il n 'en est pas de même de la seconde, beaucoup plus importante 

à vrai dire . 

« Qu' importe en effet que les bois emploj^és renferment ou non 

des spores ou du mycélium, soit de Merulius, soit de tout autre 

champignon lignivore (Physisporus vaporarius, Lenzites, Corti-

cium, Stereum, Dsedalea, etc.) , s'il est reconnu, démontré que 

l ' imprégnation p a r des ant isept iques éprouvés empêche à la fois 

l'invasion des champignons p a r le dehors et leur évolution au 

dedans ( 3 ) ? 

« De ce côté on touche au b u t ; il n 'y a que peu de chose à 

faire pour convaincre les techniciens et pour resti tuer au bois, la 

confiance qu'il mér i te et qui avait été ébranlée pa r les nombreux 

et coûteux accidents dus au Merulius. 

« Cette quest ion es t d 'un intérêt prat ique incontestable. 

« Nous installons en ce moment à l 'Ecole forestière des expé­

riences relatives à l'efficacité de divers antiseptiques sur les 

différentes essences employées dans les constructions, à l'in­

fluence de l 'état de dessiccation d u bois, de la durée et du mode 

d ' imprégnation, relatives aussi à leur action sur la constitution 

du bois et sa résis tance à la rup tu re , de manière à fournir aux 
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1. Dans son Étude sur le champignon des maisons (Mermliiis lacrymans), Lyon, 
Rey, éd., igo3, M, BEAUVERIE donne la bibliographie qui se rattache à cette question 
et cite quarante-huit travaux, dus presque tous à des Allemands. 

Deux ouvrages français récents résument bien l'état actuel de la science sur ce point : 
Le Bois, par J. BEAUVERIE (Paris, Gauthier-Villars, 1905), où les altérations des bois 
par les cryptogames (p. 320-44^) et les procédés de conservation (p . 591-724) font 
l'objet de chapitres importants, comme dans le Traité d'exploitation commerciale des 
bois, par Alphonse MATHEY (Paris, Lucien Laveur, 1906). 

2. PAULET, dans son Traité de la conservation des bois (déjà très ancien. 1874)» 
décrit cent soixante-treize méthodes dont la plupart ont été brevetées et qui peuvent se 
rattacher aux trois groupes suivants : 

i° Par infiltration naturelle ou par déplacement, applicable aux bois sur pied ou ré­
cemment abattus ; 

2 0 Par pression à l'air libre, applicable aux bois en grume, ou par pression en vase 
clos applicable aux bois secs (traverses de chemin de fer) ; 

3° P'ar application sans pression d'agents antiseptiques (carbonisation, immersion, 
badigeonnage) pouvant être utilisée pour tous les bois en oeuvre, secs ou non. 

Il n'est question ici que d'un des modes de préservation dépendant du troisième 
groupe, le mode par immersion. Les autres procédés de ce groupe (carbonisation su­
perficielle, vulcanisation, goudronnage, peinture à l'huile, enduits divers) ne sont pas 
examinés, bien qu'ils donnent souvent aussi d'excellents résultats. 

Dans le mode par immersion il y a à distinguer : i" l'immersion simple à froid ; 
2 0 l'immersion à chaud (vers 60-700 par exemple) ; 3° l'immersion dans un bain porté à 
l'ébullition. 

C'est l'immersion à chaud qui a été adoptée parce qu'elle peut être réalisée commode-

architectes, aux ent repreneurs , aux propr ié ta i res des résultats 

ne t s , r igoureux qui , dégagés de toute a t t ache mercan t i l e , de tout 

soupçon de réclame, pour ron t inspi rer p le ine et entière con­

fiance. » 

Ce sont les premiers résul ta ts de ces expér iences comparatives 

que nous allons exposer. 

Comme la biologie des champignons des t ruc t eu r s du bois, 

leur mode d'altération des t issus l igneux, m o d e var iable pour 

chacun d'eux, ont été fort étudiés dans ces dern iers t emps , on 

renverra pour tout ce qui concerne ces ques t ions aux ouvrages 

spéciaux Q) et on se placera exclusivement, p o u r le moment du 

moins, au point de vue pratique, r echerchant s implement quels 

sont, parmi les ant isept iques mis en essai, ceux qui sont les 

plus efficaces, les moins coûteux, ceux aussi qu i offrent le moins 

d'inconvénients pour l 'emploi à l ' intérieur. 

C'est, nous le répé tons , un iquement le côté technique, le plus 

important pour les praticiens, qui va être envisagé. 

I l s'agit de dé terminer quel est, pa rmi les p rodu i t s expéri- ' 

mentes pouvant être appliqués s implement p a r bad îgeonnage ou 

par immersion^ 2 ) , celui qui préservera le p lus long temps de toute 
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ment, sans crainte d'accidents et que, si l'on opère sur des bois secs, elle donne, dans 
les conditions où l'on s'est placé, une imbibition complète et des résultats très voisins 
de ceux qu'on obtient avec l'injection sous pression en vase clos. 

i . Voir : C Le Champignon des maisons en Lorraine » (Revue des Eaux et Forêts, 
1901, p. 65-7.7). 

altération les p r inc ipaux bois usi tés dans les constructions et 

placés dans les condit ions les p lus défavorables. 

Ces premières expériences ont duré trois ans . 

C'est un laps de t emps suffisant pour montrer le peu de valeur 

antiseptique de certains produi t s ; nous verrons que trois ou 

quatre d 'entre eux n 'on t p u préserver les bois de la décomposition, 

même pendan t cet te courte d u r é e ; ils doivent donc être rejetés. 

Mais il res te à dé te rminer quels sont, parmi les autres, ceux 

dont l'efficacité se ma in t i endra le plus longtemps. 

Aussi nous proposons-nous de continuer ces expériences le 

plus longtemps poss ible , en plaçant les bois dans des pourris-

soirs perfectionnés, pour constater et pour faire connaître celui 

de ces produi ts qui sor t i ra victorieux de l 'épreuve. 

Tout le monde est d 'accord pour reconnaî t re que les bois en 

oeuvre sont de plus en plus exposés aux attaques des champi­

gnons et nous avons déjà s ignalé quelques-unes des causes de 

cette recrudescence . Est-ce une raison pour renoncer dans les 

constructions à l 'emploi du bois , comme le crient les métallur­

gistes qui , à chaque accident causé p a r le Merulius, préconisent 

l 'usage du fer, lequel , p o u r le dire en passant , a déjà donné 

lieu à beaucoup de mécomptes ? Nous ne le pensons pas. 

Le bois a sur le méta l une telle supériori té , dans la plupart 

des cas, qu 'on l 'emploiera toujours . On doit rester convaincu que 

le bois est la meilleure mat ière pour les charpentes et qu'il a une 

durée pour ainsi dire indéfinie, à condition qu 'on prenne à son 

endroit les précaut ions nécessaires . Ne le fait-on pas pour son 

rival, le fer, qui ne serai t bientôt qu 'un amas de rouille si on ne 

le défendait contre l 'humidi té ? 

Qu 'on imprègne le bois d 'une substance qui s'oppose au déve­

loppement des champignons et des insectes, comme on recouvre 

le fer d 'une couche de min ium qui s 'oppose à l'arrivée de l'oxy­

gène, et le bois du re ra au tan t que le fer. 

Dans tous les exemples de destruction de bois par le Meru­

lius Q), il est notoire que le bois a failli uniquement par défaut de 
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i . Les cultures sont aussi plus éprouvées qu'autrefois, la vigne notamment. Renoncc-
t-on pour cela à cultiver la vigne? Nullement. On lutte courageusement contre les re­
doublements d'attaques du mildiou par des sulfatages répétés et l'on arrive à dompter 
le champignon. Faisons de même pour le bois. 

précaution. Si on l'avait imprégné d 'une subs tance fùngicide, 

l 'accident ne se serait pas produi t 

Les grandes usines, les compagnies de chemins d e fer, tous les 

riches propriétaires emploient à cet effet des ins ta l la t ions compli­

quées et des appareils coûteux dans lesquels l ' injection se fait en 

vase clos par le vide et la pression mécan ique et qui donnent 

d'excellents résul ta ts . Mais le simple part icul ier ne peu t sup­

por ter des frais aussi considérables ; il lui faut des procédés sim­

ples, tels que l ' immersion ou le bad igeonn ag e , à la por tée des, 

plus petites bourses . 

C'est le cas que nous allons envisager. 

Pa rmi les nombreux ant isept iques tant vantés dans les pros­

pectus-réclames, en est-il qu i , appliqués su r les bois pris tels 

qu'on, les emploie d 'ordinaire , les préservent , s inon p o u r toujours, 

au moins pour très longtemps , de toutes les a l té ra t ions autres 

que l 'usure par les agents a tmosphér iques qu 'on ne saura i t éviter ? 

Celui qui montrerai t par des expériences scientifiques l'effica­

cité de tel ou tel ingrédient , qui vulgar iserai t son emploi, qui 

arriverait à convaincre les architectes et les en t repreneurs de 

charpente et de menuiserie qu' i l y a des moyens s imples d'em­

pêcher l 'altération des bois, même placés dans d e mauvaises con­

ditions, et qu'il est de leur intérêt évident de les employer , celui-

là, disons-nous, rendrait un grand service n o n seulement aux 

architectes, responsables pendan t dix ans , mais à tous ceux qui 

emploient des bois de service, c 'est-à-dire à tou t le m o n d e . 

Le but de ces recherches est de donner déjà que lques indica­

tions dans ce sens. 

Les personnes qui. veulent prolonger la durée des bois qu'elles 

emploient se trouvent en présence d 'une foule de p rodui t s plus 

vantés les uns que les autres et n 'on t souvent p o u r se guider dans 

leur choix que des prospec tus , na ture l lement é logieux, ou des 

attestations plus ou moins au then t iques . C'est insuffisant. 

Le seul moyen d'arriver à faire un choix jud ic ieux , raisonné, 

parmi cette légion de mixtures diverses, est l ' emploi de la mé­

thode expérimentale. 
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.1. J'ai voulu me limiter aux produits non dangereux, non toxiques, facilement ma­
niables et peu coûteux puisqu'il s'agissait d'opérations simples (badigeonnage ou immer­
sion) devant pouvoir être faites par n'importe qui et à peu de frais. En se bornant à 
ceux-là et ne choisissant que les antiseptiques ayant déjà fait l'objet de recherches 
prouvant leur valeur, on arrive au chiffre déjà considérable de cent soixante échantillons ; 
dessécher, peser, imprégner, installer et examiner tous ces spécimens, c'était tout ce 
qu'il était possible de faire dans le temps laissé disponible. 

En ne faisant varier q u ' u n e des conditions de l 'expérience, la 

nature de l'antiseptique appliqué sous la forme et la dose les plus 

recommandées par les fabricants et laissant toutes les autres 

ident iques, na ture , p rovenance , âge des bois , qui devront être 

pris dans la même tronce, circonstances extérieures favorisant 

l 'altération, durée d e l 'expérience, en suivant, en un mot, les 

règles bien connues de l 'expérimentat ion, les différences consta­

tées ne pour ron t être at tr ibuées qu 'à l 'élément variable, la nature 

de l 'ant isept ique. Seulement alors , on aura des résultats positifs. 

Il est v ra iment é tonnant qu 'on n'ait pas encore fait d'essais 

comparatifs complets s u r un point aussi important pour les pra­

ticiens ; car on n e peu t qualifier de tels les quelques résultats ci-

dessous indiqués , les seuls qui , à ma connaissance, aient été 

publiés jusqu ' ic i . 

Je ne veux pas dire pa r là que les miens soient complets ; tant 

s'en faut. II ne faut y voir q u ' u n e ébauche, une indication d'ex­

périences qu'il serai t t rès ut i le de faire en grand et que les ingé­

nieurs , architectes ou const ructeurs entreprendront sans doute 

prochainement . On peut y s ignaler déjà deux gros défauts. 

D 'abord les essais n 'ont p a s porté sur un assez grand nombre 

d 'ant isept iques ; beaucoup de produits intéressants ont été laissés 

de c ô t é Q . En second lieu les essais n 'ont pas duré assez long­

temps . Il est vrai q u e nous avons l ' intention de les continuer. 

Recherches antér ieures 

Les seules recherches qui aient été faites dans le même esprit, 

que les nôtres , c 'est-à-dire dans le but d'apprécier la valeur anti­

sept ique de divers p rodu i t s en opérant par des procédés simples 

et peu coûteux (immersion o u badigeonnage) et en comparant, 

au bou t d 'une assez longue du rée , les bois traités placés dans des 

conditions ident iques , sont les suivantes : 

à) Le colonel du génie autr ichien T I L S C H K E R T , vice-président 
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de la commission du Merulius, a fait en 1896 des essais avec un 

produi t nommé antinonnine. Les bois bad igeonnés avec une solu­

tion à 2 °/ 0 étaient mélangés à d 'autres non t ra i tés et tous étaient 

mis en contact avec des bois champignonnés . La conclusion du 

rapport du colonel T I L S G H K E R T est celle-ci : « U antinonnine, em­

ployée simplement en bad igeonnage superficiel , empêche à la 

fois la pénétration du champignon par le dehors et le développe­

ment des spores ou filaments qui peuvent exis ter dans l 'intérieur 

de la poutre badigeonnée Q). » 

b) M . F R O M O N T , chef de section à la Compagnie des chemins de 

fer de l 'Est, a fait en 1895 l 'expérience compara t ive suivante : 

U n bout de planche de sapin a été coupé en q u a t r e morceaux 

de 4o centimètres de longueur qui ont élé enfoncés jusqu 'à mi-

hauteur dans un terrain clos de l 'adminis t ra t ion, le 25 mars 

i8g5 , après avoir été imprégnés , l 'un de Carbolineum Avenarius, 

le second d'une contrefaçon achetée à Nancy et di te Carbolineum 

supra, le troisième d 'un mélange cle goudron et de pétrole ; le 

quatrième morceau fut laissé tel quel . 

Ils sont restés exposés aux intempéries j u s q u ' a u 18 juillet 

1901, soit pendant plus de six ans . En les ex t rayan t du sol, on a 

constaté que les deux derniers morceaux dont il vient d'être 

question étaient complètement pourr i s , que le second , imprégné 

avec du Carbolineum supra, présentai t de grosses taches de pour­

ri ture le mettant hors de service, tandis q u e Y échantillon traité 

par le Carbolineum Avenarius était complètement sain, sans trace 

d'altération. 

c) Expériences de M . D E K N I E R I E M ( 2 ) , professeur à la ferme-

école de Peterhof, près de Riga . 

L'auteur, qui habite un pays où presque toutes les construc­

tions rurales sont en bo i s , consta te l ' augmen ta t ion toujours 

croissante du prix des bois d e cons t ruc t ion et mont re qu'une 

bonne partie des recettes de l 'agr icul ture est absorbée pa r la répa­

ration de ces construct ions. Il y aurai t g r a n d intérêt à réduire le 

1. Voir, pour plus de détails sur les expériences du colonel TILSCHKERT, l'article : « La 
lutte contre le champignon des maisons. Expériences récentes. » (Revue des Eaux et 
Forêts, 1902, p. 5i3-52i.) 

2. Rapport sur des expériences de conservation des bois faites parle D R W . VONKNIE-
RiEM, professeur à la ferme-école de Peterhof, près de Riga, publié par le D R KREUSLER, 
professeur à l'académie agricole de Bonn-Poppelsdorf, dans la Revue centrale de BIE* 
DERMANN pour la chimie agricole et l'exploitation rationnelle de l'agriculture, juillet 
1901, p. 486-488. 
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1. Voir le Oentralblatt f. Bakteriologie, Parasitenkunde und.Infektionskrankheiten, 
VIIIe Yolume, 1902,, n° 20, traduit en français dans les Annales de la Science agrono­
mique française et étrangère, igo4, t, IL Imprimerie Berger-Levrault et G i a , Paris et 
Nancy. • . 
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plus possible ces frais de réparat ion e t à t rouver des substances 

peu coûteuses, inoffensives, faciles à employer et telles que lé 

bois, pa r simple badigeorinàge ou par immersion, pût garder ses 

qualités premières , sinon indéfiniment, du moins très longtemps. 

Guidé par ces considéra t ions , l 'auteur, écartant les produits 

dangereux, tels que le subl imé, ou ceux qui nécessitent des 

appareils compl iqués et coûteux, s'est borné à essayer des sub­

stances pouvant s 'appl iquer a u pinceau sous forme d'enduits et 

pénétrant dans les t i s sus l igneux par simple imprégnation pro­

gressive, sans aucune press ion. Il prit dans un bloc d'épicéa six 

morceaux de 46 cent imètres de longueur sur i4 centimètres 

d 'équarrissage. 

L 'un (n° i ) fut bad igeonné avec 70 grammes d'huile de car-

bolin t rès l iquide de la maison Frisck et G i e , de Riga . 

U n autre (n° 2) avec 90 g rammes d'huile de créosote, de la même 

maison. 

U n autre (n° 3) avec i3o grammes de goudron de créosote, 

liquide épais , de la m ê m e maison. 

U n autre (n° 4) avec 100 g rammes de Carbolîneum Avenarius. 

U n autre (n° 5) fut percé d 'un t rou dans lequel on versa une 

dissolution contenant 4o g rammes de sulfate de cuivre et qu'on 

reboucha aussi tôt . 

Enfin le dern ier (n° 6) ne r eçu t aucune peinture et servit de 

témoin. 

Les morceaux de bois furent enterrés dans u n sol sableux de 

façon que la par t ie supérieure affleurât. Après cinq ans, ils furent 

extraits du sol et on constata que le n° 4> traité au Carbolîneum 

AuenarùiSj était le seul qui fût resté complètement sain. Il était 

même plus du r qu ' au début . Après lui venait le morceau n° 2 ; 

les n o s 1 et 3 étaient moins bien conservés. L e morceau n° 5, traité 

au sulfate de cuivre, était déjà très fortement a t taqué. Quant au 

n° 6, qui avait é té enfoui tel que l , il était, quand on le déterra, 

presque complè tement pour r i . 

d) En 1902, M . G. W E S E N B E R G (') fit des essais comparatifs 

sur l'action microbicide des p rodui t s suivants : 
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i° L'antigermine, de la fabrique de couleurs F r . Bayer et G i e , à 

Elberfeld; 

2° Le microsol, de la fabrique de couleurs R o s e n z w e i g et Bau-

manu, de Cassel ; 

3° L'afral, de la fabrique de p rodu i t s ch imiques de Heyden, 

près Dresde ; 

4° Le mycélicide, de la fabrique de couleurs Fretzdorff et C1", 

à Berlin ; 

5° L'antiformine, d'Oscar K û h n , à Berl in . . 

L'afral et le mycélicide s 'étant, dès le début , mont rés fort peu 

actifs, Fauteur continua ses recherches seu lement sur l 'antiger-

mine, le microsol et l 'antiformine et conclut en faveur de l'anti-

germine. 

« Une destruct ion rapide et complète des divers mieroorga-

nismes, dit-il, n 'est obtenue pa r l 'antiformine que dans certaines 

circonstances (absence de mat ières o rgan iques ) . P a r m i les pro­

duits qui ont toujours une action sûre, l ' ant igermine occupe la 

première place, puis vient le microsol . Quant à l'afral et au mycé­

licide, on doit leur refuser absolument u n pouvoi r désinfectant 

uti le. 

« Contre le champignon des caves ÇMeruh'us), l ' ant igermine est 

le seul produit qui , à la dose de i ¡2 ° | 0 , empêche tou t développe-, 

ment de champignon sur le bois , puis vient i 'ant inoimine à 1 ° / 0 ; 

les autres composés, même avec cette concent ra t ion , n 'on t pro­

duit aucun effet. 

« En présence de l 'air, l 'ant igermine et le microsol ne s 'altèrent 

pas ; mais l 'antiformine se dét rui t facilement et devient sans 

action. 

« Un produit facilement soluble dans l 'eau, comme le micro­

sol et l'afral, est na ture l lement t rès vite enlevé des surfaces badi­

geonnées quand il p leut et n ' a p lus d'effet désinfectant , tandis 

qu 'un composé difficilement soluble, tel q u e l ' an t ige rmine , qui 

doit être employée à la façon d 'un lait de chaux en r e m u a n t sou­

vent pour mélanger le dépôt , résis tera b ien p lus long temps et 

gardera son pouvoir désinfectant. » 

Nous verrons plus loin que cette assert ion est inexacte en ce 

qui concerne le microsol ; tous les échanti l lons d e bois immergés 

pendant vingt-quatre heures dans Une solution à 4 ° / 0 et laissés 

ensuite pendant trois ans exposés aux in tempér ies , é ta ient , après 
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ce long laps de t e m p s , aussi sa ins que le premier jour, même le 

peuplier , si altérable pour t an t . . j , .• 

e)En 1904, la stat ion de recherches forestières de Mariabrunn 

expérimenta le microsol (H 1903) en solutions aqueuses de con--

centration diverse, i / 4 0 / O 5 1/2 ° / 0 , 1 % > 1 ? 5 °/0 et 2 °/ 0, au point 

de vue de ses qual i tés fungicides. 

Les conclusions des expér iences faites par le docteur C I E S L A R 

sur des épicéas de deux provenances (Wienerwald et Erzgebirge), 

et dans des condit ions r igoureusement identiques, sont les sui­

vantes : 

« Le bois des épicéas des deux provenances (Wienerwald et 

Erzgebirge) est, dans les condit ions où l'on s'est placé, complè­

tement préservé de l 'a t taque du Mefulius par un badigeonnage 

avec u n e solution de microsol à i , 5 ° / 0 . 

« Avec des bad igeonnages de concentration, moindre, les deux 

sortes d'épicéas se sont comportées différemment ; le bois du 

Wiene rwa ld , p lus léger , p lus poreux , a absorbé le microsol en 

plus grande quant i té et a été p a r sui te mieux préservé que le bois 

plus dense de l 'Erzgebi rge . P o u r le bois du Wienerwald , la dose 

de 1 °/ 0 et m ê m e de 1 / 2 ° / 0 a é té suffisante. 

« Les revê tements mycéliens étaient toujours très secs, peu 

v igoureux; ils s 'enlevaient facilement et complètement avec le 

couteau, ce qui mont re que le badigeonnage est un très sérieux 

obstacle à l a pénétra t ion du mycél ium du mérule.-

« En tout cas, la préparation microsol El de igo3 de la firme 

Eduard Lutz et Cxe à Vienne se présente avec de très fortes qua­

lités fungicides, et il semble établi qu'une solution aqueuse à i,5 °j0 

suffit pour protéger le bois d'épicéa contre les attaques du 

mérule. » 

I l est bien certain, comme l 'a t testent les nombreux certificats 

publiés dans les prospectus des divers fabricants, que beaucoup 

d 'autres essais on t é té faits p a r des praticiens expérimentant pour 

leur propre compte te l ou tel p rodu i t . Ceux-ci ont souvent informé 

le fabricant du résul ta t ob t enu et de leur opinion sur la valeur du 

produi t . Mais on comprend que nous ne puissions tenir compte 

ici de tous ces documen t s . 

Des essais comparatifs faits avec méthode et dans u n esprit 

scientifique, publiés dans des recueils n 'ayant aucune attache 

mercanti le , ont seuls de la valeur . 
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i. Citons, par exemple, dans la Revue générale des Chemins de fer, un article de 
M. ECVJERTE (i8g5) sur les procédés employés pour l'injection des.traverses; la remar­
quable et si fouillée étude de M . DOTAUX (même recueil 1898), modestement intitulée 
« Note sur la préparation des traverses à la Compagnie des chemins de fer de l'Est »; 
un article de M. HEINZERLING : « Die Konservierung des Holzes », dans Mitteilungen des 
Ung. Ingénieur- und Architehten-Vereins, 1900 et 1901, etc., etc. 

a. La décomposition ou la rupture des tissus ligneux sous l'action des bactéries, des 
champignons ou des insectes sont les causes uniques qui accélèrent la désorganisation 
des bois en œuvre ; contre ces êtres l'homme peut se défendre par l'emploi des antisep­
tiques. Mais il y a une autre cause d'altération, excessivement lente il est vrai, contre 
laquelle nous ne pouvons rien, c'est l'usure atmosphérique, pour les bois exposés.à l'air. 
Les zones plus tendres de bois de printemps de chaque anneau ligneux se corrodent, 
se creusent sous l'action purement physique de l'air,'faisant de plus en plus saillir, les 
zones plus dures de bois d'été. Ceci ne peut évidemment se présenter que dans les bois 
à structure hétérogène (chêne, pin, sapin) où le bois de printemps diffère sensiblement 
de celui qui se fabrique en été. 

Nous ne saurions trop répé te r qu'i l ne s 'agi t nu l l ement ici des 

expériences très nombreuses faites par les ingénieurs sur les 

procédés et les matières d ' injection et publ iées d a n s les recueils 

spéciaux ( t ) . 

Qualités d'un bon ant isept ique 

i ° Le produit doit, avant tout , ê t re ina l té rable et contenir des 

éléments qui non seulement dé t ru i sen t les ge rmes an imaux ou 

végétaux préexistants , mais encore s 'opposent — indéfiniment s'il 

se peut — au développement de ceux qu i peuven t venir de l'ex­

térieur ( a ) ; 

2° Un bon antisept ique ne doit pas a l térer la force de résis­

tance ni les autres qualités physiques (élasticité, du re t é , etc.) des 

tissus l igneux ; il doit ou les laisser en l 'état ou les améliorer ; 

3° Il faut que la substance pénèt re facilement dans le bo is , rem­

plissant les lumens des vaisseaux, imprégnan t les membranes des 

cellules, mais , en outre, qu'el le s'y fixe, en pa r t i e d u m o i n s ; il 

faut qu'après des lixiviations prolongées les t i ssus res tent garantis 

contre l'invasion des spores ou des insectes ; 

4° Il est absolument nécessaire que le p rodu i t ne soit ni 

toxique ni dangereux à manier , pour quelque ra ison que ce soit, 

surtout s'il do'it être d 'un emploi général ; 

5° Sa composition doit être constante et b ien définie afin que 

l'on soit sûr des résultats de l 'opéra t ion ; 

6 ° Il est bon, dans certains cas sur tout (emplo i à l ' intérieur 

des habitations), qu'il n'ait pas d 'odeur forte ou désagréable per-
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i . Trois autres produits, l'afral, le mycélicide, l'antiformine, n'ont pas été mis en 
essai à cause des mauvais1 résultats qu'ils ont donnés entre les mains de M. WESENBERG. 

sis tante et qu' i l ne change p a s — ou à peine — la coloration du 

hois ; 

7° Enfin, il faut qu ' i l soit d ' un prix assez faible pour qu'il y ait 

intérêt à l 'employer p lu tô t q u ' à remplacer les bois avariés. 

Produits expér imentés 

P o u r ces essais comparat i fs , il était tout d 'abord indiqué de se 

servir des produi t s déjà expér imentés précédemment, puisqu'ils 

étaient réputés les p lus efficaces et que leur valeur réelle ou van­

tée les avait tout d ' abord désignés à l 'a t tent ion. On a donc opéré 

sur les produi t s suivants : 

i° Carbolîneum Avenarías ; 

2° Carbolîneum — marque du Lion ; ! 

3° Goudron des us ines à gaz ; 

4° Microso l ; 

5° Ant inonnine ; 

6 ° Ant igermine ; 

7° Lysol ; 

8° Acide fluorhydrique. 

Dans les essais d e M. F R O M O N T , . comme dans ceux de M. D E 

K N I E R I E M , le Carbolîneum Avenarius s'est mont ré le plus efficace ; 

on a voulu s 'assurer encore u n e fois de sa supériori té en le com­

parant à un autre p rodu i t similaire, le Carbolîneum, dit du Lion, 

qui est souvent employé à Nancy. 

Le goudron, depuis si longtemps usité, devait évidemnentêtre 

aussi mis à l'essai ; les carbol ineums, carbonyles, carburinols, 

carbonéines, créosotyles, e tc . , sont essentiellement des huiles de 

goudron, plus ou moins analogues à la créosote brute . 

Les résul ta ts obtenus par la s tat ion de recherches forestières 

de Mar iabrunn (Autr iche) et p a r M . W E S E N B E R G incitaient à expé­

r imenter le microsol, qu i avait accusé dans les deux expériences 

de grandes qualités ant isept iques , etY antigermine qatM. " W E S E N ­

B E R G met au premier r ang ( : ) . Celui-ci a essayé aussi Y antinonnine, 

produi t depuis long temps éprouvé, dit-il. Comme, en solution à 
i °/ 0 , il s'est montré u n préservatif efficace contre l'infection par le 
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Merûlius, toujours d 'après M . W E S E N B E R G , il a é té mis aussi en 

expérience. 

' Le lysol, très vanté .pour ses propr ié tés an t i sep t iques , pour sa 

force microbicide, a été éga lement compris dans la liste des pro­

duits à expérimenter. 

Quant à Yacide Jluorhydrlçue, dont le nom ne figure point 

parmi les substances employées p o u r la préservat ion des bois, 

c'est à la suite d ' indications données p a r u n m e m b r e de la com­

mission du Merulius que nous l 'avons expé r imen té . 

Beaucoup d 'autres p rodu i t s ont été uti l isés ou fabriqués en vue 

de la conservation des bois en oeuvre ; on en invente chaque jour 

de nouveaux (*). 

Nous avons dû nous bo rne r à ceux qui é ta ient recommandés, 

à l 'époque de nos essais, comme étant à la fois pa rmi les plus 

efficaces, les moins coûteux et les moins dangereux à employer 

Carbolîneum Avenarius. Les produi ts dés ignés dans le com­

merce sous les noms de carbolîneum,, carburinol, carbonyle, car-

bonéine, lysol, sont extraits du goudron de houi l le et contiennent 

de la créosote. La marque Avenarius, lancée dans le commerce en 

1875 par M. Avenarius, son inventeur , se d i s t ingue pa r sa grande 

densité (1,128 à 17 0 ) , sa viscosité. Ce p rodu i t ne commence à 

distiller qu 'à 23o° ; il pénètre profondément dans les t i ssus ligneux 

qu'il imprègne de telle façon que les p luies ou l 'action de l 'air ne 

"peuvent plus l 'en séparer . C'est la marque la p lu s es t imée ( 3 ) . 

D'après une analyse du docteur Filsinger, chimis te à Dresde, 

le Carbolîneum Avenarius aura i t les p ropr ié tés suivantes : 

Couleur : rouge b r u n ; 

Densité à 1 7 ° = 1,128 ; 

. 1. M. BE-AUVERIE, dans son récent ouvrage Le Bois, déjà cité, énumère (p. 622-724) 
les très nombreux procédés utilisant des actions antiseptiques et donne (p. 672) un 
tableau résumé des substances employées pour la préservation des bois, dans lequel 
figurent quarante-six produits. 

Il y en a beaucoup plus. 
, Consulter aussi le chapitre Procédés artificiels ae conservation (p. 213-253) du 
Traité d'exploitation commerciale des bois, par A . MAXHEY. , 

2. C'est pourquoi le sublimé, microbicide des plus énergiques, n'a pas été essayé, son 
» emploi étant trop dangereux., Le chlorure de zinc, préservatif reconnu très efficace au 
moins pour les bois à l'abri de la pluie, aurait dù être expérimenté, quoiqu'il né soit 
guère en faveur en France. 

. 3. Le concessionnaire de ce produit est pour la France M. Vallef, à Lorquin (Lor-
, raine). ' 
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Viscosité à la m ê m e tempéra tu re , l 'eau étant pr isé comme 

unité = 10 ; 

Matières minérales (cendres) = o,o3 ; 

Brûle d 'une manière cont inue vers igo° ; 

Ne commence à dist i l ler qu ' à 280° ; 

De 23o° à 270 0 il passe à l a distillation 10,6 ° / 0 en volume ; 

De 270 0 à 3oo° il passe à l a distillation 12,2 ° / 0 en volume. 

Le rés idu de la distillation est u n l iquide épais, l impide, rouge 

brun. 

Des bois immergés dans le Carbolineum Avenarius et laissés à 

l 'abri pendan t q u a t r e ans présentent à leur surface de nombreuses 

peti tes lamelles bri l lantes , b lanches . M. le professeur K L O B B , de 

l 'Ecole supérieure d e pharmacie de Nancy, a bien voulu les ana­

lyser. Voici ce qu'il en d i t : 

« On a p u recueillir u n e faible quantité de ces paillettes et en 

p rendre le poin t de fusion qui a été trouvé de 98 0 . On pouvait 

penser a priori que ces c r i s taux seraient de la naphtal ine, hydro­

carbure qui abonde dans les hui les de goudron de houille ; mais 

la naphta l ine fond à 7 9 0 . En revanche il existe dans les huiles de 

goudron passan t ent re 25o° et 4oo° un aut re hydrocarbure, le 

phénan thrène , G 1 4 H 1 0 , qui a précisément ce point de fusion. En 

même t emps que cet essai, nous en faisions un autre sur un dépôt 

formé dans un b i d o n de ce m ê m e carbol ineum. Ce dépôt, formé 

de cristaux empâtés dans un produi t huileux, a été essoré ; puis 

on l'a purifié pa r cristal l isat ion dans l'alcool bouillant en pré­

sence de noir animal . Les nouveaux cristaux incolores obtenus 

fondent à 98° comme ceux qui avaient été récoltés à la surface 

des bois. Ils sont comme eux insolubles dans la soude caustique. 

« Pour carac tér i ser le phénanthrène on a formé son picrate, qui 

cristallise de l 'alcool en longues aiguilles orangées , et on a pris le 

point de fusion de son p icra te qui a été trouvé voisin de i4o°. Le 

picrate de phénan th rène fond à 143°. 

« Une p répara t ion de picrate faite avec du phénanthrène pur a 

donné des cr is taux abso lumen t identiques et ayant le même point 

de fusion. Cette identification pe rmet de/conclure au phénan­

th rène , à l 'exclusion des autres hydrocarbures des huiles lourdes 

(an thracène , etc .) . » 

"Le Carbolineum, marque du Lion, est un produit similaire, 

moins dense et moins v isqueux. 
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Bois soumis aux essais 

. Les bois soumis à l 'essai on t été choisis pa rmi ceux qui sont le 

1. Il est fourni en France par la fabrique de peintures Le V'dralin, A. Freilag et 0IS, 
> i55, rue du Fâùbôurg-Saint-Denis, à Paris. 

;. .a, Le.prodoit qu'a envoyé en. igo3 la maison Rosenzweig et Baumann, de Gassel, était 
une pâte d'une teinte vert-de-gris. Il est probable qu'elle fabrique diverses mixtures 
auxquelles elle applique ce nom; car dans les essais relatés plus haut, le docteur Cieslar 

, décrit le mycrosol H de jgo3 Comme étant une masse brun rouge ; c'était donc un pro­
duit différent, par la couleur tout au moins, de celui que j'ai expérimenté. La solution 

••à A °/o est d'un beau vert, nettement acide ; le sulfate de cuivre est bleu; mais l'addi­
tion de la créosote (ou produit voisin) a fait virer au vert; les bois blancs (sapin, peu­
plier) sortent de la solution sans être sensiblement colorés. 

3. L'analyse de cë produit, faite par M . le professeur ARTH, directeur de l'Institut 
chimique de Nancy,' a donné environ 70 °/Q de sulfate de cuivre cristalliaé et pulvé­
risé; dû sulfate de soude, du sulfate de chaux, de la silice libre en quantité assez faible; 
un sel de cuivre d'un phénol sulfo-conjugué provenant probablement des produits de la 
distillation du bois. 

4. <t Le lysol, éprit M." H . DE PAKVILLE, passe pour être le roi des antiseptiques, l'an­
tiseptique général par excellence... Ou peut résumer les essais de M M . GERLACH et 
SCHOTTELIUS en disant qu'avec une dose de 3 grammes par litre de lysol, on assure la 
désinfection des matières septiques les plus résistantes. » « Le crésylol, dit le docteur TISON, 

•est un excellent microbicidè* et, â la dose ,de o,3o°/o, il a le même pouvoir antiseptique 
qu'une solution de sublimé à o,a5 ° / 0 , mais sans en avoir la toxicité et les inconvénients. 
On rend le crésylol soluble en l'incorporant à un savon alcalin. C'est ce produit qu'on 
appelle le lysol. » Il n'a jamais été préconisé pour l'antisepsie des bois en œuvre; mais 
il était bon d'essayer, vu la renommée de cet antiseptique. 

Le goudron a été pris à l 'usine à gaz de Nancy. 

Le microsol que nous avons employé provena i t de la maison 

Rosenzweig et Baumann, de Casse l^ 1 ) . C'est u n e masse pâteuse 

verte ( 2 ) , soluble dans l 'eau, essent ie l lement formée de sulfate de 

cuivre uni à quelque peu de mat iè re o rgan ique Q). 

U antinonnine, livrée par la Société anonyme des produi t s Fred. 
Bayer et G i e (24, rue d 'Enghien, à Par is) , est u n dinitrocrésylate 

de potasse dont l'efficacité est vantée pa r divers expérimenta­

teurs , notamment p a r M. W E S E N B E R G (voir p lus h a u t ) . Les bois 

se colorent en jaune vif. 

Vantigermine, vendue également p a r la maison F réd . Bayer, 

est une mixture d 'une belle te inte verte. Ce p r o d u i t est, comme 

le précédent et comme le suivant, un dér ivé de la créosote . 

Le lysol est une solution de crésylol dans du savon. II est com­

plètement soluble dans l 'eau (+). Il a été fourni p a r la Société 

française du lysol. L a solution employée était abso lumen t neutre . 

Vacide fluorhydrique de nos essais est l 'acide du commerce en 

usage dans les verrer ies . 
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plus communément employés dans les constructions ou pour les 

meubles . Ce sont : 

Le sapin (Abiespectinata).; 

Le p in (Pinus); 

Le chêne (Quercus robur) ; 

Le hêtre (Fagussylvaticd)', 

Le peupl ier (Populus). 

..Le sapin, le h ê t r e et le peupl ie r ont été débités en cubes de 

o m , i 5 de côté rabotés sur toutes les faces. Le chêne et le pin ont 

été découpés en demi-rondel les de o m , i5 à o m , i 8 de diamètre et 

o r a , i 5 de hau teur . Tous ces bois provenaient de Lorraine, sauf le 

pin, qui était du pin d'Àlep d 'origine algér ienne. 

Pris dans la m ê m e pou t r e , débi tés à l 'état de bois vert, les 

échantillons ont été desséchés d 'abord à l'air, puis à l'étuve, tous 

dans les mêmes condit ions, pour qu'en les pesant aussi de la 

même façon, à la fin de l 'expérience, on possède des données sur 

la g randeur relative des per tes en tissus l igneux. On a préparé 

trente échanti l lons d e chaque essence. Le sapin et le peuplier, 

desséchés p e n d a n t s ix jours à l'étuve, ont subi des températures 

de plus en plus élevées qu i n 'on t pas dépassé 85°. 

Les bois des au t r e s essences ont été soumis à la dessiccation 

dans des chambres chauffées. 

. Après que tous les cubes d'essai eurent été desséchés de la 

même façon, ils furent immergés dans les diverses solutions 

antiseptiques de telle manière qu'elles pussent agir toutes dans 

des conditions rigoureusement identiques et que les résultats fus­

sent susceptibles d'être facilement contrôlés. 

Le chêne et le pin avaient donc tout leur aubier; les échantil­

lons de sapin et de peupl ier renfermaient le cœur de l 'arbre, mais 

pas ceux de hê t re , q u i ont été pr is dans la poutre en dehors du 

centre. • : . . ' . ! . : • 

Mode d' imprégnation 

Le motif de ces recherches étant d'aider à établir la valeur 

comparative des pr incipaux ant isept iques qu 'on peut employer 

sans appareil coûteux, s implement par immersion ou badigeon-

nage, il fallait d ' abord choisir l 'un ou l'autre de ces procédés 

d'application. On s'est décidé à opérer d 'abord par immersion 
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1. Les 70000 traverses du chemin de fer de Toul à Thiaucourt ont été en 1907 im­
prégnées de Carbolineum Avenarius par simple immersion à l'air libre. Ces traverses 
en cœur de chêne (avec la tolérance habituelle pour l'aubier) mesuraient i m ,70 de lon­
gueur, 18 centimètres de largeur de semelle et 12 centimètres de hauteur ; elles ont été 
plongées pendant une demi-heure dans le carbolineum chauffé. * 

2. « Pour des invasions très rapides de Merulius, disent les instructions, il est mieux 
d'employer moins d!eau afin d'augmenter Faction désinfectante de la solution; on prend 
alors une solution à 3 ou 4 °/o et l'on n'ajoute pas de chaux. » C'est ce qu'on a fait. 

pour les deux motifs suivants : ce procédé est t rès fréquemment 

ut i l i sé ; c'est le plus rapide . Rien n 'est p lus s imp le que de plon­

ger les bois qui ne sont pas t rop lourds à man ie r ni trop volumi­

neux (échalas, pieux, la t tes , p lanches , chevrons , m ê m e traverses 

de chemin de ferf 1]) dans des récipients con tenan t la solution 

antiseptique. En second lieu, on est, par ce moyen , bien plus sûr 

qu'avec des badigeonnages de placer tous les bois en expérience 

dans des conditions iden t iques , faciles à re t rouver si l 'on veut 

contrôler les résul ta ts . 

Les bois, desséchés comme il vient d 'ê t re di t , furent plongés 

pendant un jour dans les solutions suivantes chauffées au bain-

marie à 6o° pendant quelques h e u r e s , puis qu 'on laissa refroidir. 

Le Carbolineum Avenarius et le carbol ineum — marque du Lion 

— furent employés tels quels, ainsi que le goudron qui provenait 

de l 'usine à gaz de Nancy. 

Le microsol, sous forme d'une pâte vert t e n d r e , fut dissous 

dans l'eau chaude et les échantillons sé journèrent vingt-quatre 

heures dans une solution à 4 0( ,o 5 la plus concentrée que l'on doive 

employer ( 2 ) . 

Quant à l 'antinonnine, elle a été aussi expér imentée à la dose 

la plus élevée que recommande le fabricant, soit à la dose de 

L'antinonnine se présente sous la forme d 'une pâte visqueuse 

rouge, tandis que l 'ant igermine, p lus fluide encore, est verte. 

Celle-ci a été utilisée à la concentrat ion d 'un peu p lus de 2 ° / 0 , 

qui est la dose recommandée par la maison P réd . Bayer . Le lysol 

s'emploie à la dose máxima de 5 ° / 0 pour les bad igeonnages des 

bois et des écorces ; afin d'avoir une solut ion auss i efficace que 

possible, les bois en expérience ont été plongés pendant deux 

jours dans de l'eau contenant 10 ° | 0 de lysol en solut ion neu t re . 

Ils sont restés le même temps dans une so lu t ion d 'acide fluor-

hydrique du commerce à 20 ° / 0 . 
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Après l ' immersion, les bois p longés dans ' les carbolineums 

avaient la te inte b rune bien connue . 

Èn sor tan t de la solut ion demic roso l , lès bois n'étaient pas sen-

siblement colorés, bien que la d issolu t ion , t rès riche en sulfate 

de cuivre, fût f ranchement g l auque . Mais avec l 'ammoniaque ou 

le prussiate j aune de po tasse il était facile de s'assurer que le 

cuivre avait pénét ré j u s q u ' a u cœur du sapin ou du peuplier. 

Dans l 'ant inonnine les bois avaient pris une belle coloration 

jaune. 

Il est inutile de dire que les bo is p longés dans le lysol ou l'acide 

fluorhydrique avaient gardé leur teinte primitive. 

Vitesse d ' Imprégnat ion 

Il est certain que cette longue durée d ' immersion (vingt-quatre 

heures), adop tée dans le b u t d e faire fonctionner les produits 

dans les meil leures conditions, pourrai t être, très notablement 

réduite sans inconvénient , comme le montrent les essais suivants : 

a) Carbolineums chauffés vers 6o°. 

i° D u bois vert de hê t re et d e charme a été desséché vingt-

quatre heures à l 'étuve à 6 0 - 9 0 0 . P longé pendant cinq heures 

dans d u carbol ineum à 6o°, ce bois (vert ou sec) est imprégné 

jusqu'au centre et la coloration se mon t re de suite sur ces frag­

ments de p lanches ayant 27 mil l imètres d 'épaisseur. 

2 0 D u hêtre (bois bien desséché à l 'air) a été mis pendant dix 

minutes dans d u carbol ineum à 6o° ; le bois est complètement 

injecté et la teinte appara î t auss i tô t dans toute la masse . 

3° Des fragments de planches d e sapin immergés pendant cinq-

minutes et examinés quatre j ou r s après sont imprégnés jusqu 'au 

cœur, mais guère mieux que ceux dont l ' immersion n'a duré 

qu'une minute. 

b) Carbolineums à la température ordinaire (vers 18°). 

Des p lanches en bois de hê t re bien sec de 27 millimètres 

d 'épaisseur et de 9 X 9 cen t imèt res de surface s ' imprègnent 

ent ièrement après u n t r è s court séjour (de trois à dix minutes) 

dans le carbol ineum à l a t empéra ture ordinaire, à condition qu 'on 

n'examine l ' intérieur de la p lanche qu ' au bout d 'un mois envi­

ron ; car l ' imprégnation, se fait p e u à peu de proche en proche 
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1. Cet échantillon ( g o m X 9 c m X 2 c m ,7 ) n'a eu toute sa masse colorée qu'au bout 
d'un mois et, en marquant chaque semaine les limites de la partie colorée sur des frag­
ments fraîchement fendus, on pouvait suivre jour par jour les progrès. 

2. Il a absorbé dans ces conditions (bois desséché à l'air, immergé vingt-huit heures 
dans le carbolineum à température ordinaire) '19 grammes pour un poids de i44 gram­
mes et un volume de 207 millimètres cubes, ce qui correspond à 92 kilogr. ou litres 
au mètre cube. Or si la compagnie des chemins de fer de l'Est injecte les traverses 
de hêtre à raison de 3oo litres par mètre cube, la compagnie du Nord adoptait une 
dose moitié moindre. Le fragment a donc absorbé le tiers de ce que la compagnie de 
l'Est fait absorber après, étuvage et sous la pression de 5 atmosphères. Il peut très bien 
se faire que cette dose soit suffisante. 

3. Même fait a été constaté pour le févier, l'ailante, le châtaignier, le noyer, tandis 
que l'aubier de ce dernier s'imprègne facilement. 

et la coloration brune caractérist ique finit p a r envahir toute la 

masse ( ') . 

U n autre fragment de planche semblable p longé dans le Carbo­

lineum Avenarius pendant vingt-huit heu res n ' a été imprégné 

jusqu'au centre que hui t jours après ( 2 ) . 

Il en est de même du sapin. Le cœur de chêne dans le carboli­

neum même chauffé ne s ' imprègne pas sens ib lement à la pres­

sion ordinaire, tandis que l 'aubier absorbe t rès bien le carboli­

neum ou la créosote, même à froid. Voici du reste les résultats 

de quelques essais d'absorption de carbolineum par un certain 

nombre de bois pris tous à l 'état de dessiccation m a x i m u m à l'air 

l ibre. 

Feuillus. — On a foré dans vingt-hui t échant i l lons de divers 

bois des trous de 34 millimètres de profondeur e t g mill imètres 

de diamètre qu'on a remplis en même temps de Carbolineum Ave­

narius, et l'on mesurait de temps en temps le n o m b r e de millimè­

tres absorbés dans ces trous pra t iqués para l lè lement au fil du 

bois sur une section transversale. 

Les bois à gros vaisseaux n ' absorbent p o u r ainsi dire rien 

dans leur duramen, à cause des amas de cellules (thylles) ou des 

petites masses de gomme de bois qui obs t ruent les l umens des 

vaisseaux. Ceux-ci ont cependant quelquefois p rès de i demi-

millimètre de diamètre. Ainsi, chêne rouvre, chêne rouge , orme 

de montagne, robinier, frêne n 'ont absorbé en sept jours de cette 

colonne liquide de 34 millimètres qu 'une fraction variant de 3 à 

5 millimètres; c'est vraiment insignif iant^) . 

Les bois ..à vaisseaux fins sont bien plus aptes à l ' imprégnat ion . 

Ainsi, quatre heures après le remplissage, le hê t r e , qui n ' a que 

des vaisseaux fins, avait absorbé ces 34 mil l imètres déjà depuis 
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1. Cette grande différence de faculté d'imbibition entre deux bois de texture aussi 
semblable que ceux des saules et des peupliers a de quoi surprendre. Voulant m'assurer 
que la première constatation n'était pas un fait accidentel, j'ai recommencé sur les grands 
échantillons de la collection de l'École et j'ai encore trouvé une imbibition à peu près 
nulle pour le saule marceau,' très forte pour le peuplier tremble et le peuplier pyramidal. 

2. Flore forestière, par A. MATHIEU, 4° édition, 1897, p. 668. 

quelque t emps , le peupl ier t r emble n e laissait plus que i milli­

mètre au fond d u godet ; coudrier , platane, alisier torminal avaient 

fait disparaî t re respect ivement i 6 , i3 et 10 mil l imètres ; charme, 

alisier b l a n c , a u b é p i n e , bou leau 9 mil l imètres , sorbier domes­

tique 7 mil l imètres. 

Vingt-quatre heures après le rempl issage , le l iquide versé dans 

les bois de hê t re , t r emble , coudrier , platane avait entièrement 

d i sparu ; les alisiers, le charme, l ' aubépine , le bouleau, le peu­

plier pyramidal avaient absorbé de 20 à 26 mill imètres, les érables 

et le sorbier domest ique de 10 à 16 mil l imètres , le houx 7 milli­

mètres, le cerisier 4 mill imètres e t le saule marceau 2 millimètres 

seulement (*). 

Deux jours après , l ' aubépine , le peuplier pyramidal , les alisiers, 

le charme, le bou leau avaient tou t consommé. 

Au b o u t de sept j o u r s , les érables champêtre, plane et syco­

more et le sorbier domes t ique avaient absorbé les 2cm3,5 de car­

bolineum représen tan t le volume d u t rou prat iqué, tandis que le 

houx n ' en avait pr is que 23 mil l imètres , le cerisier 12 millimètres 

et le saule marceau 4 mill imètres. 

« On peu t ( 2 ) , sous le r a p p o r t de la grosseur des vaisseaux, grou­

per lés pr inc ipaux bois comme il sui t : 

« i° Vaisseaux très gros. — C h ê n e s à feuilles caduques ; châ­

taignier; 

« 2 0 Vaisseaux gros. — Orme, frêne, robinier, mûrier , mico­

coulier, noyer ; 

«3° Vaisseaux assez gros.—- Bouleau, peupliers ; 

« 4° Vaisseaux fins. — Érables , aunes , charme, coudrier, hêtre , 

platane, cerisiers, p run ie r s , t i l leuls, marronnier , saules ; 

« 5° Vaisseaux très fins. - — P o m m i e r s , poiriers, alisiers, sor­

biers. » 

Tous les bois des deux premières catégories qui on t été essayés 

(chérie rouvre , chêne rouge , châtaignier , o rme, frêne, robinier, 

noyer, auxquels on peu t ajouter Pai lante et le févier à trois épines) 
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se refusent à absorber dans leur duramen (f) le Carbolineum Ave­

narius à la pression et à la tempéra ture o rd ina i res . Ceci es t dû, 

en grande partie, à la présence des thylles qui obs t ruen t le lumen , 

des vaisseaux. 

Tous les bois des trois autres catégories, sauf le saule-marceau, 

se sont montrés, dans ces mêmes condi t ions , p lus ou moins 

absorbants. Celui qui possède la plus grande faculté d' imbibition 

est, sans conteste, le hê t re . Après lu i v iennent les peupl iers , le 

platane, le coudrier, puis le charme, le bouleau , les alisiers 

(blanc et torminal) , l 'aubépine ( 2 ) . U n autre g roupe serait formé 

par les érables et le sorbier domest ique. Enfin, le cerisier, mais 

surtout le saule marceau se sont montrés les plus rebelles à l'im­

prégnation. Pas n'est besoin d'ajouter qu'i l ne s 'agit ici que de 

simples indications et qu 'on ne doit pas considérer l 'ordre ci-des­

sus, comme rigoureux et immuable . C'est le résu l ta t fourni par 

une seule série d 'échant i l lons; avec d 'aut res différant p a r la den­

sité, par la largeur des couches, par leur âge , pa r le contourne-

ment des fibres, on aurait p robablement ob tenu une liste quelque 

peu différente. 

Résineux. — La vitesse d ' imprégnat ion a été dé terminée dans 

les mêmes conditions que ci-dessus chez le sapin, l 'épicéa, le pin 

sylvestre, le pin de montagne . 

Quatre heures après le remplissage des t rous à paroi lisse forés 

dans le bois jusqu 'à 34 millimètres de profondeur , avec un dia­

mètre de 9 millimètres, le sapin avait tout absorbé , le pin de mon­

tagne et le pin sylvestre de Norvège, tous deux à accroissements 

très minces , avaient"absorbé 9 millimètres et le bois d'épicéa 

s'était montré le plus rebelle (3). 
Yingt-quatre heures après le rempl issage, l ' absorpt ion s'était 

élevée à 27 millimètres pour le pin sylvestre, à 19 millimètres 

pour le pin de montagne et à 4. millimètres seu lement p o u r l 'épicéa. 

Cette différence si frappante dans la faculté d ' imprégna t ion de 

1. L'aubier des chênes pédoncule, yeuse, liège, du noyer noir, . du noyer commun 
absorbent bien le carbolineum; il y a pourtant quelques anomalies : l'aubier d'un yeuse 
de l'Hérault (n° 102) n'a pas absorbé, tandis que même le cœur d'un yeuse de Corse 
(n° 113) a peu à peu .résorbé la liqueur. 

2. On a constaté aussi que l'aune blanc, l'aune glutineux, le marronnier s'imprégnaient 
facilement : mais de tous les bois indigènes c'est celui du buis qui est le plus rebelle. Peu 
de bois exotiques ont été essayés ; le Quebracp Colorado se refuse à toute absorption. 

3. A tel point qu'au bout de huit jours il restait encore 6 millimètres de liquide au 
fond du trou. 
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1. On ne signale guère d'autre différence que la présence dans le bois d'épicéa de 
rares canaux résinifères qui manquent dans le sapin. 

2. i° Comparons un épicéa de soixante-quinze ans, ayant 3a mètres de hauteur et 
i m ,55 de tour, à bois léger mou, de croissance très rapide, provenant de plantation faite 
dans la forêt domaniale de Gouaille (Doubs), ù 7/1.0 mètres d'altitude, avec un sapin de 
cent trente-sept ans (bois de mâture) de la forêt de Comefroide (Aude), à 1 100 mètres 
d'altitude. Deux: godets ont été creusés pour chaque échantillon, l'un dans l'aubier, l'au­
tre près du centre. Une demi-heure après le remplissage, l'aubier du sapin a déjà 
absorbé 7 millimètres, les autres godets ne montrent qu'une imbibiti'on insignifiante, 
égale d'ailleurs. Vingt-deux heures après le remplissage, le godet de l'aubier du sapin 
est vide, celui de l'aubier de l'épicéa n'a perdu que g millimètres et ceux des deux du-
ramens 3 millimètres. Sept jours après le remplissage, l'aubier de l'épicéa a absorbé 
26 millimètres, le cœur du sapin 10 millimètres, celui de l'épicéa 8 millimètres. Et ce­
pendant les cernes de l'épicéa sont plus larges que ceux du sapin. 

2" Si l'on compare maintenant un bois de sapin de belle qualité, de densité o,432 
(cent quinze ans; i m , 5 5 de tour; forêt de la Franée [Jura]), avec un bois d'épicéa qui 
semble réunir toutes les conditions favorables à une imprégnation rapide [densité faible 
o,337 ! beis très léger et très mou ; croissance très rapide ; âge peu avancé ; arbre planté 
dans la forêt domaniale de Grand-Côte (Doubs)], on voit que ce dernier, au bout de 
quatre jours, a absorbé : aubier, 33 millimètres ; cœur, 27 millimètres, tandis que le 
godet creusé dans le cœur du sapin est depuis deux jours vide et que, dans celui de 
l'aubier, le niveau a baissé de 42 millimètres. Si le cœur du sapin s'est imprégné plus 
vite que l'aubier, ce qui est anormal, cela tient sans doute à ce que les couches cen­
trales ont 5 millimètres d'épaisseur et les couches périphériques 2 millimètres seulement, 
tandis que (ce qui prouve bien l'influence spécifique) les couches centrales de l'épicéa 
ont de 6 millimètres à 8 millimètres d'épaisseur, les couches périphériques de t\ milli­
mètres à 5 millimètres, avec une densité moindre, et que néanmoins l'imprégnation y 
est moins active. 

3°'Enfin, deux sapins du Jura ont été comparés avec deux épicéas des Vosges. L'au­
bier des deux sapins, bien que formé de couches minces, a bien plus vite, absorbé le 
carbolineum que l'aubier des épicéas dont les cernes étaient cependant bien plus larges. 
Les quatre duramens se sont comportés à peu près de même. 

deux bois d 'une texture si semblab le^ 1 ) est-elle un fait accidentel 

ou, au contraire , est-elle constante et caractérist ique de l 'espèce? 

Quatre autres essais faits sur qua t r e échantillons cle sapin et 

autant d'épicéa de diverses provenances , appar tenant aux collec­

tions de l 'École forestière, ont confirmé la première constatation. 

Il faut donc admettre que le sapin, dans toutes les régions de son 

bois, mais surtout dans l'aubier, s'imprègne bien plus vite que 

1 épicéa dans les conditions où on s'est placé ( 2 ) . 

Le pin W e y m o u t h s ' imprègne aisément , surtout dans l 'aubier. 

Quant au mélèze, on a comparé u n bois de mélèze de cent quatre-

vingts ans, de densi té o ,655, crû en massif serré, à l 'altitude de 

i ioo mèt res , dans la forêt de Ghamonix (Haute-Savoie) , avec un 

mélèze planté d a n s ' l e Puy-de-Dôme, ayant une faible densité et 

une croissance ex t raord ina i remenl rapide ; ses cernes du centre 

ont de 8 à 9 millimètres d 'épaisseur comme ceux de la périphé­

rie. Les cernes du mélèze de Ghamonix n 'ont que de o m m , 5 à 
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i . ir Une traverse en hêtre de X om,24-5 "X,om,i5o absorbe 25 à 28 litres de ' 
créosote, soit environ 270 à 3oo litres par mètre cube réel (environ dix traverses sans 
flaches par mètre cube). 

« Dans ces conditions le chêne est injecté à refus et pénétré jusqu'au cœur où l'on 
constate des teintes plus ou moins prononcées. 

« Le hêtre, au contraire, pourrait absorber beaucoup plus, mais on s'est limité au 
maximum de 3oo litres, parce qu'une longue expérience a fait reconnaître que cette 
quantité de créosote était nécessaire, mais suffisante, pour bien imprégner les tissus et 
assurer la parfaite conservation de ce bois si éminemment putrescible à l'état vierge. » 1 

(Note sur la préparation des traverses à la Compagnie des chemins de fer de l'Est, par 
M . V. DUFAUX, Revue générale des chemins de fer, 1898.) 

2 millimètres d'épaisseur. Malgré cette énorme différence, les 

deux godets centraux res tent pleins dans les d e u x mélèzes et les 

deux aubiers s ' imprègnent à peu près également . 

Faculté d'îmblbitlon. — C'est la propr ié té qu ' a un volume de 

bois déterminé d 'absorber et de garder dans ses t issus une plus 

ou moins grande quanti té d 'une substance donnée . 

Elle peut être différente de la vitesse d ' imbibi t ion ou d' impré­

gnation. Une substance (le goudron chaud, p a r exemple , ou un 

sel facilement cristallisable par évaporat ion) peu t imbiber plus 

ou moins rapidement les tissus avoisinant les surfaces de contact 

(vitesse d'imprégnation) ; mais , si elle devient p e u fluide ou se 

solidifie, ou si elle n ' imprègne pas à fond les paro is (micelles), y 

progressant peu à peu, elle ne pénétrera pas très loin et les tissus 

ligneux, obstrués dans les zones superficielles, ne pourront 

admettre de nouvelles doses de la subs tance . La faculté d ' imbi­

bition sera faible. Dans le cas contraire, si les é léments des parois 

cellulaires s ' imprègnent rapidement , poussant en avant la matière 

incessamment reçue par l 'arrière, l 'absorption p o u r r a se prolonger 

longtemps; la faculté d' imbibition sera t rès g r a n d e . C'est encore 

dans le hêtre qu'elle semble at teindre son m a x i m u m pour les 

produits dérivés de la créosote. Semblable à une éponge , le bois 

de hêtre non seulement absorbe de grandes quan t i t é s de la plu­

part des antiseptiques, mais il t ranssucle, il re je t te le surplus, 

même quand on opère sans pression. Aussi , dans les chantiers 

des compagnies de chemins de fer où l 'on injecte sous pression 

(5 atmosphères au chantier de la compagnie de l 'Est , à Amagne) , 

on limite volontairement la quanti té de créosote à injecter dans 

les traverses de hêtre ( l ) . 

On peut se faire une idée grossière de cette faculté d ' imbibi t ion 

pour chaque bois et chaque substance en observant le t emps que 
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1. Tous ces échantillons étaient parfaitement comparables; ils faisaient partie d'une 
collection de bois aussi desséchés à l'air que possible et mesurant i 7 c m X 9 c m X a c m , 7 . 

2. Cette traînée brune ne s'observait pas chez le bouleau ni le platane ; on n'a pu 
voir le chemin suivi par le carbolineum, absorbé pourtant en assez grande quantité. 
Sur le cerisier, cette traînée brune très nette se voyait aussi et allait jusqu'à laiface in­
férieure de l'échantillon. Tous ces prismes avaient environ 20 centimètres de hauteur 

BULLETIN DES SÉANCES N u 1. , 5 

mettent à se vicier des cavités de m ê m e volume et de même sur­

face creusées dans le bois et cons tamment remplies , dès qu'elles 

sont vides, avec la subs tance à essayer, et le nombre de fois que 

l'on a à faire cette opérat ion p o u r un volume de bois déterminé. 

Feuillus.— P a r m i les dix essences feuillues qui ont été obser­

vées à ce point de vue et qui sont le hê t re , le coudrier, le charme, 

le platane, le peupl ier t r e m b l e , le peupl ier pyramida l , l 'aubé­

pine, le bouleau, l 'alisier blanc et l 'alisier torminal f^1), c'est lé 

hêtre qui , avec le t r emble , accuse la plus grande faculté d ' imbi-

bition. Les trous cyl indr iques d 'une capacité de 2 c m 3 , 5 creusés 

dans chacun de ces p r i smes de bois ont été remplis une troisième 

fois et, quinze heures après le rempl issage , le t rou du tremble 

était v ide ; dans ceux d u hêtre et du coudrier le niveau avait 

baissé de 26 millimètres et, respect ivement , de 2 1 , i 5 et r3 milli­

mètres dans ceux du pla tane, du bouleau et du peuplier pyrami­

dal. Viennent ensui te les deux alisiers (blanc et torminal) avec 

une ba i s se 'de 10 mil l imètres , l 'aubépine et le charme avec une 

baisse de 7 et de 6 mi l l imètres . ' 

Tel est l 'ordre dans l eque l se rangent , au point de vue de la 

faculté d ' imbibi t ion, les bois examinés . 

Si l 'on fend suivant l 'axe d u t rou cylindrique de 34 millimètres 

de profondeur les échanti l lons précédents qui ont reçu trois doses 

de carbolineum, on voit u n e t ra înée b rune , très ne t tement limitée, 

allant du fond d u t rou à l 'extrémité de l 'échantillon en suivant le 

fil du bois . Cette traînée, de i c m , 5 de largeur, indique le chemin 

parcouru p a r le carbol ineum qui , sans diffiuer ni à droite ni à 

gauche, est venu t r ans sude r à la face inférieure de l'échantillon 

en quanti té d 'autant p lus forte q u e la vitesse d'imbibition était 

plus g rande . La te inte ne va pas e n se dégradant sur les côtés de 

cette b a n d e brune dont la l imite était des p lus net tes chez le 

tremble, le hê t re , le cha rme , le coudrier , l 'alisier torminal, l 'ali­

sier blanc ( 2 ) . P u i s q u ' u n e port ion de l a substance injectée trans-

sude, m ê m e sans press ion, on voit qu ' avec les liquides tels que 
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1. L'échantillon de saule marceau avait ses fibres très contournées, ce qui a été une 
circonstance défavorable à l'imbibition. 

2. Il est vrai que l'échantillon présentait une condition défavorable. En le sectionnant 
suivant Taxe du trou, on voit près du fond un petit nœud noir avec contournement de 
fibres qui a gêné la pénétration. 

les carbolineums et avec les pe t i t s échanti l lons employés , la faculté 

d'imbibition ne peu t se mesurer exactement . P o u r un produit 

donné agissant de la même façon su r des bois feuillus également 

desséchés, l ' imbibit ion varie suivant que les va isseaux sont libres 

ou obstrués par des thyl les , suivant que les fibres sont droites ou 

contournées ( ] ) , que les couches sont j eunes ou vieilles, que le 

bois est dense ou léger, suivant d 'autres condi t ions , encore incon­

nues, tenant à la forme et à la composi t ion ch imique des élé­

ments l igneux. 

Résineux. — Des quatre bois de. rés ineux essayés, c'est le 

sapin qui accuse la plus grande faculté d ' imbibi t ion . Le godet 

rempli le soir était toujours vide, le l endemain et , bien qu 'on l'eût 

rempli six fois, la traînée b r u n e , p e u ne t t emen t l imitée, n'attei­

gnait que la moitié de la hauteur de l 'échanti l lon. Il n'y avait eu 

aucune exsudation sur la face inférieure ; tout le l iquide donné a 

été re tenu par le bois. Dans l 'épicéa, autour du t rou cylindrique 

et même près du fond," le bois avait gardé sa belle couleur blan­

che ; il n 'y a eh aucune pénétration ( 2 ) . Dans le p in de montagne 

(bois de cœur) , l ' imprégnation s'est faite aussi suivant la direction 

générale des fibres, mais, comme chez le sapin, la t ra înée brune 

finit en pointe avant d 'at teindre la base de l ' échant i l lon; elle ne 

garde pas jusqu 'au bout la même la rgeur comme chez les feuillus. 

Bref, l'imbibition présente chez les résineux des différences nota­

bles avec ce que l'on voit chez les feuillus. 

Structure anatomique du bois de hêtre. — Gomme le bois de 

hêtre, produit en si grande quanti té en F rance et dans le monde, 

est un bois éminemment putrescible à l 'état v ie rge , éminemment 

durable une fois injecté — les t raverses de chemin de fer e n hêtre 

injecté durent plus que celles en chêne injecté, — co mme il absorbe 

facilement de très fortes doses d 'ant i sept iques , il doit être regardé 

comme le type des bois aptes à l'injection et, à ce t i t r e , il est inté­

ressant de connaître sa s t ructure ana tomique , de même qu 'en sa 

qualité de bois promptement al térable, même à l 'abr i (dans les 
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1. On sait que les thylles sont des amas arrondis de cellules à parois molles qui, par 
les ponctuations, font hernie à l'intérieur des • vaisseaux ; plus tard, ces cellules grossis­
sent et se collent à la paroi des vaisseaux. Les thylles renferment de la gomme de bois 
et sont colorés en brun. Leur production est due à plusieurs causes ; ainsi on en trouve 
dans les bourrelets cicatriciels. M, TUZSON a pu en faire naître, sous l'influence des fila­
ments inycéliens sur des fragments de bois frais artificiellement infestés par des spores. 

galeries de mines), il impor te de décrire ses processus de décom­

position et les champignons qui les p rovoquent . 

Ce bois , très bien étudié par S A N I O , H A R T I G , S T R A S B U R G E R , se 

compose d'éléments fibreux (vaisseaux, trachéides et fibres l ibri­

formes ou fihres-trachéides) et d 'é léments parenchymateux (cel­

lules d u parenchyme l igneux, cellules des rayons médullaires) . 

Les vaisseaux sont p r e s q u e régul ièrement distribués dans la 

couche annuel le , ne diminuant e n nombre et en grosseur qu 'à 

l 'extrême limite de cette couche. L e u r ponctuation varie suivant 

la sculpture des cellules avoisinarrtcs ; mais il n'y a pas dans les 

éléments d u bois de hêtre d 'épaississements spirales, réticulés 

ou annelés . La longueur des vaisseaux varie entre o m m , 4 5 et 

o m m , 6 5 ; celle des t rachéides entre o m r a , 6 et o m m ,Q et celle des 

fibres libriformes entre o m m , 8 et i m m , 3 . 

Quant à leur nombre , il varie, toujours d'après H A R T I G , entre 

ioo et 200 par mil l imètre ca r ré ; l eu r surface transversale médiane 

oscille entre 2 e t 4 mil l ièmes de mill imètre carré. Dans le bois 

normal, même à l 'âge le p lus oym.ce, jamais les vaisseaux ne sont 

obstrués par des thylles (f). I l y e n a au contraire dans ceux du 

faux cœur ( cœur rouge d u h ê t r e ) ; aussi celui-ci ne s'imprègne 

pas dans toutes ses par t ies , même sous pression. Les trachéides 

ont une paroi mince ; elles sont p lus cour tes que les fibres libri­

formes, plus longues et bien plus étroites que les vaisseaux ; la 

forme e t le nombre de leurs ponctuat ions diffèrent autant que 

chez les vaisseaux. Ces trachéides sont normalement fermées aux 

deux extrémités ; mais on en trouve aussi qui ont en ces points 

une perforation e t doivent donc ê t re considérées comme des vais­

seaux, quoique , par leur forme et leur faible diamètre, elles 

soient u n e s imple modification des trachéides p roprement dites. 

Les fibres libriformes o u fibres-trachéides constituent la masse 

solide d u bois d e hêtre. Elles sont fusiformes, à paroi épaisse et 

ne présentent q u e de ra res ponc tua t ions . Les quelques rangées 

de cellules qui l imitent c h a q u e anneau ligneux sont constituées 

. par elles un iquement . Comme il n ' y a p a s de vaisseaux, la dispo-

http://oym.ce


68 BULLETIN DES SÉANCES D E LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES D E NANCY 

i . Tantôt ils ne comprennent qu'une ou deux rangées de cellules ; les larges rayons 
en ont de vingt à vingt-cinq. 

a. Tous ces éléments sont très peu tannifères ; je n'ai trouvé, soit dans le bois péri­
phérique, soit dans le bois central d'un hêtre de cinquante ans, que o,a ° / 0 de tannim 
c'est-à-dire des traces. • 

sition radiale régulière de ces fibres-trachéides n 'es t pas troublée ; 

tangentiellement aplat ies, présentant des ponc tua t ions aréolées 

sur les parois tangentielles, elles ressemblent aux t rachéides des 

dernières assises de l 'anneau l igneux des bois rés ineux . Leur 

lumen est très réduit . 

Le parenchyme, disséminé en pet i tes lignes cour tes , concen­

triques, entre les autres éléments , consiste en o rganes se termi­

nant en pointe aux deux ext rémités , à parois assez minces, et 

partagées par des cloisons transversales en trois ou qua t re cellules. 

Leurs parois sont munies de pet i tes ponc tua t ions s imples , sou­

vent groupées, et leur intérieur renferme des p rodu i t s de forma­

tion et de sécrétion. C'est là et dans les rayons médul la i res que 

s'emmagasinent les matér iaux de réserve dest inés à l'édification 

des cellules qui vont se former l 'année suivante . 

Les rayons médullaires sont inégaux, soit épa i s , soit minces 

ou très m i n c e s ^ ) , assez hau t s (5 mi l l imèt res ) , médiocrement 

serrés. Ils sont consti tués pa r des cellules parenchymateuses 

de forme variée. Les couches internes de ces cel lules montrent , 

quand on les déchire, une s t ruc ture spiralée qu i augmente leur 

résistance à l 'écrasement tangentiel et leur main t ien t u n e cer­

taine élasticité facile à constater sur les épais rayons médullaires 

qu'on voit souvent en saillie à la surface du bois p o u r r i . 

Grâce à l 'absence de vaisseaux dans les dern ières assises du 

bord externe de chaque couche, où il n 'y a guè re que des fibres-

trachéides, les accroissements sont très d i s t inc t s . On p e u t aisé­

ment déterminer l 'âge de l 'arbre en comptan t le n o m b r e des cou­

ches sur une section transversale rabotée , su r tou t si l 'on avive 

leur limite par une matière colorante que lconque , ou même de 

l 'humus. Ces couches sont crénelées, r en t ran tes au passage des 

larges rayons (f). 

Densité. —• La proport ion de ces divers é léments est de grande 

importance pour les propriétés techniques du bo is . Sa densité 

dépend en première ligne du nombre des fibres libriformes et, 
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Périodes d'accroissement Densité 

o- 3o ans o,75i 
3o- 60 — 0,715 
60- 90 — 0,662 
90-120 — 0,645 

Si l 'on considère du bois de hêtre de diverses provenances, on 

constate qu 'à l ' inverse de ce qui se passe pour les chênes, la den­

sité n 'es t nul lement en relat ion avec l 'épaisseur des accroisse­

ments. D'après les échanti l lons des collections de l'Ecole fores­

tière, la densité du hê t r e , arrivé à son maximum de dessiccation à 

l'air l ibre , varie de 0,68 à 0,90. 

Le couran t de sève passe p a r les couches extérieures de l 'arbre. 

Au delà des quaran te à soixante-dix derniers cernes qui servent 

de lit au couran t d 'eau d e t ranspi ra t ion (ou plus exactement de 

chlorovaporisat ion), il y a u n e par t ie centrale sèche, habituelle­

ment r o u g e â t r e , mais vivante et exempte de thylles. Sa teinte 

rougeâtre t ient à la gomme de bois des cellules parenchyma-

teuses. Cette por t ion centrale ne sert pas au courant de sève et 

les parois des cellules n 'ont que de l'eau d'imbibition ; cependant, 

si l'on sect ionne les couches extérieures, l 'eau absorbée par les 

racines peu t passer pa r les couches in ternes . 

Normalement , on ne t rouve , même dans les plus vieux arbres, 

que ces couches extérieures conductr ices d'eau et cette portion 

centrale sèche. Mais souvent on voi t au centre des tiges un cœur 

coloré en b r u n , soit uniformément , soit par zone ; comme il 

par suite, du nombre, et de la grosseur des vaisseaux. Comme la 

formation des fibres à parois épaisses est liée à l 'alimentation de 

l 'arbre, la quali té du bois dépend de l 'abondance du courant de 

sève (qui est réglé par l ' ampleur de la cime) et de ses qualités 

nutri t ives. Le nombre e t la largeur des vaisseaux s'accroissent 

avec l 'âge pu i sque , avec la croissance, augmentent les exigences 

en eau de t ranspi ra t ion , laquelle circule par les vaisseaux des 

couches extér ieures . La densité doit évidemment diminuer à 

mesure qu 'augmenten t le nombre et le diamètre des vaisseaux, 

c'est-à-dire à mesure que l 'arbre avance en âge, jusqu 'à une cer­

taine l imite . C'est ce que p rouven t les chiffres suivants dus à 

H A R T I G , qui a déterminé la densité des diverses régions d'un arbre 

prises à i m , 3 o au-dessus du sol. 
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i . Les données précédentes sur la structure anatomique du bois de hêtre sont extraites 
en grande partie de la. Flore forestière, par À. MATHIEU, et du récent travail du 
D r JOHANN TUZSON (Anatomische und mykologische Untersuchungren über die Zer­
setzung und Konservierung des Rotbuchehholzes. Berlin, chez J . Springer, igo5. 
Prix : 5 mk). 

a. Voir la brochure citée plus haut du D r JOHANN TUZSON, privat-docent au Polytech­
nikum de Budapest. 

3. Voir l'article de E. HERUAN, « Ueber die Kemhildung der Rotbuche r> (Zeitschrift. 
für Forst- und Jagdwesen, octobre 1902), et les publications antérieures de R . HARTIG. 

4- Thylles et gomme sont sans doute la cause de la plus grande densité du cœur 
rouge. Sur un hêtre de la forêt de Haye (Grande-Malpierre est, parcelle B*) examiné 
en ,1888, j'ai trouvé 0,647 pour la densité du bois sain périphérique et 0,712 pour celle 
du cœur rouge; les échantillons avaient été desséches à ioo° à l'étuve pendant deux 
JOUrS,' 

n'existe pas normalement , on l 'appelle faux duramèn ou simple­

ment bois rouge Q . 

. Bois rouge ou faux cœur du hê t re . — Les propr ié tés de cette 

modification anormale, mais fréquente, du bois de hê t re sont très 

importantes au point de vue des emplois de ce bois , e t l'on n'est 

pas encore complètement d 'accord sur sa format ion, sur sa résis­

tance, sur sa durée, puisque , j u s q u ' à ces derniers t emps , les 

compagnies de chemins de fer rebuta ient les t raversés ayant une 

certaine proport ion de bois rouge (lequel ne s'injecte pas par tout , 

même sous pression). Aussi n'est-il pas inuti le de résumer ici ce 

que les travaux récents hongrois ( 2 ) et a l lemands Q) nous appren­

nent sur cette question d 'un intérêt technique évident . 

Le faux cœur provient habi tuel lement de b r a n c h e s pourries , 

de blessures, dans le voisinage desquelles il est le p lus développé; 

de là il se rétrécit vers le hau t et vers le bas , mais il s'allonge 

davantage vers le bas . U n e transformation semblable d u bois nor­

mal se fait autour des blessures. • 

Ces deux modifications t iennent à ce que les cellules du paren­

chyme ligneux surtout, et, à un m o i n d r e degré , des au t re s élé­

ments , se chargent d 'une mat iè re gommeuse spéciale d'un brun 

rouge (gomme de bois) qui imprègne les parois , et aussi à ce que 

les vaisseaux sont oblitérés pa r des thylles. Cette g o m m e se forme 

sur place par transformation de l 'amidon (f). 

Mais tandis que le bois b r u n de protect ion qui se forme autour 

des blessures se limite à leur voisinage et ne s 'é tend p a s , le faux 

duramen s'élargit toujours davan tage ; sous ce r appo r t il diffère 

du premier et se rapproche du cœur no rma l . Dans ce faux dura* 
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men, on trouve toujours , sur tout aux environs de la moelle, des 

filaments mycëliens ; ce sont eux qu i en provoquent la formation. 

C'est u n tissu de protect ion qui , par l 'obstacle mécanique des 

thylles et de la gomme, p a r l ' augmentat ion de la densité, entrave 

le développement vers l 'aubier des mycéliums internes . Les 

essais de cul ture et les observations à l'air l ibre ont montré que 

plusieurs champignons p rovoqua ien t la formation du faux dura­

men. M . T U Z S O N cite Tremella fagînea Bri tz . , Stereum purpureum 

Pers., Hypoxijlon coccineum Bul l . , Bispora monilîoides Corda, 

Schizophyllum commune Fr . , peut-ê t re aussi Stereum hirsutum 

Willd. Cet au teu r n 'a pas observé que le Polyporus fomentarius 

L . , qui p rovoque si souvent la décomposi t ion des hêtres sur 

pied, ait occasionné u n seul faux duramen ; il croit que ce para­

site énergique décompose immédia tement la tige sans amener sa 

duraminisation. 

Le bois rouge est p lus dur et p lus dense que le bois normal. Il 

ne s ' imprègne qu 'en pa r t i e ; même les port ions les plus colorées 

ne s'injectent pas du tou t . Les compagnies de chemins de fer 

rebutent pour ce fait les t raverses qui présentent du bois rouge 

et il y a parfois de ce chef un déche t considérable dans ce mode 

de déb i t ; car dans certaines forêts beaucoup d'arbres ont du bois 

rouge. 

Ont-elles tor t ou raison ? 

M . H E R M A N N di t qu 'on n e doit p a s rebuter le bois rouge , parce 

qu'il résiste mieux à l a décomposi t ion que le bois normal injecté 

de chlorure de zinc. M. T U Z S O N arrive à u n e conclusion un peu 

différente. On peu t ( p . y4) employer en toute assurance le faux 

duramen p o u r t raverses de chemins de fer quand on utilise des 

procédés d ' imprégnat ion p e u coûteux garantissant une durée ne 

dépassant p a s dix ans ; c a r les part ies moins durables s ' imprè­

gnent et peuvent ainsi lu t ter contre les causes de décomposit ion; 

les part ies p lus te in tées ne s ' imprègnent pas , mais sont par elles-

mêmes rés is tan tes . 

Si l 'on use de procédés coûteux d ' imprégnation par lesquels 

on veuille faire durer le bois de hêt re vingt-cinq ans et plus, on 

ne doit pas , au t an t que possible , employer le bois rouge. En tout 

cas, il ne doit y en avoir que sur la semelle de la traverse et sur 

une hauteur de 4 à 5 cent imèt res . A la longue, les zones foncées 

de bois r o u g e tomben t aussi eu décomposit ion et, comme elles 
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ne se laissent pas imprégner , elles facilitent l 'entrée dans l 'inté­

rieur de la traverse des champignons de s t ruc t eu r s . 

Décomposition et champignons du bois de hêtre 

Bien que le bois d e h ê t r e soit un de ceux qui a t t i rent le plus 

l 'attention par son abondance, son impor tance comme bois d'in­

dustrie, sa déplorable apt i tude à la décomposi t ion , il n 'a guère 

été bien étudié à ce dernier point de vue que tout récemment 

dans le travail, déjà cité, de M . T U Z S O N auquel est empruntée 

une partie de ce chapitre. 

On peut partager les phénomènes de décomposi t ion du bois 

de hêtre abattu en deux groupes : ceux 'que l 'on observe sur le 

bois fraîchement abat tu, dont les cellules sont encore vivantes, 

et ceux que l'on constate sur le bois desséché, aux cellules 

mortes . • 

Occupons-nous d 'abord du p remie r g roupe . 

On sait que le bois de hêtre exposé aux influences atmosphéri­

ques, surtout à l 'humidité, subi t très vite dans tou te sa masse 

une transformation frappante ; l ' intérieur devient , d ' abord par 

places, plus tard par tout , d 'un b r u n violet rougeâ t r e . 

Le bois brun est traversé bientôt pa r des flammes blanches qui 

s'étendent peu à peu jusqu 'à ce qu'il soit pourri blanc dans toute 

la masse ; en même temps on y voit des, l igpes noires irrégulières, 

très nettes, séparant ces part ies blanches des por t ions restées 

brunes . 

Quand le bois a pris cette teinte b r u n e , les pra t ic iens disent 

qu'il est échauffé;'c'est le p remier degré d 'a l térat ion. 

Certains- rapportaient cet êchàuffement à des causes internes 

devant être cherchées dans la substance même du bois et le con­

sidéraient comme une transformation chimique spontanée et p ro­

gressive. 

Si l 'on examine au microscope du bois b r u n de hêt re ainsi 

échauffé^ on voit que le brunissement est dû à une mat ière brune 

qui se sépare dans les cellules parenchymateuses du bo is , appa­

raissant sous forme de gouttes, de granules, de dépôts pariétaux. 

Sur des coupes plus épaisses, on voit que cet te mat ière colore 

aussi, mais plus faiblement, les parois de tous les o rganes . Par 

ses réactions, cette matière, semblable à celle du faux cœur , est 
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aussi de la lignigomme ou gomme de bois. Dans le bois échauffé, 

elle se forme aux dépens des mat iè res nutritives contenues dans 

les cellules du parenchyme, lesquelles restent vivantes encore 

longtemps après l ' aba tage . 

Les vaisseaux d u bois échauffé renferment des thylles comme 

ceux du faux cœur, mais en b ien moindre quant i té , sur tout dans 

le bois écorcé. La product ion d e l ignigomme et de thylles pro­

gresse bien plus énerg iquement dans le bois sous écorce que dans 

le bois écorcé. Le microscope le mont re , ainsi que les essais d'im­

prégnat ion. 

Le bois échauffé, à l 'état .de bois en œuvre, s ' imprègne très 

bien, ce qui n'arrive pas p o u r le bois échauffé sous écorce. La 

cause en est que, dans le bois sous écorce, le parenchyme est 

encore nourr i après l 'abatage p a r les éléments nutritifs des cernes 

extérieurs et du l iber et fournit p lus de matière pour la formation 

de la l ignigomme et des thylles que le parenchyme du bois écorcé 

et travaillé ; celui-ci ne peu t transformer que ses propres élé­

ments . 

E n outre , on t rouve de-ci de-là, isolés ou parfois en amas, des 

filaments mycéliens qu i appara issent à la surface du bois en un 

jour ou deux dans les cul tures sous verre. 

Tant que, dans le bois échauffé, n 'apparaissent point les taches 

blanches , c'est-à-dire tant que la l ignigomme et avec elle la teinte 

brune n 'on t pas d isparu , le microscope ne montre pas sur les 

parois cellulaires d ' indice net de décomposit ion. 

Mais les raies b lanches accusent une altération franche; les 

lamelles tert iaires et secondai res des parois cellulaires sont atta­

quées. On y voit des* l ignes festonnées, s inueuses, indiquant l 'é­

rosion de la paroi qui , finalement, disparaît par places. 

Lors de l 'appari t ion des part ies blanches et même déjà avant, 

on voit dans le bois b r u n les l ignes noires dont on a par lé . 

P o u r s 'assurer des causes d e l'êchàuffement du bois de hêtre 

et des proprié tés des champignons qui y part icipent , M. T U Z S O N 

a fait de ' nombreux essais d ' infection. 

Dans des verres stérilisés, he rmét iquement clos, il a mis des 

fragments de bois fraîchement débités ayant en eux l 'humidité 

nécessaire au développement des champignons e t il y semait les 

spores des espèces que l 'on voit le plus habituel lement sur le 

hê t re , ' D'autres fragments ident iques , mais non ensemencés, 
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étaient traités de la même façon. Ceux-ci, après d e u x et trois ans 

de séjour dans les verres , sont encore inal térés , tandis que les 

fragments infectés ont présenté, presque tous , p l u s ou moins 

vite les caractères du bois échauffé. 

Donc il est prouvé que ce sont exclusivement les champignons 

dont on trouve les filaments dans le bois échauffé qui provoquent 

cet échauffement et la décomposition qui en est la suite. 

Ce sont ces champignons dont nous rencont rons à chaque pas 

les fructifications sur le bois de hê t re , soit en forêt, soit dans les 

places de dépôt, partout où il est res té assez long temps à l 'air . 

Les cellules vivantes du parenchyme du bois f raîchement abat tu 

réagissent contre l 'a t taque de ces champignons en formant de la 

lignigomme et des thylles, ce qui provoque le p r emie r et b rusque 

changement de coloration, le b runissement . La pou r r i t u r e b lan­

che qui vient après est due exclusivement à l 'act ion destructrice 

des hyphes. 

Dans les fragments non infectés gardés sous verre p o u r la 

comparaison, il ne s'est pas formé de thylles. Il es t cer ta in que les 

cellules parenchymateuses sont incitées à la p roduct ion des 

thylles uniquement par l 'action des filaments mycél iens . Cette, 

production progresse plus ou moins uni formément , provoquée 

p a r l e s ferments que sécrètent les hyphes et qui se répandent 

dans les cellules avoisinantes. 

. Dans les essais dont on va rendre compte , les cubes de hêtre 

témoins se sont comportés bien différemment, suivant qu'ils 

étaient à l 'abri dans des galeries de mine de fer (à Ludres ) ou 

qu'ils étaient exposés aux intempéries pendant le même laps de 

temps (trois ans). ' 

Les deux cubes témoins, placés dans ces dern ières condi t ions , 

ont leur surface rugueuse et sillonnée de fentes nombreuses don t 

la largeur augmente vers la surface et dont beaucoup n 'a t te ignent 

pas la section médiane (qui est à 7 ou 8 cent imètres de la base du 

cube). Ils sont très net tement décomposés et al térés sur toutes 

leurs faces, mais bien plus à la périphérie qu ' à l ' in tér ieur . Bien 

qu'ayant perdu 28 °/ 0 de son poids , le bois offre encore de la 

résistance et n'est pas hors d 'usage. 

Les cubes restés dans les galeries à l 'abri de la p lu ie , de la 

neige, des variations d 'humidi té et' de t empéra tu re du sol et de 

l'atmosphère ont perdu jusqu 'à .35 °/0 de leur poids primitif, La 
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1. La moitié du cube a été placée sous une cloche hermétique dans un milieu asepti­
que; l'autre a été laissée à côté en plein air dans le sous-sol du laboratoire. On verra 
bientôt quels sont les champignons qui, en trois ans, ont fait disparaître la moitié de la 
matière ligneuse. • 

2. C'est un de nos mycologues forestiers les plus distingués, M. D'ARBOIS DE JUBAIN-
vifiLE, conservateur des forêts en retraite, qui a le premier en France signalé l'impor­
tance de l'action destructive du Stereum purpureum sur le bois de hêtre. Ce savant, 
qui à tant contribué à rectifier les idées erronées qui avaient cours en France sur les 
causes des altérations des bois et à prouver qu'elles étaient toutes dues à des champi­
gnons dont chacun produit une décomposition spéciale, a donné dans la Revue des Eaux 
et Forêts de i8go (p. 277) une excellente description du Stsreum purpureani et des 
altérations qu'il provoque. 

décomposit ion s'y est faite d 'une tou t autre façon. Les cubes sont 

en apparence sains ; leur surface est bien lisse, continue, sans 

fentes. Mais, si l 'on fait une section médiane, on voit le centre 

sillonné de larges fentes qu i , à l ' inverse des précédentes , se fer­

ment près de la surface. Ces fentes sont garnies de plaques d 'un 

mycélium blanc (f). Ces cubes, intacts en apparence, sont très 

légers et sonnent le creuse, tandis que le cube voisin microsolé 

rend le son no rma l . L a densi té du hêtre témoin de la série G 

n'est p lus que de o,3g6 après t rois ans de séjour dans l'air hu­

mide et tempéré des galeries ; elle a diminué de près de moitié. 

Ces hêtres des galeries mont ren t le type le plus net de bois 

échauffé, uniformément b run , devenu absolument inutilisable 

sous l 'unique action d u champignon. Ce bois n 'a plus aucune 

rés i s tance ; il est ho r s d 'usage . 

Voici les champignons qui , d 'après les observations e t les essais 

d'infection de M. J . T U Z S O N , ont la plus grande part dans les phé-

nomènes de décomposit ion du hê t r e . 

Stereum purpureum P e r s . — En première l igne il faut citer le 

Stereum purpureum ( 3 ) , champignon hyménomycète de la famille 

des Téléphorées . 

Ses fructifications forment des p laques coriacées, de i centi­

mètre à 3 centimètres de largeur , souvent aussi plus grandes ou 

plus pe t i tes , qui se développent sur les sections d'abatage ou de 

t ronçonnement du hê t r e . 

Elles commencent p a r la formation d 'une croûte mycélienne 

petite, ronde , b l anchâ t re ou violet te . « Quand elle a ainsi atteint 

un d iamètre d 'environ i cent imètre , son bord supérieur q u i est 

libre croit hor izonta lement en forme d'éventail ou de coquille à 

marge entière et courbée en dessus . La face supérieure de ce 
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1, M. TUZSON a trouvé l'intérieur de traverses de chemin de fer complètement brun 
cinq ou six mois après l'abatage en hiver; les taches blanches de la pourriture se voyaient 
un mois ou deux après. 

2. U Hypoxylon coccineum ou Sphasria fragiformis Pers. ou Sphseria rabra Wilid. 
est une Sphériacée de la section des Phéosporées composées qui, d'après SACCARDO, 
habite les rameaux du hêtre et, plus rarement, des chênes, saules, charmes, bou­
leaux, etc. 

chapeau est velue, grisâtre ou fauve, p lus ou moins zonée. La 

face inférieure ou hyméniale est coriace, g labre , pu rpu r ine ou 

lilas. Le tissu intermédiaire est b lanchât re , f ibreux. 

« Ces chapeaux hor izontaux et semi-circulaires sont ra rement 

isolés ; ordinairement ils se groupent en g r a n d n o m b r e . En se 

développant ils se soudent à leurs voisins par l eurs b o r d s laté­

raux et forment chacun un lobe du chapeau composé résultant 

de leur jonction. De nombreuses rangées de ces chapeaux s'éta-

gent aux extrémités des troncs de hêt res , se p ressen t les unes au-

dessus des autres et leur ensemble p rend ainsi un aspect imbr i ­

qué. » ( D ' A R B O I S D E J U B A I N V I L L E . ) 

Les spores sont unicellulaires, longuement cyl indriques ou 

ovales, incolores, ayant 5-7 p, de long sur 2 ,5-4 d é la rge . 

Le mycélium est incolore et d 'épaisseur var iable . Dans le bois 

sous la fructification, les hyphes ont 2-4 p.. Ceux qu i pénèt rent 

plus loin dans le bois sont d 'ordinaire plus fins ; on en mesure 

qui ont o,4 p.- Ils pénèt rent assez vite le bois dans tou te sa lon­

gueur et provoquent au début d ' abord l 'échauffement, p lus tard 

la.pourriture blanche. D'ordinaire, le bois sous écorce gisant en 

forêt ou ailleurs est complètement échauffé en t ro i s ou qua t re 

m o i s ^ ) . « Des hêtres aba t tus en hiver, près Darney (Vosges), 

sont tronçonnés en billes de 4 mètres et condui t s su r le chantier 

de l'usine. Dès le mois de juillet ou d 'août suivant , les extrémités 

des billes commencent à s*altérer. A u mois d 'avri l de l 'année 

suivante, soit environ un an après le t ronçonnement , la décom­

position atteint parfois toute la longueur des billes, en sorte qu'il 

ne reste plus de bois sain susceptible d 'être utilisé p a r l ' indust r ie . 

Très souvent nous avons vu le Stereum purpureum su r les hêtres 

exploités, et même sur leurs souches, d 'où il a t te ignai t e t tuai t les 

rejets provenant de bourgeons adventifs. » ( D ' A R B O I S ' D E J U B A I N -

V T L L E . ) 

Hijpoxylon coccùieum(f) Bull . , dont les fructifications se voient 
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1. Le Bispora monilioides Corda est une Dématiée de la section des Didymospbrées, 
sous-section des Micro tiémées. 

2. Tremella faginea Britz., hyraénomycète de la famille des Tremellacées. « Habitat 
in truncis faginéis », dit SA.CCAR.DO. 

très souvent sur le bois de hêtre pour r i . C'est lui qui, avec le 

précédent, provoque le plus fréquemment réchauffement et la 

décomposition du bois . Ses fructifications sont globuleuses, habi­

tuellement de la grosseur d 'un pois , mais elles peuvent acquérir 

de plus fortes d imens ions ; elles sont souvent groupées. A l'état 

jeune elles sont ve rdâ t res , violettes, grises ou jaunâtres e t revê­

tues d 'un hyméuiuni conidiophore ; plus t a rd les fructifications 

deviennent rouge-br ique à la surface, noires à l ' intérieur. On les 

voit d 'ordinaire sur la section transversale, plus tard aussi sur 

l 'écorce. Le mycél ium b runâ t r e a 2 - 4 p. d'épaisseur au voisinage 

des fructifications. 

Le mycélium pénè t re le bois vite et profondément comme celui 

du Stereum purpureum. 
Sur les traversés d e chemin de fer en bois de hêtre échauffé, 

M. T U Z S O N n ' a jamais vu appara î t re que les fructifications de ces 

deux espèces . 

Bispora monilioides (f) C o r d a . — • Les spores de cette espèce 

germent facilement s u r le bois frais du hêtre e t les chaînes de 

conidies y forment s u r les sections transversales ou longitudinales 

des revêtements no i r s . Les fragments infectés artificiellement ont 

été complètement recouver ts de ces conidies en l 'espace d'un 

mois . A l'air l ibre on observe les taches noires quatre ou cinq 

mois après l ' aba tage . Les filaments pénètrent à travers toute la 

masse, p rovoquant réchauffement du bo i s ; ils ont une éjpaisseur 

variable. Les filaments fins sont incolores et très difficiles à cons­

ta ter dans le bois , m ê m e à u n fort grossissement, comme ceux 

des espèces précédentes . Dans les fragments infectés la plupart 

des hyphes , d 'un b r u n j a u n â t r e clair, avaient 2 -3 p. d'épaisseur 

avec des parois assez-épaisses et formaient souvent des zigzags 

et des dichotomies corall iformes. La forme apothécie n'est pas 

encore exactement connue . . 

Tremellafaginea ( 2 ) Britz. — On trouve très fréquemment les 

fructifications de ce champignon su r le bois de hêt re en train de 

http://Sa.ccar.do
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pourrir . Elles sont gélatineuses, d 'une teinte olive ou noire . On 

le voit plus tardivement appara î t re que les espèces précédentes 

sur le bois abattu, normalement après deux ou t rois ans . Ses 

filaments traversent en tous sens le bois déjà par t ie l lement dé­

composé par les espèces précédentes . 

Les fragments d 'aubier frais infectés p a r ce champignon s'é­

chauffèrent et, huit mois après, apparut le mycél ium, en forme 

d'ouate blanche qui se développa en bourre le ts et en filaments 

enchevêtrés et qui s 'étendit même sur la paroi du vase . 

Le Tremella faginea ne semble pas être en cause lorsqu'il 

s'agit d 'un échauffement rapide d u bois de hêtre ; il n'arrive qu 'a­

près, mais n 'en est pas moins un dest ructeur d a n g e r e u x ; car 

c'est u n des premiers saprophytes du bois desséché . 

Par les temps humides on voit en grande quant i té sur les 

branches, sur les bûches de chauffage ses fructifications de taille 

variable, ayant jusqu'à 10 centimètres de long et 4 à 5 centimè-

" très de large. Les basidiospores manquen t sur les fructifications 

fraîches, vigoureuses, bril lantes ; elles n 'appara issent que plus 

- tard quand des jours secs succèdent à des t emps humides et que 

les fructifications sont recroquevillées. 

Les spores ont 4-5 X i i - i 8 p , ; elles sont incolores , un. peu 

courbées, à bouts a r rond is ; à l ' intérieur on voit des g ranu les et 

des gouttelettes de taille variable. 

Schîzophyllum commune Fr . — C'est encore un des destruc­

teurs du bois de hêtre. Les essais d'infection mon t r en t qu' i l peut 

s'installer sur le bois frais et que ses filaments, en péné t r an t dans 

les tissus ligneux, peuvent en provoquer le b run i s semen t et 

réchauffement. A l'air l ibre, cette espèce, comme la précédente , 

ne s'installe que tardivement sur le bois dont elle amène l a pourr i ­

ture blanche. Très souvent, décompose le bois sec mis en œuvre . 

Les fructifications de cette- agaricinée assez commune dans 

toute la France sont sessiles, en forme de coupe ; les lames hymé-

niales épaisses et creusées, sur l a t ranche , d 'une gout t iè re longi­

tudinale, se bifurquent plusieurs fois. Le chapeau t r è s poilu est 

blanc ou gris rosé ; les lames sont b lanchâ t res , pu is rosées . 

Tels sont les champignons qui , d 'après les essais d ' infection et 

les observations à l'air libre de M . J . T U Z S O N , p rovoquen t réchauf­
fement et la décomposition ultérieure d u bois de h ê t r e . Les deux 
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espèces qui sont à la fois les p lus répandues et les plus actives 

sont, sans conteste, le Stereum purpureum et YHypoxylon cocci-

neiim. 

Durée des traverses de chêne et de hêtre 

P o u r mont rer l'efficacité des ant isept iques tels que la créosote 

et ses dérivés, efficacité qui se manifeste évidemment aussi bien 

dans tous les ,emplois des hois en plein air que dans l 'emploi 

comme traverses de chemins de fer, nous ne pouvons mieux faire 

que de rappor te r u n extrait de l ' é tude approfondie de M. Dufaux 

(Joe. cit., p . i52) . « Le hêtre et le chêne créosotes sont exclusive­

ment employés aujourd'hui sur tout le réseau de l 'Est . . . Les p ro ­

portions moyennes pour mille des traverses ret irées de toutes nos 

voies pendant vingt-sept ans sont données p a r un graphique qui 

fait ressortir l 'ut i l i té d u créosotage, mais qui est surtout intéres­

sant par la comparaison qu'i l permet d'établir entre la durée 

totale du chêne et celle du hê t re créosotes. , 

« On constate en effet que le chêne non préparé aura duré en­

viron quinze ans, que le chêne créosote dure ra environ vingt-cinq 

ans et que le hêt re créosote ne sera remplacé qu'après trente ans 

environ. 

« Au bou t de quelques années , dans les voies très fatiguées, la 

traverse en chêne créosote subi t u n e désagrégation mécanique 

dans les entailles, pa r suite d e l 'écrasement sous les rails des 

couches annuel les du bo i s . Les fibres se séparent et se brisent 

du côté de l 'entaille où la charge est la plus forte ; la poussière 

et l 'eau qui pénè t ren t entre ces fibres arrivent ensuite à les dé­

composer et il faudrai t resaboter de plusieurs centimètres les 

emplacements des rai ls pour main teni r la traverse en service. 

Son épaisseur permet r a remen t de faire cette opération et la t ra­

verse ne peu t plus être employée dans les voies principales. 

« I l n 'en est pas de même de la t raverse en hêtre, qui se con­

serve intacte . Aussi préférons-nous le hêtre au chêne pour les 

lignes à g r a n d trafic. . . 

« E n ré sumé , nous est imons que les traverses en chêne créosote 

ont une durée de quinze à vingt ans dans les voies principales et 

ensuite de dix ans dans les voies de service; celles en hêtre, bien 
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préparées (f), de dimensions fortes, peuvent durer vingt à vingt-
cinq ans dans les voies principales et servir aussi une dizaine 

d'années dans les voies de garage. Ces résu l ta t s font que la 

compagnie de l'Est n'a pas intérêt à employer des traverses mé­
talliques. .. 

« En l'état actuel il suffit d 'acheter environ a5o ooo traverses 

neuves pour l 'entretien de tout le réseau. 

« Dans ces conditions nous prenons tout le hêtre que nous trou­
vons sur le réseau et nous complétons par du chêne la quant i té à 

approvis ionner .» 

Voilà des expériences faites en grand et dans les meilleures 

conditions de précision et d ' impart ial i té . Le hêt re créosote dure 

plus non seulement que le cœur de chêne tel que l , mais que le 

cœur de chêne créosote. On ne voit pas pourquo i d 'au t res bois 

s ' imprégnant à peu près aussi facilement que le h ê t r e , tels que 

le peuplier, le sapin, ne se comportera ient pas aussi vai l lamment . 

Des clôtures, échalas, pieux, p lanches , e tc . , en bois t endre , cle 

peu de valeur, bien imprégnés de créosote ou de carbol ineum, ou 

de microsol ou de tel autre antiseptique ayant fait ses preuves, 

dureront probablement autant , s inon p lus , qu 'en c œ u r cle chêne. 

Dispositif des essais 

Comme il s'agissait de rechercher , entre les an t i sept iques les 

plus vantés, d'emploi facile, non dangereux, e t en même temps 

peu coûteux, ceux qui préservaient le mieux le bois des al téra­

tions quelconques, aussi bien de celles dues aux in tempér ies , aux 

alternatives de sécheresse et d 'humidi té qu 'à celles qui sont le ré­

sultat des attaques de divers champignons , on a placé les bois 

imprégnés dans deux milieux très différents. Les uns ont été 

exposés en plein air dans des ja rd ins où ils étaient enfouis presque 

entièrement dans du terreau ou du fumier, La section t ransver­

sale supérieure était en saillie de quelques cent imèt res . Us rece­

vaient l ibrement la pluie, la neige, le soleil. 

i . « Des morceaux de traverses en hêtre non créosote ou en hêtre mal préparé (in­
jecté à 12 kilogr. par exemple), placés dans le pourrissoir au moment de son installa-' 
tion en décembre igoi , ont été décomposés áu bout de quelques mois; le hêtre bien 
préparé a résisté jusqu'à présent. » (Chantier de préparation des traverses de la com­
pagnie de l'Ouest à Surdon [Orne], par J . MERKLEN, ingénieur. Extraits de la Revue 
générale des chemins de fer, mai igo5.) , 
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Les autres ont été placés à l 'abri de toutes ces influences atmo­

sphériques dans des galeries se rvan t à l 'exploitation du minerai 

de 1er oolithique de Lor ra ine . Dans ces galer ies 'hor izonta les 

creusées à 1 0 mèt res au-dessous de la surface, à sol simplement 

frais, suffisamment aérées, mais où l'air ne se renouvelle que len­

tement, règne une t empéra tu re constante de ï o à 1 2 0 . Ces condi­

tions sont a priori favorables à la végétation des champignons, et 

l 'observation le p r o u v e ; car les étais des galeries, ainsi que les 

voussoirs, sont couverts de mycéliums variés à stromâ anormale­

ment développé p a r m i lesquels beaucoup appart iennent à di­

verses Polyporées et n o t a m m e n t a u Meruiius lacri/mans. On y 

voit aussi nombre d 'agar ic inées , et sur tout des coprins. 

On a disposé dans des galeries abandonnées (*) lés bois en 

expérience, soit sur la t e r re même pour la série C, soit, pour la 

série D , sur des p lanches déjà infestées p a r les champignons, Ces 

bois sont restés exposés pendan t trois ans aux spores et aux my­

céliums sans qu 'on y a i t touché . 

Tous ces échant i l lons pesés ap rès dessiccation ont -été placés 

l'un près dé l 'autre , mais sans contact, et dans dés conditions 

ident iques , de façon que , à la fin de l 'expérience, les différences 

constatées dans l 'état des t issus ligneux., dans leur résistance à 

l 'écrasement, dans leur dens i té , e tc . , ne pussent être attribuées 

qu'à l 'action de l ' an t i sept ique . 

Les bois à l 'air l ibre et dans les galeries de mines, mis en place 

en septembre 1903, ne furent extraits qu 'en octobre 1906, soit 

après un peu plus de t rois ans . 

Bois en plein air.— La série A fut placée au jardin de l'École 

forestière, dans un endroit bien découvert , et enfouie jusqu 'à rez 

terre dans du fumier. Elle comprenai t hui t échantillons de cha­

cune des cinq essences suivantes : chêne, pin d'Alep, hêtre , peu­

plier, sapin, soit en tou t quaran te spécimens. Les sept antisepti­

ques employés furent : Carbollneum Àvenarius, carbolineum 

marque du Lion, microsol , ant inonnine, goudron, acide fluorhy-

1. Nous remercions vivement M . FOULD, industriel, propriétaire de la mine de Lu-
dres, près Nancy, qui nous a aimablement autorisé à nous servir de ses galeries, et 
M . ROMESTAN, le chef mineur, qui nous a prêté le concours le plus dévoué. 

Les séries de bois en plein air furent disposées l'une dans le jardin de l'École fores­
tière, l'autre dans un jardin d'une petite ville (Vézelise) située à 3o kilomètres de Nancy 
et jouissant à peu près du même climat. 

BULLETIN DB8 SÉANCES» № 1 6 
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drique, Iysol. Le huit ième échantil lon de chaque espèce fut placé 
tel quel pour servir de témoin, de terme de compara i son . 

La série B, installée dans le ja rd in de Vézelise, comprenait 
quarante fragments identiques aux précédents , imprégnés de la 
même façon avec les mêmes ant isept iques et p lacés dans du ter­
reau de couche où ils étaient aux trois quar ts enfouis. 

" Bois à l'abri.—• La série D, placée sur des p lanches champ i-
gnonnées dans la galerie 4 bis de la mine de fer de Lud re s , ren­
fermait quarante échantillons des mêmes e s sences ; les antisepti­
ques employés furent les mêmes que les p récéden t s , moins le Iysol, 
reconnu inefficace ; en outre, l 'ant igermine fut essayée sur des 
cubes de chêne, de hêtre , de sapin accompagnés , naturel lement , 
de cubes témoins. 

La série G fut disposée sur le sol même dans une galerie voi­
sine (3 bis). Elle comprenai t quarante échanti l lons des mêmes 
hois imprégnés des mêmes solutions fungicides : Carbolineum 
Àvenarlus, carbolineum, marque du Lion, g o u d r o n , microsol, 
Iysol, acide fluorhydrique. 

Pour varier les conditions, les cubes d 'essai furent placés non 
plus sur des planches champignonnées , mais sur le sol au voisi­
nage de bois infestés de mycélium. Ce sont ces galeries qui , après 
beaucoup de recherches, ont paru le mil ieu le p lus favorable pour 
le développement des champignons . Les étais et les p lanches qui 
forment le boisement de la galerie maîtresse avoisinante sont cou­
verts de mycéliums parmi lesquels se t rouve f réquemment celui 
du Merulias; les champignons t rouvent là des condit ions très fa­
vorables (obscurité, air humide , s tagnant , t empéra tu re cons­
tan te) ; eh outre, dans ces galeries abandonnées , les spécimens 
peuvent rester vingt ans sans être dérangés . 
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RÉSULTATS 

I — B O I S E N P L E I N A I R 
(En contact avec le sol, le terreau, le fumier) 

S É R I E A B O I S PLACÉS DANS DU FUMIER 

(jardin de l'École forestière) 

État des bols 

Les quarante échant i l lons exposés pendan t trois années en 
plein air dans les condit ions p récédemment énoncées ont été exa­
minés le 4 octobre 1906. 

Voici les résul ta ts d e cet examen qui a été complété pa r des 
pesées. 

1. Carbolineum Àvenarius. — Les cinq cubes d'essai (chêne, 
pin d 'Alep, hê t re , sapin, peuplier) semblent extérieurement en 
parfait é tat . L a surface inférieure est encore onctueuse et tache 
les doigts . 

Tous ces bois , plongés pendant vingt-quatre heures dans le 
Carbolineum Avenarius, se sont admirablement comportés. 

Tous , m ê m e le peupl ier , si a l térable , étaient aussi sains qu 'au 
moment de la mise e n place (voir le n° 11 de l a planche VI à 
comparer avec le n° i4 de la p lanche II). 

: Ces bois humides , laissés pendan t quinze jours sur le plancher 
d'une chambre , se couvrent de moisissures superficielles, peu ad­
hérentes, sauf sur le peupl ie r où elles ne disparaissent pas même 
sous d 'énergiques coups de b r o s s e ^ ) . 

2 . Carbolineum, marque du Lion.— Les cinq échantillons 
se mont ren t auss i , après ces t ro is ans d 'exposi t ion aux intempé­
ries, absolument inal térés ( 2 ) . 

1. Les champignons peuvent donc très bien recouvrir du bois enduit de carbolineum; 
mais, même sur le peuplier, ces moisissures ne pénétraient pas dans le bois. 
• 2. Les cubes de peuplier traités par les deux carbolineums ont été sciés par le mi­

lieu et les faces sciées ont été immédiatement appliquées sur du papier de soie. Le Gar-
baliwum Avenarius y a laissé une empreinte bien plus nette et plus teintée que celle 
du carbolineum du Lion. 



84 BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE N A N C Y • 

3 . Lysol. — Le chêne "est couvert de mois issures blanches sur 

toutes les faces et l 'aubier est manifestement a l té ré , sur tout à la 

face inférieure de la demi-rondelle. 

Les zones de bois de pr intemps du pin d'Àlep sont usées , cor­

rodées sur tout le pour tour . 

Le cube de hêtre por te des champignons su r toutes les faces et 

le bois est altéré (l 'ongle s'y enfonce a isément) su r tou t à la face 

inférieure. 

Le sapin a le bois de p r in temps usé sur la base du cube . 

Quant au peuplier ; il est complè tement décomposé dans sa 

partie souterraine. 

Donc, pour ces cinq essences, le lysol, b ien qu 'employé à dose 

très forte, s'est montré un fort mauvais préservat i f contre les al­

térations dans la terre humide et dans le fumier. 

4- Mlcrosol. —- Au contraire, tous les échanti l lons immergés 

dans une solution de microsol à 4 ° | 0 se sont parfa i tement main­

tenus. Même le peuplier , si putrescible , re t i ré de cet te couche de 

terreau et de fumier où il est resté enfoui, p e n d a n t trois ans, 

exposé à la pluie, à la neige, aux alternatives de t empéra tu re , de 

sécheresse et d 'humidi té , aux a t taques des c h a m p i g n o n s , s'est 

tenu en parfait état de conservation, c o m m e le mon t r en t les 

planches I et II qui figurent les surfaces rédu i tes aux 6/.10. 

Planche L — Sur la planche I on a représenté la face inférieure 

de l 'échantillon microsolé (n° 8), face cor respondant à une section 

transversale de la t ige. Elle ne montre aucune trace d'altération, 

non plus que les faces latérales (sections tangent ie l les de la t ige) . 

On y voit seulement une roulure partielle qui existait au débu t 

de l 'expérience. Elle ne s'est pas agrandie et les tissus l igneux de 

bordure ne se sont point du tout al térés, p e n d a n t ces trois années 

de séjour dans Le fumier. 

Le cube témoin, au contraire, est arrivé au dernier degré de 

décomposition. Une des arêtes a même d i sparu p a r suite de sa 

transformation en h u m u s (voir la figure, p l a n c h e I ) . 

Planche II. — P o u r voir si la préservat ion des tissus n 'avait 

eu lieu qu 'à la surface dans le peuplier microsolé et j u s q u ' à quelle 

profondeur s'était manifestée la décomposi t ion d u bois dans le 

peuplier témoin, on a scié par le milieu les deux échant i l lons , nor­

malement à l'axe de la t ige. Ces sections méd ianes , représentées 

sur la planche II, montrent net tement que les t issus l igneux sont 
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•aussi- indemnes au centre qu 'à la périphérie pour le peuplier mi­

crosolé, aussi altérés p o u r l 'échantillon témoin. Du reste, le ta­

bleau ci-après, relatif à la per te en po ids , c'est-à-dire à la dispa­

rition de la mat ière organique , dispense de longues explications. 

5. Antinonnine. — L e chêne mont re des moisissures ; tout l 'au­

bier enfoui est décomposé . 

Le pin d'ÀIep est b ien conservé, quoique les zones de bois de 

r pr intemps soient u n peu corrodées . 

Sur le hêtre , mois issures n o m b r e u s e s ; bois enfoui, profondé­

ment altéré, su r tou t à la face inférieure. 

Les zones de bois de pr in temps dans le cube de. sapin sont en 

partie détrui tes . 

Chez le peuplier , r evê tu d 'abondants mycéliums, l 'altération 

est profonde de tou tes p a r t s ; le bois est très spongieux ; les ra­

cines le pénè t ren t faci lement; des mycéliums de coprins s'y nour­

rissaient et avaient développé u n groupe de fructifications. 

D 'après cet essai, F ànt inonnine serai t un très mauvais préser­

vatif contre les al térat ions que le bo i s ' e s t exposé à subir dans la 

terre et dans le fumier en plein air. 

6. Goudron. — Les échantillons des cinq essences mises en 

expérience (chêne, pin d'ÀIep, h ê t r e , sapin, peuplier) , immergés 

pendant vingt-quatre heures dans du goudron provenant des 

usines à gaz, ne mont ra ien t , après trois ans d'enfouissement dans 

le pourrissoir du ja rd in de l 'École forestière, aucun indice d'alté­

rat ion. 

<]. Acide-fluorhy'drique. — L ' a u b i e r d u chêne est entièrement 

détruit et le du ramen de la face inférieure commence à s'altérer. 

Le pin d'AIep est en bon état , sauf l 'usure prononcée des zones 

de bois de p r in temps . 

La part ie enfouie du cube de hêtre est manifestement altérée 

ainsi que celle du sapin dont les zones de bois de pr intemps sont 

très usées sur la face inférieure. 

Quant au cube de peupl ier , il est arrivé, comme ceux qui ont 

été t ra i tés par le lysol e t par l 'an t inonnine, au dernier degré de là 

décomposi t ion; les deux tiers de la matière l igneuse ont disparu. 

La face supérieure du sapin restée à l'air libre est indemne; 

mais la face inférieure en contact avec le terreau (fumier) est al­

térée, les zones de bois d'été s'y présentent en fortes saillies, 

ainsi que sur les faces latérales de la portion enfouie. 

debeaupu
Crayon 
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8. Témoins. —• Des cinq sortes de bois mis en expérience tels 

quels, simplement après dessiccation, c'est le sapin et le p in d'ÀIep 

qui ont le mieux rés is té ; le bois n 'est pa s d é c o m p o s é ; on ne 

constate, comme sur les échantillons t rai tés p a r l 'acide fluorhy-

drique, l 'antinonnine et le lysol, que l 'usure p lus ou moins accu­

sée des zones tendres . 

Les cubes de sapin et les demi-rondelles de pin d'AIep plongés 

dans les carbolineums, le goudron et le microsol sont intacts et,, 

ne présentent aucune trace d 'usure , même sur la face inférieure 

la p lus exposée. 

Ainsi, pour ces deux essences, les quatre derniers antiseptiques 

se sont montrés efficaces ; les trois p remiers n 'on t eu aucun effet. 

L 'aubier du chêne est absolument pourr i et le c œ u r même s'est 

détérioré d'une façon marquée . 

L'échantillon est dans un état encore un peu plus mauvais que 

ceux traités à l'acide fïuorhydrique et à l ' an t inonnine . 

Le hêtre est très notablement altéré, mais pas p lus que les 

cubes traités à l'acide fluorhydrique, à l ' an t inonnine ou a u Iysol; 

les autres n'offrent aucun indice de décomposi t ion. 

Mêmes observations pour le peupl ier , avec cet te différence très 

significative que le peuplier, soit laissé tel que l , soit immergé 

dans l'acide fluorhydrique, dans l 'ant inonnine ou le lysol, est, 

après trois ans d'exposition à l'air pa r sa face supér ieure , et de 

contact avec le sol ( terreau, fumier) par sa face inférieure, totale­

ment décomposé, tandis que les échantil lons traités par le Carbo­

lineum Avenarius, le Carbolineum du Lion, le goudron ou le 
microsol sont aussi sains qu'au début de l'expérience. 

Perte en mat iè re organique 

Dans ce qui précède, l 'action des divers ant isept iques a été ap­

préciée à l'aide de caractères ne nécessi tant l 'emploi d 'aucun ins­

trument ; l 'aspect général, les modifications dans la te in te , dans 

l 'odeur, dans la dure té , la g randeur des crevasses et des vides, 

etc. , ont servi de cri tér iums. 

On peut aller plus loin et se r endre compte p a r des pesées de 

la quantité approximative de matière o rgan ique qui a disparu, au 

détriment de la résistance, de l 'élasticité, de la durée du bois. À 

ces divers points de vue, le meil leur ant isept ique sera celui qui 
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empêchera toute t ransformation (solubilisation ou combustion) 

de la mat ière l igneuse pr imit ive, lui maintenant ses qualités phy­

siques originelles ; ce qui se peu t apprécier le plus aisément par 

le poids ( ' ) . 

Le tableau suivant donne les poids des échantillons d'essai de 

la série A pesés avant et après leur mise en expérience, tous dans 

les mêmes condit ions : 

ESSENCES 

CAXBQLINEUM 
AVENARWS 

CARBOLINEUM 
marque Lion 

CSOUDKON 

ESSENCES •y m » 
§ ! D

if
-

j f
ér

en
c 

& I <H ë 
<w 

& a 
<ù a 

«1 
<w 

Hêtre 

i3 
9 

12 
11 
10 

Gr. 
890 

1 285 
2 43o 
1 275 
1 395 

Gï. 
I o(io 
1 G4o 
2 855 
1 84.0 
1 690 

Gr. 
g . 170 
g . 355 
g , /¡25 
g - 5G5 
g . 295 

i5 
13 
16 
19 
18 

Gr. 
I 125 
83o 

2i85 
1 245 
1 325 

Or. 
1 a5o 

97-r> 
2 765 
1 865 
1 600 

Gr. 
g . ia5 
g . i/+5 
g . 58o 
g . 620 
g . 275 

21 
'0 
20 
25 
23 

Gr. 
795 
770 

2 i5o 
ï35o 
I3a5 

Gr. 
785 
785 

2 655 
I 230 

I 400 

p 
g 
g 
p 
g 

Gr. 
10 

•i5 
5o5 
120 
75 

7275 1 810 6 710 1 745 6 3go 465 

Comparons d ' abord les poids et les sections médianes des cubes 

d'essai plongés soit dans le goudron , soit dans les carbolineums. 

Observations. — i . Comme la dessiccation a été opérée, avant et 

après , à peu près de la même façon et qu'il n'y a pas eu de perte 

sensible en mat ière o rganique , ce qui est prouvé par l 'état de la 

surface et de la section médiane des quinze échantillons, l 'aug­

mentat ion de poids des échantillons carbolinés provient exclusi­

vement de l ' an t i sept ique a b s o r b é ; cette augmentat ion s'élève 

pour les cinq espèces réunies à 25 °/ 0 environ d u poids du bois 

desséché à l 'é tuve. 

Elle est insignifiante pour le goudron, sauf en ce qui concerne 

le hê t re , dont le bois s ' imbibe avec une facilité particulière et a 

augmenté son poids de 25 ° / 0 -
2. Cette différence entre les carbolineums et le goudron de gaz 

s 'explique pa r ce fait que les carbolineums ont imprégné égale­

ment tous les tissus des bois sans duramen (peuplier, hêtre) jus-

i . Il y aurait mieux à faire. Par l'emploi du microscope et des réactifs microchimiques 
on pourrait préciser l'action des divers antiseptiques sur les différents éléments des tis­
sus, l'intensité et la ténacité de leur fixation, les modifications chimiques ou physiques 
qu'ils y déterminent, la façon et la cause de leur résistance aux attaques des champi­
gnons, des insectes, aux influences atmosphériques. Mais il faut-reconnaître que nous 
ne possédons jusqu'alors presque aucune donnée sur ces points si importants pour la 
pratique. 



88 B U L L E T I N D E S S É A N C E S D E L A S O C I É T É D E S S C I E N C E S D E N A N C Y 

* 1. Sur les sections faites dans le sens des libres, on voit le goudron sous forme de 
lignes noires très ténues pénétrer dans le lumen des vaisseaux du peuplier jusqu'à une 
profondeur de 3 à 4 centimètres. - , 

2. Nous avons déjà dit que ce procédé d'injection, le plus simple de tous, allait être 

qu 'au centre et tou t l 'aubier des bois à d u r a m e n bien distinct 

"(chêne, pin) , part iel lement même ce du ramen , t and i s que le gou­

dron ne forme qu 'un mince revêtement de i mi l l imèt re environ 

autour du chêne, du pin et du p e u p l i e r ^ ) ; chez le hê t re l'impré­

gnation du goudron est bien p lus profonde. 

Les bois sans duramen semblent avoir ab so rbé moins de Car­

bolineum Avenarius que de carbol ineum L i o n ; l ' augmenta t ion de 

poids a été de 17 % avec le premier pour le hê t r e et de 26 °/B 

avec le second ; le poids du peupl ier s'est acc ru de 4 4 ° / o dans le 

Carbolineum Avenarius et de 4 9 ° / o dans l ' au t re m a r q u e . 

Lès bois à duramen au contra i re n 'ont a u g m e n t é dans cette 

dernière mixture que de 11 ° / 0 (chêne) et 17 °/Q (p in d 'AIep), tan­

dis que l 'accroissement de poids a été, avec le Carbolineum Ave­

narius, de ig °/ 0 (chêne) et 27 °/ 0 (pin d 'AIep). 

Sur la périphérie des rondelles (pin, chêne) le goudron ne 

pénètre pas et ne forme qu 'un endui t , tandis que , sur ces mêmes 

rondelles, non seulement tou t l 'aubier est en t iè rement pénétré, 

mais certaines couches du du ramen du pin d'AIep sont injectées 

soit entièrement, soit part iel lement et, a lors , c 'est toujours la zone 

de trachéides du bois d'été, à lumen étroit et à parois épaisses, 

qui absorbe surtout l 'ant isept ique. Su r le chêne , le carbolineum 

a pénétré aussi par les fentes dans le du ramen q u i les avoisine. 

Cette expérience montre que pour imprégne r aussi complète­

ment que possible des poutres de I 5 / I 5 cent imètres (e tp robab le ­

ment avec le même succès des bois d'un plus fort équar r i s sage , des 

traverses de chemin de fer, par exemple) il n 'es t nu l l ement besoin 

d'appareils compliqués. Il suffit d ' immerger les bois pendant 

vingt-quatre heures dans du carbol ineum, en opé ran t pendan t les 

chaleurs de Fêté pour rendre ces produi t s aussi fluides que possible 

et augmenter ainsi leur force de péné t r a t i on ; mais il est certain 

que l ' imprégnation est beaucoup plus rapide avec du carboli­

neum chauffé à 6o°. 

Quelques essais préalables indiqueront le laps de t e m p s néces­

saire pour une imprégnation complète et mon t r e ron t sans doute 

qu' i l suffira de quelques heures et peu t -ê t re d ' une demi-heure ( 2 ) . 
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employé pour les 70 000 traverses du chemin de fer à voie étroite de Toul àThiaucourt 
qui sont en chêne avec un équarrissage de 12/18 centimètres et ont une longueur de 
i m ,70. 

1. HELSENS (Balletin de l'Académie royale de Belgique, 1848 et 1880). 

Quant au goudron , même chauffé à 5o° ou 6o°, il n'a pénétré 

dans aucun des bois expér imentés , sauf quelque peu dans le hêtre. 

On peut cependant arr iver à faire absorber aux bois 3o à 5o °/ 0 de 

leur poids sec de goudron en rendant celui-ci plus liquide par 

l'action de la chaleur et en uti l isant, comme force mécanique, la 

condensation de la vapeur d 'eau produi te à une température 

élevée: Le bois est immergé et , en al ternant les effets de chauffe 

et de refroidissement, on peut arriver, dit M. M e l s e n s Q , à péné­

trer complètement cer ta ins bois tendres . Avec le procédé que 

nous avons employé, le goudron ne forme qu 'un enduit superfi­

ciel et, s'il se fendille, le bois es t aisément envahi par les champi­

gnons. Les carbol ineums à 6o° ont , au contraire, pénétré , sans 

pression artificielle, tous les t i ssus ligneux, sauf les duramens du 

chêne, du p in d'AIep et les couches centrales du sapin lesquelles 

résistent aussi à l ' injection sous pression des autres antiseptiques 

(goudron, créosote, sulfate de. cuivre). 

Examinons ma in tenan t les po ids , l 'aspect extérieur et, s'il y a 

lieu, la section médiane des échanti l lons de chêne, de pin d'AIep, 

de hê t re , de peupl ier et de sapin qui, après avoir été immergés 

pendant vingt-quatre heures dans des solutions de microsol, de 

lysol, d 'ant inonnine e t d'acide fluorhydrique, sont restés pendant 

trois ans exposés aux intempéries et enfouis presque entièrement 

dans un mélange de te r reau et de fumier. Ils fourniront, par leur 

comparaison avec les échantil lons témoins, des notions intéres­

santes. 

Il y a de très grandes ' différences dans l 'état de conservation 

des bois suivant qu' i ls ont été e n c o n t a c t avec tel ou tel antisep­

t ique. 

Le tableau ci-contre donne le résul ta t des pesées. 
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Lysol. — Le chêne est profondément altéré non seulement dans 

l 'aubier, mais même dans le duramen et sur les deux faces de la 

demi-rondelle . Sur les deux faces aussi, les zones de bois de 

pr intemps du pin d'AIep sont corrodées sur tout le pour tour ; 

On voit, d 'après les chiffres du tableau, que le sapin est l 'es­

sence qui a le mieux résisté, qu i a le moins perdu de son poids 

primitif. 

Viennent ensuite le pin d 'AIep, puis le chêne. L 'aubier de ce 

dernier est en par t ie détrui t dans les échantillons témoins ou 

traités par l 'acide f luorhydrique, l 'antinonnine ou le lysol; cette 

région si al térable d u chêne s'est au contraire fort bien conservée 

sous l 'action du microsol . Avec cet antiseptique, qui paraît devoir 

être compté parmi les meil leurs , le hêtre et le peuplier ont gardé 

leur aspect, et leur poids primitifs, tandis que tous les autres 

chiffres du tableau se rappor t an t à ces deux essences accusent 

une diminution de poids considérable correspondant à une dé­

sorganisation profonde des t i s sus . Cette diminution va du tiers 

à la moitié pour le hêt re et, dans le peuplier , les trois quarts de 

la matière organique ont disparu dans quelques spécimens. 

S É R I E B — Bois P L A C É S D A N S D U T E R R E A U 

(jardin de Vézelise) 

État des bois 

Comme les condit ions dans lesquelles ont été placés pendant 

trois ans les quaran te échanti l lons de la série B sont toujours 

restées à peu près iden t iques à celles des bois de la série A, les 

bois se sont compor tés à peu près de la même façon. 

On passera donc r ap idemen t sur la description de leur état au 

terme de l 'expérience, renvoyant à ce qui a été dit pour la série 

précédente . 

La moitié de ces bois , ceux qui ont été immergés dans les car­

bol ineums, le goudron et le microsol, a été ret irée intacte. 

La planche VIII mon t r e sous le n° 1 4 le. hê t re traité au Carbo­

lineum Avenarius e t qu i est admirablement conservé ; qu'on 

veuille bien le comparer au hêtre témoin (même planche n° i ) qui 

a été soumis aux mêmes influences. 
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S é r i e B 

CARBOLINEUM * - CARBOLINEUM G0TTD1ÎÛN 
A VEXAI! mar Hue L i o n 

ESSENCES " < -~ -ESSENCES 
• a il « •1 «à a • 1 > k "A 

<l 1 $ •4 

Gr. Gr. Gr. Gr. Gr. . Gr. Gr. Gr. Gr. 
890 I 080 g. 19a 16 1 oi5 I 270 9- 255 20 890 87:) P i5 

Pin d'AIep. . . . . II 1 oo5 I 280 g. 275 i5 885 I 045 g- I6D 18 810 855 g 45 
4 2i35 2 960 g. 825 19 2 i85 2 825 s- 6io 21 2 170 2 720 g 55o 
i3 1 5o5 1935 g-43o 21 1 3io 1 6S0 g- 370 23 1 420 1 o35 p 385 
12 1 400 I 600 g. 200 20 1 35o 1 54o ET- 190 23 1 325 1 54o g 2l5 

6 935 1 920 6 7 45 1 6ï5 ,6 6i5 810 

L'augmentat ion de poids due à l 'absorpt ion du carbolineum 

s'élève, dans les condit ions de l 'expérience, p o u r l 'ensemble des 

l 'aubier est intact, tandis que celui du chêne est pourr i de tous 

côtés ; conséquemment , la per te en poids , insignifiante pour le pin, 

s'élève au tiers du poids primitif pour le chêne . 

Le hêtre et le peupl ier sont aussi fortement décomposés . 

Le sapin a le bois de pr in temps usé à la face inférieure. 

Aniinonnine. —- Gomme la série A. 

Acide fluorhydrique. — Comme la série A. 

Témoins. — D e s cinq sortes de bois mis en expérience, c'est, 

comme dans la série A, le sapin qui est le mo ins a l téré , quoiqu'il 

le soit notablement plus que l 'échantil lon du j a rd in de l'Ecole. 

Il est assez curieux de voir le pin d'AIep p e r d r e ici 5o °/ 0 de 

son poids, tandis que dans la série A il s 'est b ien mieux con­

servé, n 'ayant perdu que 20 ° / 0 . II.est beaucoup p lus décomposé 

que les échantillons traités au lysol, à l ' an t inonnine ou à l'acide 

fluorhydrique. 

Le chêne, le hêtre (voir la planche VIII ) et le peupl ier présen­

tent aussi des tissus l igneux très fortement a l té rés , p lus que les 

échantillons correspondants de la série A. 

Le terreau semble donc être un pourr issoir p lus énergique que 

le fumier ordinaire. 

Perte en mat iè re organique 

Les observations précédentes sont corroborées pa r la détermi­

nation des poids avant et après l 'expérience. Voici d ' abord les 

poids des cubes plongés soit dans le goudron, soit dans les car­

bolineums. 
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1. Ces doses considérables tiennent à ce que, d'après la forme et le faible diamètre 
des échantillons (demi-rondelles), l'aubier occupait dans le volume total une proportion 
inusitée. . . '• 

2. C'est le bois de hêtre qui absorbe le mieux le goudron. Sur certains points, dans 
le bois plein, sans aucune fente, le goudron a pénétré à i centimètre. 

cinq essences, à 25 ° | 0 (série À ) et à 28 °/ 0 (série B) pour le Car­

bolineum Auenarias, et à des chiffres t rès voisins 26 °/ 0 (série À), 

24 ° / 0 (série B) pour le carbol ineum marque du Lion. 

Le bois de chêne a absorbé 20 0 / o de son poids clé Carbolineum 

Avenarius et 18 °/ Q (
! ) de son poids de carbolineum Lion. 

Celui de hêt re , 27 ° / 0 de chacun de ces produi ts . 

Celui de peuplier, 36 0 / 0 à 3 8 ° j 0 ; le poids du sapin n ' a aug­

menté que de 18 ° / 0 . 

On voit que , pour les deux séries , l 'augmentation de poids due 

à l 'enduit formé par le goudron est insignifiante, sauf en ce qui 

concerne le hêtre dont le poids s'est accru de 24 %(,*), comme 

dans la série À. 

On peut , avec ces données , calculer approximativement la 

quantité de l 'un de ces produi t s qui sera nécessaire pour impré­

gner un certain poids de bois e t déterminer le pr ix de revient de 

l 'opération. 

Dans le tableau ci-contre , on a réuni les poids (avant et après 

l 'expérience) des échantil lons traités a u microsol, au Iysol, à, 

l 'antinonnine et à l 'acide fluorhydrique, ainsi que ceux des échan­

tillons témoins . 

On voit que , comme pour la série À, les spécimens microsolés 

ont gardé toute leur mat ière o rgan ique ; la balance n'accuse que 

des différences insignifiantes e n plus ou en moins dans le poids 

primitif. 

Les bois ont leur aspect , leur teinte, leur dureté du début de 

l 'expérience, tandis que le lysol, l 'antinonnine, l'acide fluorhy­

drique n 'on t eu aucun rôle ut i le ; les bois traités par ces antisep­

tiques sont tout aussi al térés, quelquefois plus , que les témoins. 

Les résul ta ts obtenus avec la série B démontrent mieux que 

ceux de la série A l'efficacité des carbolineums, du goudron et 

du microsol, parce que les échantil lons témoins de cette série B 

(jardin de Vézelise) sont manifestement plus décomposés que 

ceux du .jardin de l 'École. Les condit ions extérieures se sont mon­

trées moins favorables a Vézelise qu 'à Nancy pour la conser-
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i. Le climat est à peu près le même; les bois de la série B étaient enfoncés rez terre 
dans du vieux terreau de couche et ceux de la série A dans du fumier. Est-ce là la rai­
son? En tout cas, la différence dans l'état des témoins était très sensible. 

a. Le terreau semble constituer un meilleur pourrissoir que le fumier; tous les bois 
plongés dans le terreau étaient plus altérés que les échantillons placés dans le fumier, 
sauf le peuplier ; pour les résineux surtout (pin d'Alep, sapin) la différence de poids est 
très sensible. 

vation des b o i s ( x ) . Ainsi le sapin et le pin d A l e p témoins de la 

série B sont bien p lus décomposés que ceux de la série A, comme 

l'indique leur per te en poids beaucoup plus accusée; le hêtre 

et lé peuplier témoin m o n t r e n t aussi u n degré de décomposition 

plus avancé. 

Enfin, la pesée , confirmant l 'examen à la vue, indique que c'est, 

comme pour la série A , le sapin qui , mis tel quel dans le terreau, 

a le mieux rés is té . 

Résumé de l a première partie 

i° Avec le procédé adopté, les deux variétés de carbolineum 

ont pénétré j u squ ' au centre du peuplier , du hêt re , du sapin et ont 

imbibé tout l 'aubier du chêne et du p in d'Alep, même quelques 

plages de leur du ramen , sans qu' i l ait été besoin de recourir à la 

vapeur et à la press ion . La teinte b rune que prend le bois par tout 

où a pénétré le ca rbo l ineum est , à cet égard, tout à fait démons­

trative. Mais le microsol , qui imbibe le bois aussi à fond que le 

carbolineum, ne peu t être décelé que p a r le réactif du cuivre. Les 

augmentat ions de poids relevées pour chaque essence donneront 

des indications sur la quant i té nécessaire à l ' imprégnation d 'un 

poids donné de ma t i è re l igneuse p a r les carbolineums ou les pro­

duits ana logues ; 

. 2 ° Des échantil lons témoins , laissés trois ans en plein air dans 

le te r reau ou le fumier, c'est le sapin qui s'est le mieux conservé ; 

après, vient le p in d 'Alep . L 'aubie r du chêne, ainsi que le hêtre 

et le peuplier , sont t rès al térés ; leur bois n 'a plus aucune résis­

tance ; on serait obligé de le remplacer ( 2 ) ; 

3° Le point impor tan t à retenir est que, dans les deux séries A 

et B , le lysol, l'antinonnine, l'acide fluor hydrique n'ont'eu aucune 
action préservatrice; les échanti l lons qui ont été en contact avec 

ces produi ts sont aussi décomposés , sinon plus, que les témoins. 

Au contraire , le chêne, le pin d'Alep, le hêtre, le peuplier, le sa-
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pin traités sait par le Cdrbollneum Avenarius, soit par le Carboli­

neum marque du Lion, soit par le goudron, soit par le miçrosol, 

sont tous aussi intacts qu'au début de l'expérience. Ils vont être 

remis en place ; on verra p lus tard quel est celui dont l'efficacité 

se prolongera le plus longtemps . 

Résultats après des expériences de plus l o n g u e durée 

D'après les at testat ions fournies par les fabricants d u Carbo­

lineum Avenarius et par nombre de pe r sonnes ayant utilisé ce 

produit , la protect ion du bois par cet an t i sep t ique se prolongerait 

fort longtemps. Citons seulement deux faits b i en p roban t s : 

i° Une planche de sapin immergée dans le Carbolineum Avena­

rius et placée dans un sol t rès humide et r iche en h u m u s était 

complètement saine après vingt ans , tandis q u ' u n poteau de sapin 

non imprégné et voisin était abso lument pour r i après c inq ans. 

Des échalas, des p ieux, des clôtures sont , disent les prospectus 

de cette société, aussi intacts après vingt et m ê m e vingt-cinq ans 

qu 'au moment de la mise en. place ; il n 'y a que l 'usure atmosphé­

rique dés couches tendres de bois de p r i n t e m p s qui ne peut être 

évitée. 

Toutes les at testat ions par lent de l 'emploi de cet ant isept ique à 

chaud (*) ; 

2 ° Des lattes en bois de hêt re provenant d ' une clôture de jardin, 

peintes une seule fois avec d u Carbolineum Avenarius chaud, et 

posées au pr intemps de 1888, ne p résen ten t encore aujourd'hui 

(1907) , après dix-neuf ans, aucune t race d 'a l té ra t ion . 

. 1. L'imprégnation est beaucoup plus rapide à chaud. Une planche de hêtre plongée dans 
le Carbolineum Avenarius à chaud (65°-70°) s'imprègne instantanément, en une minute. 
Immergé pendant dix'minutes dans, ce même produit à 18°, le fragment de planche de 
hêtre examiné au bout de quatre jours n'est pas imprégné complètement; i l ne l'est qu'au 
Bout d'une quinzaine dé jours, par exemple, l'imprégnation du tissu ligneux ne se fai­
sant que peu à peu. Nous répétons que nous n'entendons nullement affirmer la supério­
rité de la marque Avenarius sur les autres produits similaires; la marque du Lion s'est 
montrée aussi efficace pour la préservation des bois pendant ces trois ans. S'il en est 
question ici, à l'exclusion des autres marques, c'est que ce produit, inventé en 1875 par 
M. Avenarius, est le plus employé, du moins dans le nord-est de la France ; que les 
grands consommateurs (chemins de fer de l'Est, usines Solvay) le préfèrent ; qu'il semblé 
le meilleur, d'après les expériences rapportées plus haut, et d'une composition constante, 
ce. qui est une condition capitale pour un antiseptique. ,; 
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I I — B O I S A L ' A B R I 

Conditions à réaliser 

Les bois en œ u v r e sont souvent abri tés contre les intempé­

ries. 

Dans ces condi t ions , l 'expérience prouve que, s'ils ont été em­

ployés à l 'état sec, s'ils ont été mis en place dans des milieux 

restant toujours secs, si enfin ils ne sont pas envahis par des 

insectes, ils se maint iennent p o u r ainsi dire indéfiniment en bon 

état. 

Que si, pa r contre , au m o m e n t de la mise en œuvre , leur dessic­

cation est incomplète , s'ils son t en contact avec un air humide, 

chaud et confiné, les germes (spores ou mycélium) qu'ils recèlent 

ou qu'i ls peuven t recevoir du dehors se développent en un stroma 

plus ou moins v igoureux , d e forme particulière pour chaque 

espèce de champignon . Grâce aux ferments qu'ils sécrètent, ces 

hyphes désorganisent le bois et le r enden t bientôt impropre à 

l'emploi qui lui avait été assigné. 

I l fallait t rouver u n mil ieu remplissant les conditions précé­

dentes et se rapprochant , par sui te , de celles qui favorisent le dé­

veloppement du redoutable champignon des maisons (Merulius 

lacrymans). 
Nous avons cru le r encon t r e r dans les galeries des mines de fer 

oolithique de l 'étage toarcien aux environs de Nancy. Les vous-

soirs et les étais des galeries maî t resses sont revêtus de nombreux 

champignons dont le stroma extraordinairement développé, attei­

gnant des propor t ions inusi tées , mont re que le milieu est aussi 

favorable que possible au développement des champignons ligni-

vores; pa rmi eux, on a souvent trouvé le Merulius lacrymans et le 

Poria (Physisporus) vaporaria, si communs dans les habitations. 

L a t empéra tu re est constante , oscillant autour de io° à 1 2 0 ; 

l'air est toujours suffisamment chaud et humide et ne se renou­

velle que lentement . D e u x séries d'échantillons ont été disposées 

dans deux de ces ga le r ies ; la série G a été placée dans la galerie 

3 bis s u r le sol même , la série D sur des bois champignonnés 

dans la galerie 4 àis. ; , 

.BULLETIN DES SHANOMS. № [ 7 
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Principales espèces de champignons s 'at taquant aux bois 
en œuvre 

Les antiseptiques appliqués sur les séries G et D devaient les 

protéger exclusivement contre les champignons , pu i sque , par leur 

situation même, les bois mis dans les galeries de mines n'avaient 

rien à redouter des intempéries n i des insectes . 

Merulius lacrymans. — P a r m i ces champignons destructeurs 

des bois en œuvre , le plus impor tan t de beaucoup p a r sa fré­

quence, par l ' intensité et la rapidité de ses dégâ ts est le champi­

gnon dit des caves ou des maisons (le Hausschwamm des Alle­
mands) dont le nom scientifique est Merulius lacrymans Jacq (').. 

On se contentera ici de résumer ses p r inc ipaux caractères et de 

montrer le grand intérêt que nous avons à préserver de ses attein­

tes les bois de nos habi ta t ions , en renvoyant le lecteur désireux 

de le connaître plus à fond aux nombreux t ravaux spéciaux dont 

ce champignon a été l'objet ( a ) . 

Il fait partie de la grande famille des Po lyporées , caractérisée 

par ce fait que l'assise générat r ice des spores (Jiyménium) est dis­

posée à la face inférieure du chapeau sur des lames anastomo­

sées en réseaux ou en tubes p lus ou moins la rges . 

Parmi les diverses formes du genre Merulius, caractérisé par 

son hyménium plissé-réticulé, à plis anas tomosés formant des 

aréoles ou de larges cellules, l 'espèce la p lus impor t an te est celle 

dont nous nous occupons. On l'a nommée lacrymans, c'est-à-dire 

pleureur parce que, dans les espaces fermés, quand il ne peut 

i . Il s'appelle encore Serpula lacrymans Wulf. ou Merulius destruens Pers. ou Me­
rulius vastator Tode. Ces deux derniers" noms spécifiques font une allusion expressive à 
ses éminentes qualités destructrices. Son nom vulgaire allemand champignon des mai­
sons est plus exact que la dénomination française {champignon des caves*) puisqu'il 
attaque souvent aussi la charpente des étages supérieurs. 

a. C'est au célèbre professeur de Munich, ROBERT HARTIG, que l'on doit les premières 
recherches approfondies (1S78) sur la destruction des bois par les champignons. En 1875, 
il publia son important travail : Der echte Hausschwamm, dont son élève et continuateur 
M. von TUBEUF, vient de donner en 1902 une seconde édition (104 pages in-8) très 
augmentée. Beaucoup d'autres auteurs allemands, et en dernier lieu MOLLER (igo3), se 
sont occupés de ce terrible destructeur. La brochure de DIETRICH (Berlin, i8g8, 2 e édit.) : 
Die Hausschwammjrage vom baatechnischen Standpunkte, est particulièrement impor­
tante pour les praticiens. Dans la littérature française on trouvera un bon résumé de nos 
connaissances sur ce sujet dans l'Etude sur le champignon des- maisons, par J. BEAU-
VKRIE, 64 pages, 9 figures, Rey, Lyon, et dans l'ouvrage Le Bois, par le même auteur, 
Paris, Gauthier-Villars, 1905. 

Voir aussi mes articles, Revue des Eaux et Forêts, 1901 et 190a. 
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céder son eau à du bo is , il l 'élimine sous forme de gouttes ressem­

blant à des larmes. 

Mycélium. — Le mycél ium est d 'abord d'un blanc p u r ; il de­

vient grisâtre avec l ' âge . Les filaments s'accolent et s'enchevê­

trent pour former des lames parfois très minces, ayant l 'appa­

rence et la minceur du papier de soie. Quand le mycélium est 

richement al imenté, dans un air humide et chaud, il peut for­

mer de vastes revêtements d ' un blanc de neige ayant plusieurs 

centimètres d 'épaisseur, absolument semblables à d'épaisses 

feuilles d'ouate. U n e troisième forme, très importante , d u mycé­

lium du mérule est la forme en cordons grâce auxquels le cham­

pignon, ext rêmement avide d 'eau, peut la t ranspor te r de la cave au 

grenier et continuer là son action destructr ice . Oes cordons sont 

tout d 'abord s implement des .filaments ténus qui , profitant de 

toutes les crevasses, de tous les jo in ts , cheminent à travers la 

maçonnerie et les couches de terre , ou derrière les boiseries ou 

dans les fissures des bois de charpente , et sont alimentés et humec­

tés par les cordons situés en a r r iè re . 

Une fente de murai l le , t raversée au commencement par ces 

filaments ou hypb.es tendres , la ineux, contiendra plus tard un cor­

don épais, résu l tan t de l 'agglut inat ion et de la prolifération de ce 

mycélium. I l y a dans ces cordons un appareil técjumentalre, sous 

forme d 'une couche très serrée , sans méats , d'hyphes grisâtres, 

un appareil conducteur, sorte de larges vaisseaux formés par des 

hyphes entourant un espace v ide ; on y trouve aussi des fibres très 

résistantes, à lumen presque impercept ible et à parois épaisses 

qui jouen t le rôle du s téréome ou appareil de soutien, et les hy­

phes ordinaires, t endres , r iches en plasma, avec leurs cellules à 

boucles (Schnallenzellen), sont l 'appareil conjonctif et assimilateur 

où s 'accomplissent les actes chimiques d'assimilation et de misé 

en réserve. C'est là un très remarquable exemple d'adaptation 

qu'on ne t rouve que chez ce champignon, lequel modifie son 

organe unique, Vhyphe, de façon à former avec lui les quatre 

principaux apparei ls ou tissus des plantes supér ieures . C'est par 

ces larges tubes , ces sortes d e vaisseaux, ,que l 'eau puisée dans 

les part ies humides peu t monte r à une dizaine de mètres pour 

const i tuer de nouveaux filaments et humidifier le bois environ­

nant , le rendan t apte à être a t t a q u é . 

Fructification. — Q u a n d le mycélium s'est suffisamment déve-

http://hypb.es
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loppé dans son milieu nourricier , qu' i l à accumulé une provision 

suffisante de matières plast iques et qu ' i l p e u t enfin arriver à 

í 'air l ibre, il ne tarde pas à donner naissance aux fructifications 

bien connues. On voit, sur ce blanc tapis d 'oua te , la masse mycé-

lienne, d 'abord blanche et peu serrée, deven i r p lus compacte, 

se colorer çà et là en rougeâ t re , p résen te r des pl is vermiformes 

qui bientôt se couvrent de spores couleur de roui l le , à tel point 

que toute l a surface fertile p r e n d une colora t ion o rangée foncée. 

Les spores des bas ides ont i centième de mil l imètre de lon­

gueur et moitié moins de la rgeur . 

Destruction du bois par le mérule. — Ces spores appor tées par 

le vent, ou les ouvriers ou les marchandises , exis tant môme peut-

être déjà dans les fentes du bois au m o m e n t de la mise en 

place Q , germent su r les bo is humides ; elles émet ten t à une de 

leurs extrémités un tube mycélien qui pénèt re dans l ' intérieur du 

bois, se ramifiant bientôt d 'autant p lus a b o n d a m m e n t et vigou­

reusement qu'il circule dans un milieu p lus r i che . Ces filaments 

(hyphes) percent les parois des fibres l igneuses en y faisant de 

très fines perforations qui ne s 'é largissent p a s p lus t a r d et qui 

sont très" difficiles à observer au microscope, ce qu i a fait croire 

à certains auteurs que le bois envahi par le méru le n'offrait pas 

de perforations dues au champignon . C'est grâce aux diastases 

que sécrètent les hyphes , su r tou t près de leur point végétatif, 

que ceux-ci peuvent a t taquer , rendre solubles et p lus ou moins 

assimilables les éléments des tissus et n o t a m m e n t la gomme de 

bois (Iignigomme), la coniférine, à un moindre d e g r é , la cellulose. 

Il arrive un moment oh le bois ne présente p lus la réact ion de la 

lignine, c'est-à-dire ne se colore p lus en r o u g e par l 'action de la 

phloroglucine et de l 'acide chlorhydr ique , mais il réal ise au con­

traire la réaction de la cellulose en se colorant en b leu par le 

chloro-iodure de zinc. 

Le bois épuisé par le champignon s 'est t ransformé en une 

substance brune consistant en I ignigomme, en tannin ( 2 ) et en 

i . Quoique le champignon soit rare en forêt, il y existe cependant et le bois peut être 
déjà infesté là ou dans les divers chantiers où il a" séjourné avant d'arriver à pied d'œu-
vre. Ces spores conservent longtemps leur faculté germinative. HARTIG en a vu germer 
après plus de sept ans. 

2« Les dictionnaires de l'Académie et de Littré écrivent tanin; mais' les anciens lexi­
ques et les anciens auteurs (ex. : Thénard cité par Littré au mot tan) orthographiaient 
tannin; la plupart des auteurs modernes,, obéissant à la logique, suivent cet exemple. 
Tannage, tanner, tanniqae, tanneur et vingt autres dérivés prennent deux n ; pourquoi 
tannin seul n'en prendrait-il qu'une ? 
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oxalate de chaux . Tan t que le bois contient de l'eau en abon­

dance, il garde son volume primit if ; mais, quand elle a disparu, 

il p rend un tel re t ra i t qu' i l se produi t des crevasses à angle droit 

l'une sur l 'autre et que le bois se fragmente, sous la moindre 

pression des doigts , en fragments cubiques et, si on insiste, en 

poussière couleur tabac d 'Espagne . L 'ongle pénèt re facilement 

dans le bois décomposé qui p r e n d une coloration brune particu­

lière bien significative. 

En quelques années , même en quelques mois, ce parasite éner­

gique peut détruire la charpente d'une maison neuve. On connaît 

de nombreux exemples . 

Il est d 'autant plus urgent de prendre des précautions contre 

ce champignon qu'i l se développe de plus en plus et que ses 

dégâts sont beaucoup plus fréquents qu 'autrefois . 

Gomme on ne peut reconnaî t re , au moment de la réception des 

bois, s'ils renferment ou non des germes d'infection (spores ou 

mycélium), comme on ne peu t être sûr qu'ils n 'en recevront pas 

du dehors à un moment donné , il est sage d 'agir comme si tous 

les bois en œuvre posséda ien t déjà ces germes ou devaient les 

posséder un jour et d e se placer dans des conditions telles qu'ils 

ne puissent se développer . 

Il n 'y a pour cela que deux moyens : 

i° Le mérule est t rès avide d ' e a u ; il l 'emprunte aux bois , aux 

murs , à l 'air même avec lesquels il est en contact et la transporte 

avec lui par ses cordons d 'un bou t à l 'autre du bât iment . 

Pour qu'Use développe, il lui faut de l'humidité et inversement 
la dessiccation le tue ou, en tout cas, le paralyse. . 

Donc, en n 'employant que des bois b ien .secs , e n encastrant 

les pout res dans des m u r s b ien secs et assez épais pour s'opposer 

à la pénétrat ion de l 'humidi té extérieure (murs exposés aux vents 

de pluie) , en évitant tou te cause de réhumectation permanente, 

ou en tou t cas prolongée, d 'une partie quelconque des bois d'une 

maison, en aérant e t chauffant assez les pièces pour que les 

bois ne puissent r ep rendre u n e quant i té notable de l 'humidité 

a tmosphér ique , on est sûr que les champignons ne se développe­

ront p a s . Les charpentes , ou les p lanchers ou les meubles, pour­

ront ê t re dé t ru i t s p a r les insectes ; on n 'aura à craindre aucune 

végétat ion c ryptogamique ; 

2 ° Mais i l faut reconnaî t re qu 'on est bien rarement sûr de 
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pouvoir se placer dans les conditions p récéden tes , sur tout avec 

les habi tudes actuelles des commerçants en bois et des entrepre­

neurs de construct ions. 

Heureusement , il y a un aut re moyen d ' empêche r les champi­

gnons de se développer même dans des poutres insuffisamment 

sèches placées dans des murs frais, m ê m e dans des travures et 

des planchers posés directement sur le sol frais ; c'est d'enduire 

les parties des bois qui doivent être en contac t avec des milieux 

humides (murs , sol) ou même les bois tou t ent iers , s'ils sont trop 

peu secs, avec des ant isept iques éprouvés, d ' une efficacité recon­

nue , qui empêcheront le développement des ge rmes préexistants 

ou futurs. 

C'est pour guider les proprié ta i res , archi tectes , entrepreneurs 

dans le choix de ce meilleur ant i sept ique q u e n o u s avons installé 

des bois de diverses essences et d iversement ant isept isés dans un 

milieu très favorable au développement des végéta t ions crypto-

gamiques. 

Polyporus vaporarais F r íes . (Poria vaporaría P e r s ) . —Voic i 

u n e autre polyporée qui se présente beaucoup p lus fréquemment 

en forêt (sur les p ins , les épicéas) que l 'espèce précédente . Elle 

infecte aussi bien les racines que les b lessures de la base du fût. 

Le bois at taqué devient b run rouge , léger comme du l iège, se 

fend par le dessèchement, s 'écrase facilement en menus frag­

ments et se rapproche peu à peu de l 'état d u bois à demi carbo­

nisé sans devenir cependant jamais noir ( J ) . Non seulement il est 

très dommageable sur les arbres vivants, mais , après l e mérule 

pleureur, c'est sûrement lui qui cause le p lus de dégâts dans les 

bois de construction. 

Si l 'on emploie dans les maisons du bois envahi p a r ce cham­

pignon et que ce bois ne se dessèche p a s assez vi te , le mycélium 

se développe plus ou moins abondamment et détruit en peu de 

temps tout le matériel ligneux. C'est su r tou t dans les caves et 

dans les rez-de-chaussée dont les p lanchers r eposen t s u r le sol 

qu'il se propage le p l u s ; il p rovoque une décomposi t ion qui res-

• i . Ce parasite, dit M . MATHEY, loc. cit., p. 166, engendre une pourriture du pied, 
excessivement fréquente sur les sapins des forêts du Jura et du Doubs où elle est connue 
sóus les noms de pain d'épice, pourriture liège, etc. Cette maladie s'observe surtout 
chez les très gros arbres et offre une frappante analogie de faciès et de développement 
avec la pourriture rouge du chêne, due le plus souvent à un autre polypore, le P. sul-
phureus (quelquefois au Stereum frustalomni). 
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semble beaucoup à celle du mérule. Le P.. vaporarlas absorbe 

pour son al imentat ion p resque toute la cellulose des parois ligni­

fiées, grâce à la dias tase sécrétée pa r ses filaments mycéliens. 

Comme sur les arbres vivants , le bois devient b run clair, puis 

brun rouge, se crevasse suivant deux directions perpendiculaires. 

Par la dessiccation, les fentes s 'élargissent, le bois perd toute 

consistance, devient ext rêmement léger, s 'écrasant aisément sous 

la moindre pression en menus fragments anguleux, Son mycé­

lium s'étale à la surface des planches ou des poutres en lames 

minces d 'un blanc p u r ou en cordons qui ne deviennent jamais 

grisâtres comme chez le mérule. 

Ses fructifications sont tout à fait différentes aussi ( ' ) . 

La grande différence au point de vue des dégâts entre ces deux 

champignons éminemment des t ruc teurs consiste en ce fait que le 

P. vaporarlas est l imité dans son champ d'action aux sous-sols 

et aux rez-de-chaussée. Il ne possède pas , comme le Merulius la­

crymans, ces cordons si hau tement différenciés qui permettent à 

ce dernier de po r t e r j u squ ' aux étages supérieurs l'eau puisée 

dans les caves, d 'humecter ainsi et de décomposer les bois des 

parties les plus élevées des édifices (f). 7 

Autres champignons destructeurs des bols en œuvre. — D'au­
tres espèces, appa r t enan t encore en majeure partie à la grande 

famille des Polyporées dont le bois sur pied ou en œuvre a tant 

à se plaindre, se rencont rent de temps en temps dans les maisons 

ou sur les bois exposés à l 'air (poutres de ponts , clôtures, tra­

verses de chemin de fer, e tc . ) . Nous citerons : 

Merulius aureus dont le mycélium ne forme pas de cordons 

épais comme le mérule ordinaire ; 

1. Elles sont blanches, formant des croûtes de 5 millimètres d'épaisseur solidement 
adhérentes au substratum ; suivant le degré d'humidité et de chaleur, suivant l'emplace­
ment, elles affectent les formes les plus diverses; elles ne sont pas perennes. Les tubes 
hyménophores de la surface libre sont toujours plus ou moins inclinés ; ils portent un 
hyménium composé de basides claviformes avec spores incolores ayant 5-6 de long 
(le p, est i millième de. millimètre) et 3-3,5 u. de large, et répandent une odeur forte 
sui generis. 

2. M . WOY (Zeitschrift fur die PflanzenkrankheUen, igo3, p. 3o3) a observé qu'en 
Silésie le Polyporus vaporarius est plus commun que le Merulius; il .l'a constaté en 
ces dernières années dans plus de trois cents maisons. Il attribue cette fréquence à ce 
que, dans l'Allemagne orientale, on emploie de plus en plus des poutres et des planches 
de sapin de Galicie. Les arbres sur pied sont déjà attaqués par ce polypore. Dans les 
eonslructions neuves il commet ses dégâts surtout dans les trois premières années. Il est 
bien plus sous la dépendance du taux d'humidité du bois que le mérule et, par suite, i) 
est plus facile de prévenir sou apparition ou de Je détruire. • 
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1. En 1906, à la gare de Darnieulles, notamment. 

Coniophora cerebello,, ressemblant b e a u c o u p au Merulius, mais 

dont l 'hyménium ne présente jamais de plis sai l lants réticulés, 

dont les spores sont plus grosses (9-12 p. de long , 5-8 p, de large), 

régulièrement ellipsoïdes et d 'une teinte p lus b r u n e ; 

Lenzites sepidria (L. abietina) dont le mycél ium forme sur les 

poutres des masses grises ou brun-roui l le , la ineuses ou en bour­

relets feutrés; il peu t parfai tement dé t ru i re les cha rpen tes et tra­

verser les murs . Les hyphes sont b r u n j a u n â t r e , entort i l lés, rare­

ment ramifiés, présentant aussi des cellules à bouc les ; 

Dsedalea quercina, Tramâtes gibbosa on t décomposé (') des 

traverses de chêne injecté venant du Nord pa r flottage. Ces tra­

verses avaient déjà du reste dix-hui t ans de d u r é e . On trouve 

aussi \t Dsedalea quercina, le Corticium giganteum dans les mai­

sons, sur les poutres et les p lanches de c h ê n e ; 

Leptoporus destructor, Lentinus squamosus, Paxillus acherun-

tius, Coprinus radians, Fomes annosus, Fomes pinicola, Meru­

lius (Trametes) serpens, Psathyrella disseminata ont été signa­

lés, mais rarement , sur les bois en oeuvre. 

Les auteurs ( H E N N I N G S ) ci tent encore n o m b r e d 'ascomycètes et 

de sphéropsidacées. 

S É R I E C — Bois P L A C É S D A N S L A G A L E R I E 3 b i s 

(sur le sol même) 

État des bois 

Les trente-cinq échantillons sont res tés , p e n d a n t trois ans, du 

12 novembre 1903 au 12 novembre 1906, dans l 'a ir humide et 

confiné de cette galerie, à.la t empéra tu re de 8° à 12 0 . 

Depuis leur sortie de la mine ils ont sé journé dans une cham­

bre , soumis aux mêmes conditions que les échant i l lons des autres 

séries. 

Ils ont été examinés et pesés en février 1907. 

Carbolineums et goudron. — Les bois de chêne, p in d'Alep, 

hêtre , peuplier, sapin, qui ont été immergés p e n d a n t un j o u r soit 

dans le Carbolineum Avenarius, soit dans le carbolineum 

marque du Lion, soit dans le goudron , ont été re t i rés de la 
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Série C 
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galerie dans un état parfait d e conservation, sauf la demi-ron­

delle goudronnée de pin d 'Alep. Une fente s'est produite à l'in­

tersection de la surface cyl indrique avec la section diamétrale et 

le long de cette fente tout l 'aubier est al téré ; on sait que le gou­

dron ne forme qu 'un revê tement superficiel. 

Microsol.—Tous les spécimens sont intacts. 

Lysol. — L'aubier du chêne est décomposé su r son pour tour ; 

le pin est très altéré s u r la section diamétrale , entièrement revêtue 

d'une p laque de mycél ium. 

Le hêt re , le peupl ier , le sapin, ces deux derniers surtout , sont 

fortement décomposés . 

Antinonnine. — L e chêne est bien conservé; le pin et le 

hêtre ne présentent que quelques t races d 'a l téra t ion; le peuplier 

paraît extér ieurement en bon état quoique son poids ait diminué 

du quar t . 

Quant au sapin, il est resté indemne. 

Témoins. — L'aubier du chêne est décomposé surtout du côté 

qui reposai t sur le s o l ; le pin d'Alep et le hêtre sont altérés sur 

toutes les faces ; le bo is du peupl ier e t celui d u sapin n'offrent 

plus aucune rés is tance. 

Perte en mat iè re organique 

Malgré les conditions très différentes de celles des bois des 

séries A et B exposés aux in tempér ies , les gains en poids des 

échantillons de la série G, carbolinés ou goudronnés, restent à peu 

près les mêmes . 

La préservat ion a été parfai te . 
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S é r i e G 

MICROSOL LYSQL ANTINONNINE TÉMOINS . 
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| Pin d'Alep. . 6 I 100 1155 g. 5 27 I 3io 870 P 440 4 I 210 1 n 5 P 95 28 1 4i5 705 P ma 

Hêtre . . . . 11 2i35 2i35 g. 0 28 2 335 I 4ûO P q35 8 2 425 1 675 P 75o 26 2 140 1 175 P 965 
Peuplier. . , 6 1180 1 1O0 p- 20 29 1 410 1 oi5 P 3g5 1 I 755 1 290 P 465 16 1 5i5 700 P 8i5. 

I Sapin . . . . 9 i 3 9 5 i345 p. 5o 27 15 io 845 P 605 3 I 2/(0 1 335 g 95 17 1 35o 585 P 765 

Le peuplier, le sapin, le hêtre ont absorbé respect ivement 4i , 
28 et 25 °/ 0 de leur poids en Carbolineum Avenarius. La plan­
che VII montre que , pour le sapin, cette imprégna t ion (de 28 °| 0) 
est largement suffisante; la section médiane (n° n ) aussi bien 
que la surface sont absolument intactes après t rois ans de séjour 
dans la galerie, tandis que l 'échantillon t émoin voisin (n° 17) est 
entièrement décomposé ; son bois déformé, pa r semé de larges 
fentes, n'a plus aucune résistance et a pe rdu p lus de la moitié de 
son poids initial. 

Le microsol s'est accusé aussi bon conserva teur des bois en air 
confiné propice aux champignons que des bo is en plein air. La 
planche V représente la section médiane du cube de peuplier n° 6 
qui , après avoir été immergé pendan t v ing t -qua t re heures dans 
une solution de microsol à 4 °/ 0 J .est resté trois ans dans une galerie 
d é m i n e . On voit que ce bois, qui compte p a r m i les plus putresci­
bles, est demeuré absolument sain, tandis que le peupl ie r témoin 
(bas de la planche) est notablement décomposé . 

Les résultats donnés par V antinonnine, p rodu i t très vanté 
comme efficace contre le mérule, ont été b ien meil leurs que dans 
les séries précédentes , exposées aux in tempér ies . Tand i s que les 
deux cubes de peuplier trai tés à l 'ant inonnine ne sont que pour­
ri ture dans les séries A et B, celui de la série G semble intact . 

Quant aux témoins , le fait le p lus r emarquab l e est la profonde 
altération du sapin, bois qui s 'était conservé le mieux en plein air. 
Il est même plus décomposé que le peupl ier don t la section mé­
diane est figurée sur la p lanche V ; comme ce dernier , comme 
aussi le hêtre et le p in d 'Alep, il a perdu , nous venons de le dire, 
pendant ses trois ans de séjour dans la galer ie de mine 3.bis, 

plus de la moitié de son po ids . 
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Il est intéressant d e r emar que r que, si le chêne n'a pas perdu 

plus de son poids dans la galerie qu 'à l'air l ibre , il n 'en a pas été 

de même des deux rés ineux (p in d 'Alep et sapin) qui se sont beau­

coup moins bien main tenus dans la galerie. Le hêtre et le peu­

plier se sont aussi a l térés au m o i n s autant à l 'abri qu'en plein air. 

Comparons ce hêt re témoin avec ceux qui ont été traités à l'an­

tinonnine et au microsol . 

Le hêtre témoin pa ra î t sain à l 'extérieur, qui offre une surface 

bien lisse et sans fissure. Mais il est profondément altéré au cœur. 

Une section médiane montre le bois totalement échauffé, sillonné 

de grandes fentes qu i se ferment vers la surface, au contraire de 

ce qui se voit chez les hêtres témoins des séries A et B. Dans ces 

fentes abondent des plaques de mycélium blanc qui a décomposé 

le bois au point de lu i faire pe rd re presque la moitié de son poids, 

Ce cube est ex t rêmement léger et sonne le c r e u x ; sa densité n'est 

plus que o,3g6. Celle d u hê t re à l 'antinonnine a diminué aussi, 

mais m o i n s ; elle a t te in t encore o,538 et le bois paraît en bon 

état . 

Le hêtre microsolé a conservé sa densité première 0,707 et sa 

teinte normale . Ce bois est cer ta inement aussi sain qu 'au moment 

de sa mise en place. Des ant isept iques tels que ce microsol, qui 

préservent de toute décomposit ion, pendant trois ans, des bois 

aussi altérables que le hêtre et le peuplier, placés dans les pires 

conditions, ont certes une grande uti l i té. 

S É R I E D — Bois P L A C É S D A N S L A G A L E R I E 4 b i s 

(sur des planches champignonnées) 

État des bois 

Les trente-cinq échant i l lons sont restés , pendant trois ans, 

dans la galerie 4 bis, voisine de la galerie 3 bis où étaient les bois 

de la série C. Us ont été soumis aux mêmes conditions, non seu­

lement dans la mine , mais depuis leur sort ie. Les trois seules 

différences sont celles-ci : 

i° Dans l 'espoir de favoriser l'infection, les cubes d'essai ont 

été placés sur des planches visiblement envahies par des mycé­

l i u m s ; 
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1. On peut s'en assurer directement en versant quelques gouttes d'ammoniaque sur 
le centre de la section médiane du cube de peuplier ; on voit apparaître la teinte bleue 
du sulfate de cuivre. 

2° On a remplacé les cinq échanti l lons lysolés par des bois 

traités à l'acide ftuorhydrique ; ' 

3° Pour voir comment ces bois laissés deux ans dans la galerie 

se comporteraient en plein air et comment agi ra ient les antisepti­

ques sur des bois exposés b rusquemen t a u x in tempér ies , on a 

sectionné par le milieu les six cubes du bois le p lus altérable, le 

peuplier , traités par les carbol ineums, le g o u d r o n , le microsol, 

l 'antinonnine ainsi que le cube t émoin ; on a laissé u n e moitié 

dans la galerie et exposé l 'autre pendan t un an ( i 4 novembre 

i go5 - i4 novembre 1906) dans le pourr issoir (fumier) du jardin 

de l'École forestière. 

Examinés et pesés en février 1907, les bois de chêne, pin 

d'Alep (voir pl. VI [n° 12] à comparer avec le n° 29 de la pl. IV), 

hêtre, peuplier, sapin, immergés soit dans les carbolineums, soit 

dans le goudron, sont retirés dans un parfai t é tat de conservation. 

Les demi-cubes de peupl ier qui ont été exposés en plein air 

(pourrissoir du ja rd in) pendant un an sont res tés indemnes , sauf 

le demi-cube goudronné . Celui-ci, intact su r les cinq faces gou­

dronnées, est déjà t rès fortement altéré sur la face non goudronnée 

quoiqu'elle ne soit restée qu 'un an à l 'air . Le goudron n'a fait 

que revêtir le bois sans l ' imprégner . 

Le microsol mérite les mêmes éloges que les carbol ineums ; tous 

les bois d'épreuve sont restés aussi sains q u ' a u m o m e n t de la 

mise en place. Ce qui prouve bien que la so lu t ion a pénét ré jus­

qu'au cœur ( '), c'est que la section médiane du peupl ier laissé un 

an dans le fumier est demeurée intacte , p réservée de l apour r i tu re 

par l'action antiseptique du microsol infiltré, tandis que le demi-

cube témoin de peuplier du pourr issoir n ' e s t p lus représenté , 

après cette année de grand air, que par que lques fragments 

arrivés au dernier degré de décomposi t ion. Les p lanches III et IV 

représentent les sections médianes du sapin (n° 6) , d u pin d'Alep 

(n° 8) micro soles qui , on le voit , sont abso lument intactes et, à 

côté, les sections médianes visiblement al térées des échantillons 

témoins. 

Antlnonnine. — Tous les bois sont en excellent é t a t ; seule-
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ment, le demi-cube d e peuplier laissé pendant un an au pourrissoir 

de PÉcole (voir n° 3 bis, p l . IX) est déjà très altéré sur toutes ses 

faces, sur tou t sur la section médiane , tandis que l'autre moitié du 

cube restée trois ans dans la galerie ne présente aucune trace de 

décomposition. 

Il semble donc qu ' à l ' inverse du microsol, l 'antinonnine ne 

puisse être employée à l 'extér ieur . 

Mais elle a cer ta inement u n e action préservatrice sur les bois 

qui ne sont pas lavés par les p l u i e s ; pour s'en convaincre, il n'y a 

qu'à comparer le peupl ier et le sapin témoins , qu i sont fortement 

décomposés, avec ces mêmes bois traités à l 'antinonnine. 

Acide jlaorhydrique. — U n plateau de chêne traité à l'acide 

fluorhydrique est res té in tac t ; un plateau identique.témoin a p r é ­

sente u n aubier décomposé p a r places. 

Un autre morceau de chêne en forme de secteur, immergé dans 

l 'acide, est resté indemne pendan t ces trois ans ; l 'aubier même 

n'a été nul lement a t te in t . U n secteur identique témoin montre 

l 'aubier et le d u r a m e n complètement désorganisés . 

D 'après ces faits, comme l 'ant inonnine, l 'acide fluorhydrique 

serait u n préservatif pour les bois à l 'abri , et n 'aurai t aucune 

efficacité à l'air l ibre . 

Témoins. — Le chêne est abso lument sain. 

Le p in d'Alep (voir la pl. IV) est altéré sur tout son pourtour 

et même dans son du ramen . 

La face inférieure du cube de hêtre est seule al térée; une 

lame épaisse de mycél ium la couvre sur le tiers de sa surface et 

il est visible que ce mycél ium décompose le b o i s ; l 'ongle s'en­

fonce facilement en ces po in t s , tandis qu'ai l leurs le bois a sa du­

reté normale . • 

Le peupl ier est p r e sque entièrement décomposé; le cube s'est 

émietté en cinq ou s ix f ragments ; de nombreux mycèles parcou­

rent la masse l igneuse don t l a consistance est devenue celle de 

l 'amadou ; le bois n ' a plus aucune résistance. 

Le sapin est t rès fortement altéré sur les arêtes dont deux ont 

disparu , comme le m o n t r e la planche III qui représente la section 

médiane du cube t é m o i n ; le bois du cœur est aussi en train de 

se décomposer ; il n ' a plus sa teinte ni sa dureté primitives, 
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Perte en mat ière organique 

Les augmentat ions de poids des échant i l lons t rai tés par les 

carbolineums et le goudron concordent à peu p rès avec celles de 

la série G ; l 'état de conservation du bois ne laisse r ien à désirer. 

Série D 

ESSENCES 

Chêne. . . 
Pin d'Alep. 
Hêtre . . . 
Peuplier. . 
Sapin . . . 

OA.RBOLimUM 

Gr. 
I 125 
1 o55 
2 3oo 

I 4°5 

7 265 

Gr. 
1290 
1180 
28:0 
1740 
1470 

S J 

Gr. 
g. r65 
g. 125 
g. 5io 
g. 36o 
q. 65 

I 225 

CARBOLINEUM 
marque L i o n 

Gr. 
1 205 
IOI5 
2 l45 
I 340 
I 455 

7 160 

Gr. 
1 3 io 
1 a85 
2 930 
1 685 
1625 

Gr. 
g. io5 
g. 270 
g. 78.5 
g. 345 
g. 170 

1 675 

Gr. 
1 0'|0 

7i5 
2 i3o 
1 35o 
1 35o 

6 585 

Gr. 
1 i3o 

755 
2 COQ 
1 35o 
1 43o 

«A « 
SJ 
Gr. 
. go 
. 40 
• 47« 

680 

Chêne. . 
Pin d'Alep 
Hêtre . . , 
Peuplier. , 
Sapin. . 

Gr. 
855 
795 

2 205 
1 25o 
1 33o 

Gr. 
895 
780 

2 i85 
1 3ao 
1 3a5 

Gr. 
g. ho 
p. i5 
p. 20 
ff- 70 
p. 5 

ANTINONNINE 

•Si 
Gr. 

I 175 
I 2l5 
2440 
1090 
1 235 

Gr. 
I 020 
1 225 
2 I7O 

980 
I 29O 

Gr. 
. i55 
. 10 
. 270 
. 110 
. 55 

TÉMOINS 

1 ;« 

31 

H
a 

Gr . Gr. Gr. 
770 

1 220 
2 160 
I 455 
I 280 

700 
845 

1635 
g5o 
900 

p . 75 
p . 3 75 
p . 525 
p . 5o5 
p . 38o 

Les résultats de la série D sont t rès ana logues à ceux de la 

série G( x ) . 

Les bois traités pa r les carbolineums, le goudron, le microsol 

se sont fort bien maintenus , ainsi que ceux qui ont été plongés 

dans la solution d'antinonnine. 

L'antinonnine n 'a cependant pas la même valeur ant isept ique 

que le microsol, comme le prouve la consta ta t ion suivante . Les 

trois cubes de hêtre ( témoin, avec an t inonnine , avec microsol) 

de la série G ont été pesés dans des condit ions ident iques . 

Le cube témoin, qui paraî t sain à l 'extér ieur , avec surface lisse, 

1. Les échantillons les plus démonstratifs des quatre séries A, B, G, D ont été soumis 
à l'examen des membres de la Société des sciences pendant les deux séances où il a été 
rendu compte des recherches qui font l'objet de ce travail. 
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sans fissure, est très léger , sonne le creux et montre à l 'intérieur 
un bois complètement échauffé, pa rsemé de fentes où se voient de 
nombreuses p laques d 'un mycél ium blanc. Son bois, devenu abso­

lument inutdisable, n ' a plus que la densité o,3g6, presque moitié 
de la densité pr imit ive . Le cube traité à l 'antinonnine et d 'appa­
rence saine a une densi té de 0,538; enfin, le cube traité au mi­
crosol, parfai tement sain, avec sa coloration normale , accuse une 
densité de o,yoj; c'est la densi té normale du hêtre. 

Le microsol a donc empêché toute évolution de champignon 
dans ce milieu pour t an t si favorable ; l'influence germicide de 
l 'antinonnine a été moins énergique ; la perte de poids le prouve . 

\]acide fluorhydrique a eu, comme l 'antinonnine, une certaine 
efficacité. 

Ces deux derniers an t i sept iques , de nulle valeur en plein air, 
se comportent mieux vis-à-vis des bois abrités contre les intem­
péries, tandis que le lysol n 'a aucun effet antiseptique sur les 
bois, dans quelques condit ions qu ' i ls soient placés . 

Les demi-cubes de peupl ier carbolinés ou microsolés qui sont 
restés un an dans le pourr i sso i r du ja rd in de l'Ecole, après avoir 
séjourné deux ans dans la galer ie , en ont été retirés in tac t s ; 
mais ceux qui avaient été immergés dans l 'antinonnine ou le 
goudron étaient déjà t rès fortement altérés. 

Antigermine. — 25o grammes de cette mixture d 'un beau vert-
pré ont été délayés dans 3oo grammes d'eau et on a agité le 
mélange dans 12 litres d 'eau c h a u d e . 

Neuf échantil lons y ont é té p longés pendant un j o u r (trois cubes 
de chêne, t rois cubes de hêt re , trois cubes de sapin) puis placés 
dans la galerie 4 bis où ils sont restés trois' ans côte à côte avec 
sept échanti l lons témoins p rovenan t des mêmes bil les. 

Les seize fragments mis en expérience ont été examinés lé 
26 mars 1907. 

Les bois de chêne,traités ou non, sont indemnes, sauf le n° 6 , 
échantillon témoin . Celui-ci était le seul qui renfermât de l'au­
bier, lequel est assez fortement a l téré . 

Les trois cubes de hêtre immergés dans l 'antigermine sont tous 
très al térés ; l 'un, qui pesa i t sec 617 grammes , ne pèse plus, après 
une dessiccation insuffisante d e deux jours dans une chambre 
chauffééj que 4oo g rammes , et dans les fentes circulent des arbo­
risations de mycé l iums . ; 
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1. Trois échantillons témoins (hêtre et sapin) placés sur une planche champignonnée 
étaient tellement enveloppés et pénétrés par le mycélium qu'en les soulevant on enlevait 
en même temps la planche sur laquelle ils reposaient. Il a fallu un réel effort pour les 
détacher. : 

2. A la mine de Ludres, le sapin veyt, qui a toute sa résine, dure quarante mois; le 
sapin sec, comme celui de nos essaisj ne dure pas un an. 

3. Citées par M . MATHET, loc. cit,, p* 78. 

Les cubes témoins n 'ont p e r d u guère p lu s de po ids que les 

échantillons trai tés. 

Sur le bois de sapin, l 'ant igermine a exercé une p lus heureuse 

influence que sur le hê t re . Les trois cubes de sapin trai tés ont 

gardé à peu près leur poids primitif, t andis q u e les deux cubes 

témoins sont très a l térés . Ils ont p e r d u p resque la moi t ié de leur 

substance ( I ) . 

D'après cette expérience, un ique il est vrai , l 'antigermine, 

employée à la dose de 2 % , la plus concentrée de celles qui sont 

indiquées dans les instruct ions de la société, a donné de mauvais 

résultats sur le hê t re , quoique cet an t i sep t ique , qui s'est placé au 

premier rang dans les expériences de M . W E S E N B E R G ( rapportées 

p lus haut) , ait été injecté, non p a r s imple bad igeonnage , mais 

par une immersion prolongée pendan t v ing t -qua t re heures . Cet 

ingrédient est peut-être excellent contre les levures et les bacté­

r i e s ; mais il n'a pas empêché les filaments mycél iens de se déve­

lopper vigoureusement dans le bois de hê t r e . 

Résumé de l a seconde part ie 

i° Les augmentat ions de poids des cinq espèces de bois im­

mergés dans les deux carbol ineums et pesés après t rois ans d'ex­

position à la pluie ou de séjour à sec dans les galer ies sont à peu 

près les mêmes. Ceci prouve que ces mixtures son t t rès difficile­

ment solubles, ce qui est une g rande quali té ; 

2° Parmi les échantillons témoins , le sapin ( 3 ) est le p lus altéré 

après le peuplier , tandis qu 'en plein air c 'est lui qui s'est le 

mieux conservé. Dans l ' a tmosphère des galer ies , le peupl ier ne 

s'est pas mieux gardé qu 'à l ' ex té r i eur ; le cœur de chêne est 

indemne ; ces deux essences se sont donc compor tées comme dans 

les expériences faites à Çomment ry (mines de houil le) ['] où le 

chêne occupe le premier r ang pour là durée et le peupl ie r le der-
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nier. C'est le hêtre qui est l 'avant-dernier à Gommentry où le 

sapin n 'a pas été essayé. Dans nos essais, il s 'est montré aussi 

fort altéré ; 

3°Les cubes des cinq espèces de bois plongés pendant vingt-

quatre heures : 

soit dans le Carbolineum Avenarius; 

soit dans le carbol ineum, m a r q u e du Lion ; 

soit dans le goudron de l 'usine à gaz j 

soit dans le microsol , 

ont été retirés intacts ap rès cette pér iode de trois ans. 

Ces quatre ant isept iques ont été également efficaces dans les 

deux milieux si différents où les bois étaient placés. Mais il est 

bien certain (d 'après ce qui a été dit plus hau t , relativement à 

l'échantillon de pin d'Alep et au demi-cube de peuplier goudronné 

mis un an au pourr issoir) que le goudron est le moins sûr des 

quatre . Qu'il se produise une solut ion de continuité dans le revê­

tement de goudron, le bois sous-jacent est livré sans défense aux 

agents de des t ruct ion. La lut te p o u r la première place se circons­

crit donc entre les carbol ineums et le microsol ; 

4° Pour l 'ant inonnine e t l ' ac ide flùorhydrique, leur pouvoir 

antiseptique est t rès différent suivant qu'il s 'agit de bois soumis 

à l ' a tmosphère h u m i d e et chaude des galeries de mines ou de 

bois exposés aux intempéries . Dans ce dernier cas, leur effet est 

nul ; i ls ont eu au contra i re une action favorable sur la conserva-. ^ 

l ion des bois à l 'abri, l 'ant inonnine sur tout , bien qu'elle ne puisse 

lutter cependant avec les carbol ineums ou le microsol. Le sapin 

traité à l 'ant inonnine est aussi ne t qu ' au début de l 'expérience ; 

ceci est d ' au tan t p lus significatif que le sapin témoin est très 

altéré. 

Vacide flùorhydrique a empêché aussi l 'aubier des plateaux 

de chêne de se décomposer . P lus ieurs plateaux de chêne avec 

tout l 'aubier ont été mis en expérience, les uns tels quels, les 

autres après immers ion de vingt-quatre heures dans l 'acide. Au 

bout de trois ans , l 'aubier de ces derniers est resté en bon état, 

celui des chênes témoins est ent ièrement décomposé ; 

5° Enfin le lysol s 'est montré aussi détestable à l'intérieur qu 'à 

l 'extér ieur ; c'est u n produi t à rejeter pour les bois, quel que soit 

le milieu auquel on les dest ine. 
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Résultat technique à Ludres 

A la mine de Ludres les bois de peupl ier , sapin , hê t re , au bout 

de trois ans (même bien avant ce délai), doivent être remplacés ('). 

S'ils étaient passés au carbol ineum ou au microsol dans les con­

ditions des essais précédents , ils seraient , ap rè s t rois ans , aussi 

solides, aussi résistants q u ' a u j o u r de leur mise en place. L'au­

bier de chêne pourrai t être employé au même t i t re que le cœur. 

Au point dé vue pécuniaire il reste à d é t e r m i n e r si les frais 

d ' imprégnation ne sont pas la rgement compensés par la durée 

considérablement prolongée des étais de mine et sur tout par 

l'économie de main-d 'œuvre . Avec les bois b ru t s , tels qu 'on les 

emploie, il faut, dans les galeries maî t resses où le boisement doit 

être très solide et doit être maintenu pendan t de longues années, 

une surveillance et des réfections constantes qu i gênent la circu­

lation et finissent par coûter fort cher. On rédu i ra i t au minimum 

ces frais et ces ennuis en employant des bois imprégnés comme 

les nôtres. L'installation serait t r ès p e u c o û t e u s e ; il suffirait 

d'acheter l 'antiseptique et un récipient , une cuve en bo i s . 

Carbol ineums ou microsols ? 

Auquel des deux groupes d 'ant i sept iques (carbolineums ou 

microsols)[2], sortis victorieux du concours établi dans les condi­

tions déterminées ci-dessus, doi t-on donner la préférence ? On ne 

peut répondre ici par oui ou p a r non. 

Plusieurs considérat ions sont à envisager ; d ' abord celle du prix 

de revient. L ' immersion dans les carbol ineums (ou le badigeon-

nage) coûte-t-elle plus que l ' immersion dans les solut ions de mi­

crosols, soit à i ,5 °/ 0 , soit à 2 ° / 0 , soit à 4 % ? C ' e s t à chacun à 

i . A la mine de Ludres on n'emploie ni peuplier, ni hêtre, bois beaucoup trop alté­
rables ; mais on utilise les résineux en forte proportion. D'après les dires de M. Ro-
mestan, le chef mineur, le sapin (et par ce terme on entend tous les résineux) dure 
trente-six à quarante mois, s'il est employé frais, et moins d'un an s'il est sec. Nous 
avons vu aussi que le sapin sec placé dans les galeries était bien plus altéré au bout 
de trois ans que celui qui était resté exposé aux intempérie.?. 

3 . Répétons encore une fois que nous sommes bien loin de prétendre qu'il n'existe 
pas d'autres antiseptiques dignes de confiance; il en est sans doute d'aussi bons, peut-
être même de meilleurs : on conçoit qu'il ne puisse être question ici que de ceux qui 
ont été essayés. 
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1. Mais on peut tremper impunément les mains dans le carbolineum fùt-il à une tem­
pérature telle que la main puisse à peine la supporter. Ce produit peut être chauffé au 
bain*marie jusqu'à la température d'ébullition de l'eau sans qu'on ait à craindre qu'il ne 
s'enflamme. 

a. Une latte badigeonnée au carbolineum depuis vingt ans reçoit une couche de pein­
ture; la teinte brune ressort une fois que la peinture est sèche. 

3. Plusieurs essais ont été faits sur des planches de peuplier ou de sapin, de 8 à 27 
millimètres d'épaisseur. Apres que la peinture de la face vue fut complètement sèche, on 
badigeonna au carbolineum, même plusieurs fois, la face en contact avec le mur; jamais 
la teinte brune du carbolineum ne vint altérer la peinture, 

faire ce calcul. Si la solut ion de microsol à 2 ° / 0 possède des qua­

lités ant isept iques suffisantes o n pour ra l 'employer en réduisant 

ainsi de moitié les frais d 'acha t . 

On doit tenir compte aussi d e la commodité dans l 'emploi. Les 

personnes qui se servent des carbol ineums leur reconnaissent 

divers inconvénients qui n 'on t pas grande importance quand il 

s'agit de bois en plein air (c lô tures , hangars , etc.) , mais qui font 

obstacle à leur util isation à l ' intérieur des habi ta t ions. 

i° Les bois endui ts de carbol ineum gardent longtemps une 

odeur persis tante que certains t rouvent désagréable et qui , peut-

être, se communique aux denrées (fruits et autres produi ts ali­

mentaires) placées dans les caves et les greniers . 

2 0 Les ouvriers salissent beaucoup leurs mains et leurs vête­

ments et doivent p rendre des précautions pour protéger leurs 

yeux, la peau de leur v i s a g e ^ ) contre les i rr i tat ions, les inflam­

mations provoquées p a r les émanat ions du carbolineum, su r tou t ' 

si on l 'emploie à chaud et dans des espaces fermés. 

3° Enfin on ne p e u t appl iquer de pein ture sur les bois badi­

geonnés au ca rbo l ineum; ce p rodu i t , même après un long temps 

de s é c h a g e ( 3 ) , diffuse à travers la pe in ture et le p lâ t re ; les teintes 

primitives sont altérées ; on voit de longues flammes brunes qui 

gâtent t ou t à fait l 'aspect cherché . 

Mais pour garant ir les pl inthes et les boiseries contre les atta­

ques des champignons (Merulius lacrymans, Polyporus vapo-

rarius) il faut seu lement bad igeonner la face postérieure des plin­

thes et des boiseries , celle qui est en contact avec le mur , et si 

l'on p r e n d la précaut ion de pe indre d 'abord la face vue et de ne 

passer au carbolineum la face cachée de la boiserie qu'après que 

la pe in tu re est sèche, le carbol ineum ne diffusera pas à travers 

la pe in ture ( 3 ) . 

4° On veut quelquefois conserver au bois sa teinte naturelle, ce 
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1. La société Le Vitralin (Freitag et G i B) fournit maintenant (1907) des microsols 
(par exemple : Mj qui colorent fortement le bois en rouge brun. 

qui ne se peut avec le carbol ineum, tandis que le microsol (S à 

teinte vert clair) laisse au bois sa couleur p r imi t i ve . 

Aucun des inconvénients p récédents ne se présente avec le mi­

crosol essayé en i g o S Q . Ce produi t n ' a pas d 'odeur , n 'émet pas 

de vapeurs i r r i tantes; le bois microsolé peut ê t re peint sans qu'on 

ait à craindre la diffusion de la substance à t ravers la peinture . 

Le microsol semble donc présenter , p o u r l ' emploi dans l'inté­

r ieur des habitat ions, de sérieux avantages sur les carbolineums 

qui doivent être réservés pour les bois en p le in air . 

Essais d'Infection 

Dans les galeries de Ludres les bois ant isept isés se sont trouvés 

.placés dans les conditions habituelles des bois utilisés dans ce 

milieu spécial et, à ce t i tre, les résul ta ts ob tenus ont une réelle 

valeur pra t ique . Mais b ien que ce milieu soit éminemment favo­

rable au développement des champignons , on n 'é tai t pas certain 

que chaque cube d'essai serait exposé en m ê m e t emps aux atta­

ques des mêmes champignons agissant avec la m ê m e vigueur ; on 

était même sûr du contraire. P o u r pouvoir se faire une opinion 

bien fondée sur la valeur comparat ive des divers ant isept iques il 

n 'est rien de mieux que des essais d'infection où chaque antisep­

tique se trouvera placé, vis-à-vis des p r inc ipaux champignons 

destructeurs du bois , dans les mêmes condi t ions que ses conçue 

ren ts . 

En mai 1906 on a installé dans le sous-sol du laboratoire de 

l'Ecole forestière, et dans des condit ions qui sembla ient excel­

lentes, un essai d'infection p a r le champignon le p lus redou­

table, le Merulius lacrymans. 

Huit fragments, préalablement pesés , de bois de sapin prove­

nant des cubes d'essai qui avaient séjourné p e n d a n t d e u x ans et 

demi dans le ja rd in de l 'Ecole, furent enfermés dans un fragment 

de poteau télégraphique en sapin, scié en deux moitiés suivant 

une section longitudinale médiane . Ce po t eau té légraphique était 

envahi à fond par le mérule dont le mycél ium formait des revéter 
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i . L'invasion du mycélium était sans doute assez récente ou ne s'est pas prononcée 
avec vigueur; car les poids retrouvés au bout des neuf mois ont été exactement ceux 
du début, sauf pour le fragment à l'antinonnine, qui avait perdu i gramme. On sait 
qu'on est loin de réussir toujours dans les essais d'infection; tantôt on n'obtiendra qu'un 
résultat nul ou médiocre en se plaçant dans les conditions que la science indique comme 
étant les plus favorables ; tantôt on aura de très beaux développements mycéliens sans 
les avoir cherchés, M. DE TUBEUF a fait construire dans une tourbière une cabane dans 
laquelle il entasse les bois champignonnés pour en faire un milieu de culture dont on 
se sert pour éprouver les antiseptiques. Les compagnies de chemins de fer se servent, 
pour essayer la résistance de leurs traverses, dè pourrissoirs. Celui de Surdon (Orne) 
est disposé de la manière suivante : « On a creusé dans le sol une fosse de 4m>5o de 
longueur sur 3 mètres de largeur et o™,5o de profondeur que l'on a remplie de fumier de 
cheval sur o m ,3o d'épaisseur. Les bois et traverses à expérimenter sont enfouis dans le 
fumier, recouvert lui-même d'environ o m ,25 de terre végétale dans laquelle On fait pous­
ser dés plantes arrosées fréquemment afin d'entretenir un état constant d'humidité. Le 
milieu réalisé par le pourrissoir joue certainement un rôle important, car des témoins 
en hêtre non préparé, placés dans un grenier très sec en même temps que les morceaux 
de traverses soumis à l'action du pourrissoir, sont encore en parfait état de conserva­
tion; dans ce même grenier des morceaux de hêtre échauffé se sont maintenus sans 
altération plus accentuée. » ( M . MKRKLEW, loc. cit.) . 

ment s d 'ouate b lanche où per la ient de-ci de-là les gouttelettes 

caractéristiques. 

Au bou t de neuf mois , en février 1907, on examina les frag­

ments . Ceux q u i avaient été t ra i t és au lysol et à l 'acide flùorhy­

drique sont ne t t ement a t t aqués ; ils sont recouverts de plaques 

mycéliennes adhéren tes , sûrement paras i tes . Sur l 'échantillon 

témoin se t rouve une tache de mycél ium sous laquelle le tissu est 

désorganisé ; l 'ongle y enfonce a i sément ; la couleur et la friabilité 

sont aussi de sûrs indices . Le fragment à l 'antinonnine est altéré 

aussi; le bois n 'a p lus , pa r endro i t s , sa dureté normale . Les mor­

ceaux imprégnés de carbol ineum, de goudron et de microsol sont 

bien recouverts comme les au t res de lames mycél iennes; mais 

elles ne s'enfoncent p a s dans les t i s sus ; on les enlève facilement 

au doigt et le tissu a gardé pa r tou t sa dure té primitive. Le mycé­

lium s'y est r é p a n d u comme il se répand sur la terre, sur la 

pierre, sur le fer, mais il ne s'y al imente p a s . 

Ces résul ta ts , quoique très incomple ts parce que l 'expérience 

n'a pas duré assez longtemps ( x ) , confirment néanmoins les pré­

cédents. 

Les fragments ont été remis en place pour être examinés dans 

un a n ; peut-ê t re alors l ' examen microscopique et la per te de 

substance accusée p a r la balance donneront-i ls des indications 

plus précises . 
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Dégâts des insectes dans tes bois e n œuvre 

La matière l igneuse, vivante ou mor te , sert de pâ tu re non seu­
lement à des végétaux paras i tes , tels que les champignons , mais 
encore à certains animaux qui , p resque t o u s , sont des insectes 
ou des mollusques. Animaux et végétaux paras i tes sont bien plus 
abondants sur la matière l igneuse v ivante , sur les arbres, dont 
l 'aubier est riche en éléments nutr i t i fs , que sur les bois en œuvre 
auxquels on ret ranche d 'ordinaire ces couches l igneuses exté­
r ieures (aubier ou bois blanc) où s 'accumulent les matières plas­
t iques si recherchées p a r l e s insectes et les champignons et qui, 
sous leurs a t taques , tombent t rès vite en pour r i tu re ou en ver­
moulure . Ils sont plus abondants , p lus var iés sur les arbres 
v ivants ; ce sont en outre , le plus souvent , d ' au t res espèces. Les 
champignons, les insectes qu i a t t aquen t u n chêne ou un sapin 
ne sont pas ceux que l'on rencont re sur la pou t r e de chêne ou de 
sapin de nos habi ta t ions. 

Dans ce dernier chapitre on va passe r en revue les principaux 
insectes qui se nourr issent aux dépens d é nos bois d'œuvre, 
réduisant en vermoulure la mat ière l igneuse ; p o u r chacun on 
donnera des notions sommaires su r les caractères qui permettent 
de les reconnaître, sur la biologie, sur les dégâts qu ' i l s commet­
tent et sur les moyens à employer soit p o u r les prévenir, soit 
pour les arrêter. 

Il ne sera pas quest ion des mol lusques , dont le p lus nuisible 
est certainement le terrible ta re t naval (Teredo navalîs)[J],parce 
que ces mollusques per forantsne s ' a t taquent q u ' a u x bois plongés 
dans l'eau de mer, lesquels ne sont po in t en cause ici. Du reste 
les antiseptiques essayés ci-dessus seraient de nu l effet contre le 
ta re t . « Des pieux en sapin créosotes à ra ison de 323 kilogr. par 
mètre cube furent bat tus en février et m a r s 1902 p a r 7 m , 9 5 d'eau 
environ. En juillet 1905 on constata que sur u n to ta l de 198 pieux, 

1 . Le taret naval, qui appartient au groupe des Lamellibranches siphoniens, perfore à 
l'aide des bords très aigus de sa petite coquille les bois les plus durs (carènes des navi­
res, bois des digues, pieux des jetées) et y creuse de longues galeries qu'il revêt d'un 
enduit calcaire. Ces galeries se multiplient souvent si vite qu'en peu d'années le bois est 
hors d'usage. On sait que ce mollusque a été la cause de la fameuse inondation de la 
Hollande au début du dix-huitième siècle et de la destruction rapide de plusieurs vais­
seaux. 
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5 étaient rongés par le taret au poin t qu'il fallut les renouveler( r ) . » 

Le seul moyen de préserver les approvisionnements de bois de 

marine des a t taques du tare t et de l ' insecte nommé Lymexylon 

navale est de les immerger dans l 'eau saumâtre , milieu dans 

lequel ces animaux n e peuven t vivre. C'est surtout pour se pré­

munir contre le ta re t qu 'on recouvre de feuilles de cuivre la ca­

rène des navires marchands . 

Les insectes nuisibles aux bois en œuvre sont peu nombreux. 

On peut citer, p a r ordre d ' impor tance , le capricorne domestique, 

les termites, les vrillettes et , dans une t rès faible mesure, les 

sir ex. 

• Capricorne domest ique ÇHylotrupes bajulus L.) 

Caractères. — Au premier r ang des insectes nuisibles au bois 

en œuvre (charpentes , meubles) on doit placer u n longicorne, 

vulgairement appelé capricorne domestique (f), mais dont le nom 

scientifique est Hylotrupes bajulus L. 

Ce nom génér ique d 'Hylot rupes , dérivé du grec, signifie qui 

perce le bois et fait p ressen t i r sa nocuité(3). 

C'est un Coleóptero t é t r amère ( 4 ) , de la g rande famille des Lon-

gicornes ou Cerambycides , don t la taille est très variable, oscil­

lant entre 8 et 20 mil l imètres . 

Il a (pl . X , fig. 1 ) le corselet ou pro thorax arrondi, plat , à 

bord lisse, densément ponc tué , revêtu d 'un duvet épais , co­

tonneux et b lanchât re , avec, sur le mil ieu, une ligne longitudi­

nale lisse e t luisante et, de c h a q u e côté de celle-ci un tubercule 

ou empâtement luisant , p r e sque en demi-lune, d 'un noir brillant; 

les élytres b runes munies de poils cotonneux grisonnants et, très 

souvent, vers le t ie rs de l eur longueur , de deux mouchetures 

velues b lanchât res . Les antennes grêles , pubescentes, atteignent à 

peine la moitié du corps . La femelle est munie d 'une tarière; les 

mâles sont no tab lement p lu s peti ts et plus étroits que les 

femelles. 

La figure 1* représente l a forme caractéristique des palpes 

1. H. R. STANFORD, American Society of civil Engineers- Vol. XXXI, n° 9. 
2. C'est le Hausbock des Allemands. 
3 . Le nom spécifique bajulus veut dire en latin porteur, portefaix. 
4. C'est-à-dire ayant quatre articles à tous les tarses. 
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labiaux dont le dernier article est de moit ié p lus long que le pré­

cédent, élargi et t ronqué à l ' ex t rémi té ; p remie r article un peu 

plus court que le deuxième. C'est un des insec tes les plus com­

muns dans toute l 'Eu rope ; il existe aussi dans l 'Amérique sep­

tentr ionale . 

Mœurs. —• L'insecte parfait apparaî t en mai et copule en juin. 

La ponte a lieu en juillet sous l 'écorce des r é s ineux mor ts , si l'in­

secte vit en forêt; dans les anciennes galeries des larves, s'il vit 

dans les poutres dés maisons . Dans la seconde moitié de juillet 

les larves qui viennent d'éclorè pénè t ren t p ro fondément dans le 

bois creusant des galeries i rrégulières et ont déjà at teint au mois 

d'août la moitié de leur dimension. Elles sont b lanches , presque 

cylindriques, faiblement j aunâ t res à l 'époque de la nymphose qui 

a lieu, croit-on, après le deuxième hivernage . Adul t e s , elles ont 

2 0 à 2 2 millimètres de longueur avec la tê te d 'un j aunâ t r e uni­

forme; elles se font une cellule au milieu de la vermoulure , et 

c'est là qu'elles se métamorphosen t en u n e n y m p h e ou pupe, 

d 'un blanc j aunâ t re . 

Dégâts. •— Les larves vivent dans des galeries à section ellip­

t ique très aplatie et remplies de bourre le ts de vermoulure comme 

toutes les galeries de longicornes . 

Quand elles sont installées dans une pou t re de sapin, d'épicéa, 

de pin, elles y passent toute leur ex i s tence ; les insectes parfaits 

eux-mêmes ne sortent le plus souvent pas p o u r copu le r ; ils se 

fécondent dans le bois même comme le font les vri l let tes . La 

femelle pond ses œufs dans le bois et les généra t ions se succè­

dent ainsi, rongeant de plus en plus l ' in tér ieur de la p o u t r e , mais 

respectant scrupuleusement la surface qui, r e s tan t in tac te , donne 

une sécurité t rompeuse . 

La poutre est entièrement vermoulue et la to i tu re , pa r exemple, 

s'effondre sans qu'on se soit aperçu de r ien. 

Tous les bois résineux sont sujets aux a t t aques du capricorne 

domest ique; on les a sur tout constatées dans le sapin, l'épicéa 

et les pins parce que ce sont les essences les p lus employées 

dans les construct ions; mais il est p robable qu ' i l s peuvent vivre 

dans d'autres résineux. On ne signale p a s - s a présence dans les 

bois feuillus. 

A Nancy récemment , p lus ieurs maisons ont eu à souffrir de 
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i . En ce moment (mars 1907) on démolit à Nancy les écuries de l'ancien Opéra, sur 
la place Boffrand. Les poutres, chevrons, solives, planchers (qui sont en bois de sapin) 
sont perforés de toutes parts, mais surtout dans les couches externes par les galeries du 
capricorne et des vrillettes. La démolition s'imposait à bref délai au point dé vue de la 
sécurité. ' 

a. Voir Zeitschrift far Forst- und Jagdwîsen, 1893, p. 1.02. Dans le gouvernement 
d'Orel, le canton de Brassowo, qui renferme environ 7 000 hectares de.forêts essentiel­
lement formées de pin sylvestre (70 ° / 0 ) , possède soixante maisons forestières ou instal­
lations industrielles construites en grumes de pins empilés, comme dans les izbas. Les 
trois quarts des maisons sont fortement endommagées; en dix ou quinze ans elles de­
viennent inhabitables. Quand la température est suffisamment élevée, on entend, disent 
les habitants, les insectes manger tout l'hiver. 

3. Histoire des insectes da pin maritime, Paris, i863, p. 370. 
4- Gomme dans les sapins, les épicéas si employés dans les constructions, il n'y a pas 

de différence nette entre l'aubier et le cœur, les larves, nous l'avons constaté plusieurs 
fois, rongent toute la poutre, et la ûgure i° de la planche X montre qu'elles ne reculent 
pas non plus devant le cœur du pin. 

dégâts impor tan ts ( r ) e t j e reçois de temps en temps des plaintes 

et des demandes de conseils de divers poin ts de France. 

Cet insecte se t rouvé aussi en forêt où il s'installe, comme la 

plupart des longicornes, dans l 'aubier des arbres tout à fait dépé­

rissants ou morts et des bois aba t tus . Il y mène la même vie que 

la légion d'insectes longicornes lignivores. Ce qui le dist ingue de 

ses congénères, ce qu i en fait un ennemi très dangereux, c'est 

l'aptitude qu'il possède, seul ou à peu près, d'installer ses géné­
rations successives dans la même poutre jusqu'à son entière des­
truction, sans se montrer au dehors. 

Quand il t rouve à se loger en forêt dans des maisons cons­

truites en bois , cas fréquent e n Russie , il y pullule au point de 

les rendre inhabi tables , les pou t res étant rédui tes en une masse 

spongieuse ( ? ) . 

« VHylotrupes bajulus, d i t PJERRIS ( 3 ) , est un des insectes 

dont nous devons le plus redouter les ravages.parce qu'il se pré­

sente comme un véri table ennemi domest ique . Il pond, en effet, 

ses œufs dans les bois mis en œuvre , les meubles , les planchers, 

les charpentes et compromet ainsi la solidité des constructions. 

Sa larve ne s 'arrête que devant le cœur du b o i s ( 4 ) ; tout ce qui 

est aubier est creusé par elle dé galeries à section elliptique, 

dirigées dans le sens des fibres. Lorsqu 'e l le a vécu en société, 

ces galeries sont te l lement rapprochées qu'il reste à peine entre 

elles de très minces cloisons. Dans cet état, les pièces de bois 

extraites d 'arbres jeunes et les planches composées presque 

entièrement d 'aubier fléchissent, se rompent ou s'écrasent sous 

un faible poids et les pièces p lus fortes, considérablement ré-
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duites et n 'ayant d 'autre résistance que celle des couches cen­

trales épargnées par les larves, deviennent incapables de sup­

por ter les fardeaux dont on les a chargées et menacen t des plus 

grands dangers . 

« Ce qui rend encore plus perfides les ravages de ces larves 

malfaisantes, c'est qu 'un seul t rou de sortie est commun à une 

foule d'insectes parfaits, ainsi que j e m'en suis assuré ; de sorte 

qu 'une pièce de bois dont la surface est percée à peine de quel­

ques trous et n ' inspire pas, dès lors , de g randes inquiétudes, 

peut être et même est ordinairement tout à fait ve rmoulue . » 

Moyens préventifs et destructifs. — Il existe un moyen bien 

simple, absolument efficace, de se met t re à l 'abr i de ces hôtes 

dangereux. On n 'a qu 'à badigeonner une fois, et m i e u x deux fois, 

tout le poutrage avec un insecticide éprouvé, tel que le carboli­

neum appliqué à chaud pour plus de sûreté . On peu t être certain 

que le capricorne n'y viendra pas creuser ses galer ies . 

Qu'on veuille bien examiner la planche X. Les figures i b et i c 

représentent les deux extrémités d 'un chevron en bois de pin 

( 1 6 / 2 0 d 'équarrissage) faisant par t ie de la to i tu re d 'un hangar 

construit depuis quinze ans. L'extrémité ex té r ieure , badigeonnée 

au Carbolineum Avenarius, ne por te pas trace de galeries dulo.n-

gicorne lesquelles se voient à l 'autre bou t du t ronçon en B . Elles 

s 'arrêtent juste à la limite d 'application de l ' endui t , l imite très 

visible sur la figure. Le capricorne a travaillé b ien p lus active­

ment encore à l 'autre extrémité du chevron, p rès de la panne faî­

tière ; la figure 1 c montre ce qui res te de cette pa r t i e qui avait pri­

mitivement le même équarrissage que l 'extrémité i b . 

Cet exemple est tout à fait p roban t . 

Si l'on n'a pas pris cette précaut ion peu coûteuse et qu'on 

s'aperçoive de l'invasion du longicorne à temps avant qu'i l ait 

diminué d'une façon dangereuse la résis tance de la charpente , il 

est facile d'enrayer ses progrès . Avec un racloir que lconque , on 

débarrasse la poutre ou le chevron de la mince lame superficielle 

de bois intact que l'insecte a toujours la p récau t ion de conserver 

pour travailler à son abri , on fait tomber , en raclant énergique-

ment, toute la vermoulure tassée dans les galeries e t tous les frag­

ments de bois dilacéré jusqu 'à ce qu 'on arrive au bois à peu près 

intact. On passe alors deux couches de pe in ture au carbolineum 

appliquées à chaud et l 'on peut être assuré que toutes les larves 
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i. Termes utriusque Indite calamitas summa, disait déjà Linné. 

seront détrui tes et que d 'autres ne viendront point plus tard s'ins­

taller dans le bois ainsi p répa ré . 

Comme les ravages de cet insecte augmentent certainement de 

fréquence, il est de p lus en plus utile de s 'assurer contre eux. 

Termi te lucifuge (Termes lucifugus L . ) 

Après le capricorne domest ique, on peut mettre au second 

rang, p o u r les dégâts causés aux bois en œuvre, aux bois des habi­

tat ions, le Termite lucifuge, dont les ravages se limitent heureuse­

ment au Sud-Oues t de la F r a n c e . Cet insecte n'appartient plus à 

l 'ordre des Coléoptères ; il fait partie de celui des Névroptères 

où l 'on dis t ingue les pseudo néuroptères à métamorphoses in­

complètes ( t e rmi tes , l ibe l lu les , éphémères) , et les Néuroptères 

vrais à mé tamorphoses complètes , les insectes passant par les 

quatre états bien dist incts d'œuf, de larve, de nymphe immobile 

et d ' insecte parfai t . 

Chez les pseudo névroptères dont les termites font partie, il 

sort de l 'œuf un être qui ressemble beaucoup à l'insecte adulte ; 

il ne lui m a n q u e que les ailes e t les organes de reproduction : ce 

n'est pas le cas pour les Névroptères vrais (phrygane, fourmi-lion) 

où la larve diffère complètement de l 'adulte. 

Les termi tes , dont il y a de nombreuses espèces, sont essentiel­

lement des insectes des régions chaudes de l'ancien et du nou­

veau monde , où ils causent de grands dégâts ( ') . Deux espèces 

seulement hab i t en t l 'Europe ; l a plus importante est le Termite 

lucifuge, indigène dans le sud de la France, mais répandu sur­

tout dans le sud-oues t , où ses ravages de plus en plus fréquents 

s 'é tendent dans toute la région marquée par les villes de Bor­

deaux, L a Rochel le , Rochefort , Saintes ; il vient de s'avancer 

(en igo5) jusque près de Nérac où il a déterminé l'effondrement 

d 'une maison. 

C'est seulement en 1797 qu 'on découvrit pour la première fois 

des te rmi tes à Rochefort dans u n immeuble qui était resté long­

temps inhabi té et d 'où ils se répandi rent dans les maisons voisi­

nes. En 1829, L A T R E I L L E parle des grands ravages exercés par cet 

insecte dans les ateliers e t magasins de la marine à Rochefort, 
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Dans cette dernière ville ainsi qu 'à Saintes , à L a Rochel le , on a vu, 

dit M . P E R E Z , des planchers , des toi tures s'effondrer subitement , 

des maisons en part ie détrui tes qu' i l a fallu reconst rui re ou 

abandonner . 

Dans une étude qui est en cours de publ ica t ion Q , M . Ch. P É ­

REZ, professeur de zoologie à la faculté de B o r d e a u x , mentionne 

en cette ville des dégâts tout comparables à ceux des Gharentes ( 2 ) . 

Nous avons reçu en 1901 d 'un archi tecte de B o r d e a u x un frag­

ment d 'une plinthe en bois de pin dont la face pos té r ieure , conti-

guë a u mur, était très curieusement rongée p a r les termites. 

On voit (pl . X, fig. 4) que les fourmis blanches, nom vulgaire 

sous lequel on désigne les termites, ont a t taqué profondément les 

zones plus tendres et plus nutri t ives de bois de p r in temps , res­

pectant scrupuleusement (provisoirement du mo ins ) les zones 

plus dures de bois d 'automne qui se profilent en longues et étroi­

tes saillies. 

Laissant de côté tout ce qui concerne les m œ u r s si curieuses 

des termites ( 3), nous nous occuperons du point i m p o r t a n t pour 

les propriétaires, c'est-à-dire de la façon dont il faut s'y prendre 

pour prévenir ou arrêter les dégâts des fourmis b l anches . 

Doit-on adopter la thèse soutenue par certains au teurs et par 

des journaux plus ou moins bien renseignés ou in téressés dans la 

question ( 4), thèse d'après laquelle il n 'y aura i t , en cas d' invasion 

1. « Les Termites dans le sud-ouest de la France », dans le Bulletin de la Société 
d'études et de vulgarisation delà zoologie agricole. Bordeaux, Institut de zoologie, 
1907. 

2. « La Préfecture, la Bourse, le Muséum d'histoire naturelle ont subi leurs atteintes ; 
nombre de maisons particulières sont envahies : rue Mazarin, rue Saint-Charles, rue 
Jules-Steeg, etc. » 

3. Ces mœurs ont été étudiées par nombre de naturalistes (DE QUATB.EFA.GES, BÂTES, 
BOBE-MQB,EAÙ, etc.), et l'on trouvera dans la plupart des traités d'entomologie, par 
exemple dans les Merveilles de la nature, par BREHM (Les Insectes, par J. KÙNCKEL 
D'HEUCULAIS), de bons résumés de l'état de nos connaissances sur ce point. Si l'on veut 
se renseigner sur les mœurs de notre termite indigène, il faut lire l'intéressante brochure 
que lui a consacrée M. J. PEREZ, professeur de zoologie à la faculté de Bordeaux, sous 
le titre : « Le Termite lucifuge » (Revue des sciences naturelles appliquées, décembre 
j8g5, ou Bulletin de la Société nationale d'acclimatation, février 1896). 

4. Tels que le journal métallurgique l'Usine, où on lit : « Il y a peu, sinon rien, à 
faire contre le termite; la raison en est que, si l'animal adulte est tué par le pétrole, 
l'acide sulfureux ou le sul.ure de carbone, la larve et l'œuf n'en sont nullement incom­
modés. » Ceci est une erreur puisque, comme on vient de le dire, la larve ressemble 
beaucoup à l'insecte parfait et même est moins résistante que lui. « Aujourd'hui, con­
tinue le journal, des Charentes aux Pyrénées et de l'océan Atlantique aux confins du 
Gers, le termite est très commun et l'on y appréhende beaucoup que ces insectes, ve­
nant à pulluler à la suite d'une année plus favorable à leur multiplication, né constituent 

http://Quatb.efa.ges
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par la: suite un fléau sans précédent pour cette région de la France où a5 °/ 0 des plan-, 
chers des maisons sont construits en poutres de bois. » Ceci est exact; le danger existe, 
mais les architectes, les entrepreneurs, les propriétaires n'ont qu'à prendre les précau­
tions indiquées. - , 

i . Les trayerses du, chemin de fer de Dakar à SainL-Louis étaient rongées par les ter­
mites presque aussitôt après leur mise en place; ces insectes n'y touchent plus depuis 
qu'on se sert de traverses créosotées. Les bois convenablement enduits de Carbolineum 
Avenarius sont également épargnés, s'il faut en croire des attestations venant du Gabon. 

d'une maison pa r les te rmi tes , qu'à remplacer par du fer les 

charpentes contaminées? 
Non, cent fois non . 

Pour prévenir toute invasion de termites dans une construction 

neuve, il suffît tout s implement de se servir, pour les parties des 

charpentes qu i sont susceptibles d'être a t taquées , de bois impré­

gnés de créosote ou même badigeonnés convenablement, c'est-à-

dire deux fois et à chaud, avec le Carbolineum Avenarais et l'on 

peut être sûr que les te rmi tes n ' y toucheront pas . La preuve est 

faite 0 ) . 

Dans les vieilles const ruct ions , si l'on s'aperçoit de la présence ' 

des termites , il faut chercher à les dét rui re pa r des émanations de 

gaz toxiques au sein des termitières. Ceux qui ont donné les 

meilleurs résul tats sont le chlore, t rès vanté par A. D E Q U A T R E -

F A G E S , l 'acide sulfureux, le sulfure de carbone. 

Si l 'on ne peut ar r iver ainsi à une destruction complète, on est 

obligé de recourir , p o u r empêcher la destruction complète des 

bois par t ie l lement rongés , mais pouvant encore servir, aux en­

duits de carbol ineum appl iqués à la tempéra ture de 6o°. Cette 

substance est un très énergique insecticide dont le contact ou 

les émanat ions tueront ou éloigneront les insectes. 

Ce moyen préventif, absolument efficace, est si facile à em­

ployer qu 'on s 'étonne que les architectes ne le prescrivent pas 

pour toutes les maisons neuves édifiées dans les régions exposées 

aux ravages des te rmi tes . 

Vrlllettes (Anobium, Lyctus, Ptilinus, etc.) 

On englobe sous le nom vulgaire de Vrlllettes non seulement 

les vrillettes p r o p r e m e n t dites q u i consti tuent la famille des Ano-

biides (genres pr incipaux : Anobium, Ernobius, Ptilinus), mais 

encore quelques au t res espèces appartenant à des familles voi-
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1. L'horloge de la mort, novo quelquefois donné à ces insectes par les esprits su­
perstitieux, devient, comme on l'a fait observer, l'horloge de la vie, grâce aux observa­
tions de BECKER; car c'est pour procréer une nouvelle vie que les vrillettes s'appellent 
en frappant ces coups. 

sines, par exemple celle des Lyctides avec le Lyctus canaliculatus 

et celle des Apatides avec VApote capucina, et ressemblant aux 

vrillettes par leurs caractères morphologiques et leurs m œ u r s . 

Tous ces insectes s'ont des Coléoptères pen tamères de petite 

taille ( 2 à 6 mill imètres) dont les antennes sont dentées en scie 

(pl. X , fig. 2 ) ou même pectinées' (p l . X, fîg. 3 ) ; les cinq articles 

des tarses sont entiers et peuvent se repl ier sous le corps comme 

les an tennes ; dans cette at t i tude qu'i ls p rennen t dès qu 'un dan­

ger les menace, ils ont l 'habi tude de faire le mor t , défiant alors 

toutes les excitations sans donner signe de vie, ce qui leur a valu 

le surnom de « boudeur » ( B R E H M ) . U n e aut re hab i tude des vril­

lettes est de faire entendre à certains moments des coups secs à 

intervalles réguliers rappelant le tic-tac d 'une mon t r e . L'insecte, 

rongeant le bois dans sa galerie, p rodui t ce brui t en projetant son 

corps en avant et frappant le bois avec le front et la par t ie anté­

r ieure du corselet. Ces coups frappés pa r les mâles et les femelles 

sont des signaux d 'appel dest inés à favoriser le rapprochement 

des sexes ( r ) . La femelle, une fois fécondée, pond dans sa galerie, 

comme VHylotrupes bajulus. D e ces œufs so r t en t des larves, 

courbées et ridées, munies de six pat tes courtes et de mandibules 

courtes aussi, mais larges et robus tes , à l 'aide desquel les , conti­

nuant l 'œuvre des parents , elles creusent des galeries parallèles 

aux fibres ligneuses dans toute l 'épaisseur des bois tendres feuil­

lus ou résineux et dans l 'aubier des bois à du ramen distinct (chê­

nes, châtaigniers, p ins , e tc . ) . Les larves ont bien soin de ména­

ger la couche extérieure, précaut ion que p r e n n e n t auss i , pour 

masquer leur présence, les deux ravageurs d o n t 1 il vient d'être 

question. 

Comme pour tous les insectes qu i vivent à l 'abri , on n 'est pas 

bien fixé sur la durée des divers s tades de leur évolut ion et il est 

probable qu'ils chevauchent f réquemment ; on t rouve en même 

temps des larves, des nymphes et des insectes parfa i t s . Les vril­

lettes qui vivent en forêt sur les bois mor t s ont p robab lemen t une 

évolution plus régulière que les vrillettes des appa r t emen t s , où 

les variations de tempéra ture sont p e u sensibles . Hèss indique 
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i . Cet insecte est extrêmement commun dans les collections de bois de l'École fores -
tière; il faut procéder à des sulfurages ou à des immersions dans des solutions alcooli­
ques de bichlorure de mercure pour s'en débarrasser. 

a. Le Lymexylon navale est très nuisible dans les chantiers maritimes où on utilise 
le chêne; mais on ne le voit pas dans les constructions. 

deux ans pour la d u r é e du cycle de Y Anobium tessellatum Fabr . , 

dont les larves et les adul tes réduisent en vermoulure le bois des 

arbres secs en foret ( chêne , hê t r e , érable, châtaignier, etc.) , le 

perforant dans toutes les direct ions. Quand les larves ont atteint 

leur taille, elles se nymphosen t dans la vermoulure et de ces 

nymphes sortent , sur tou t au p r in temps ou en été , les insectes 

parfaits qui copulent e t meuren t , pour la plupart , dans l ' intérieur 

des meubles , p lanchers , charpentes , sans apparaî t re à l 'extérieur. 

Les principales espèces sont : 

La Vrillette marquetée (Anobium tessellatum), qui atteint les 

plus grandes dimensions et se dis t ingue par la ponctuat ion fine 

qui recouvre tout le corps à l 'exception des élytres, remarquables 

par leur marb ru re . C'est, de toutes les espèces, la plus fréquente 

en forêt sur les a rbres feuillus ; comme il vient d'être di t , elle 

est commune aussi dans les bois en œuvre ; 

La Vrillette opiniâtre (Anobium pertinax), représentée plan­

che X , figure 2 ; elle est noirât re , plus pe t i t e ; les bords et les 

angles du corselet sont a r rondis et marqués d 'un creux en losange 

de chaque côté avec u n e peti te t ache de poils j aunes ; élytres pro­

fondément ponctuées ; 

La Vrillette domestique {Anobium domesticum) ; 

La Vrillette des tables (Anobium striatunï), l 'une des plus petites 

( 2 à 3 mil l imètres) ; 

Le Ptilin pectinicorne (Ptilinus pectinicornis), mesurant à peine 

4 mill imètres et de forme cylindrique comme les espèces précé­

dentes . La s t ruc ture de ses an tennes pe rmet de le reconnaître 

a i sément ; pectinées chez les femelles, elles deviennent flabellées 

chez les mâles et forment d 'é légants panaches ; 

hé Ptilinus costatus, représenté 'planche X, figure 3 ; 

Le Lyctus canaliculatus¿ type de la famille des Lyctides, ayant 

3 à 4 mill imètres, le corps al longé, cylindrique, les élytres mar­

quées de nombreux sillons (*). 

Telles sont les pr incipales espèces réunies sous le nom de vril­

lettes ( 2 ) . Toutes creusent des galeries cylindriques, d 'abord lon-
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gitudinales, puis en tous sens , dans l ' aubier de tous les bois et 

sur tout dans ceux (chênes) don t l 'aubier est r iche en matières 

nutritives (amidon, matières azotées). Quand l 'aubier est privé 

de ces aliments, pa r des annélat ions p a r exemple , il n 'es t pas 

at taqué par les vrillettes. Le c œ u r des bois d u r s est en général 

respecté ; mais les bois sans du ramen , feuillus ou rés ineux, peu­

vent être rongés dans toute leur épaisseur, b ien que , même chez 

ces bois , les vrillettes pul lulent su r tou t dans les couches exté­

rieures, beaucoup plus riches en éléments nutr i t i fs facilement assi­

milables. 

C'est pour se garantir des dégâts de tous ces insectes qu'on 

rejette l 'aubier des chênes dans tous leurs emplois comme bois 

d 'œuvre, à moins que l 'on n 'empêche p a r des insecticides l'inva­

sion des vrillettes. 

• Quoique ces insectes aient g rand soin, avons-nous dit , de con­

server intact un mince feuillet l igneux superficiel, il leur faut 

bien y creuser de-ci de-là des t rous soit pour l 'aérage, soit pour 

la sortie de la vermoulure. Les p lanchers , les meub les , les poutres 

en bois blanc ou en sapin sont parfois criblés de ces t rous que 

l'on appelle trous de vers; ils indiquent que le bois es t vermoulu 

en dessous plus ou moins profondément . , 

Si l 'on ne détrui t pas à t emps ces vri l let tes, les pout res , plan­

chers, meubles tombent bientôt en pouss ière . 

Remèdes. •—-Ici encore il est facile d ' empêcher les dégâts . On 

peut agir préventivement en enduisant d ' insect icides éprouvés la 

surface des objets à préserver . 

Si les bois sont a t taqués , on agit comme il a été di t p lus haut 

pour YHylotrupes bajulus ; on racle la surface vermoulue et on 

badigeonne à deux reprises avec des substances à la fois antisep­

t iques et insecticides, telles que les créosotes , carbolineums, 

microsols, etc. 

S'il s'agit de meubles ou de planchers dont on ne veuille pas 

altérer la couleur, on plonge les meubles dans une solution alcoo­

lique renfermant 10 ° / 0 de bichlorure de m e r c u r e ^ ) ; si on ne peut 

i. L'emploi du bichlorure de mercure comme insecticide contre les vrillettes est très 
ancien. PAULET, dans son Traité de la-conservation des bois, excellent à l'époque de 
son apparition (1874)) mais bien incomplet aujourd'hui, raconte (p. 167) qu'une personne 
de qualité de Provence, ne sachant comment faire pour avoir du parquet que les vers ne 
lui mangeassent pas en peu d'années, ainsi qu'il arrive en ce pays-là ( i l s'agit évidemment 
des vrillettes), demanda conseil à un savant académicien français, M. Homberg. Celui-ci 
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procéder pa r immersion, on se sert du pinceau e t l 'on badigeonne 

avec une des nombreuses mixtures insecticides (essence de téré­

benthine ou de pé t ro le , e tc . ) . 

Caractères c o m m u n s a u x trois groupes précédents 

Tels sont les trois insectes ou groupes d ' insectes qui causent 

aux bois en œuvre des d o m m a g e s sér ieux. On a vu qu'il était 

bien facile d 'employer contre eux soit des moyens préventifs, soit 

des procédés destructifs efficaces. 

Ceux qui se p la ignent n e peuvent accuser que leur indifférence. 

. Contrairement à ce que l'on constate pour les insectes qui atta­

quent les arbres v ivants , on ne peu t faire ici intervenir la fécon­

dité comme la cause pr incipale de la nocuité. 

Le capricorne domes t ique , les vrillettes n e peuvent certes être 

considérés comme des insectes très féconds et, de plusj leur cycle 

biologique est long (en moyenne deux ans) . 

Ce qui fait la g r ande nocuité, des insectes dont il vient d'être 

quest ion, c'est la réunion des deux caractères suivants que les 

trois groupes possèdent au plus haut degré : i° l 'apti tude, rare 
chez les insectes, à passer toutes les phases de leur vie à l 'obscu­

rité, dans le même milieu, et à s'y féconder sans avoir besoin de 

paraître à la l umiè re ; 2° l ' instinct qui les por te à travailler tou­

jours à l 'abri ( x ) e t , p a r sui te , à respecter la surface des objets dans 

lesquels ils vivent , ce qui fait que l 'homme ne s 'aperçoit souvent 

que t rop tard de leur p résence . 

C'est parce que le dern ie r insecte dont il r.este à dire quelques 

mots ne jou i t pas de cet te néfaste propriété de se multiplier dans 

la même pout re sans appara î t re au dehors que ses dégâts sont 

vraiment insignifiants. Mais c o m m e on l'a vu parfois sortir en 

lui conseilla de tremper son parquet dans de l'eau où l'on aurait mêlé du sublimé cor­
rosif, ce qui fut l'ait avec un plein succès. Or ceci se passait en 1705,' il y a plus de 
deux cents ans. À l'inverse de certains remèdes qui, paraît-il, ne guérissent que lorsqu'ils 
viennent d'être inventés, le sublimé corrosif, quoique vieux de deux siècles, guérit tou­
jours. 

1. Cet instinct est, comme on sait, très puissant chez les termites. « Faut-il passer 
d'un étage à un autre, s'il n'y a pas de montants en bois qui fournissent par leur inté­
rieur le chemin tout tracé, des galeries couvertes, faites de terrerapportée; sont cons­
truites, et l'on voit, collées aux murailles, des tramées sinueuses, souvent longues de 
plusieurs mètres, qui sont les grandes routes de ces êtres bizarres, ennemis du jour et 
de l'air libre. Quand un édifice est ainsi euvahi, sa ruine est prochaine et une saison 
suffît pour amener la destruction d'une maison » (Le .Termite luoifuge, par J . PJEREZ,) 
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1. Les Allemands les appellent guêpes de bois (Holzwespé). 

assez grand nombre des pou t r e s et des charpen tes des maisons 

neuves, il peut , à la r igueur , ê t re considéré comme un insecte des 

bois en œuvre . . 

Sirex (Sirex gigas, S. juvencus, S. spectrurn) 

Les sirex font part ie de l 'ordre des Hyménop tè res , si important 

à tous égards. 

Les Hyménoptères se divisent en Hyménoptè res porte-aiguil­

lons (fourmis, guêpes, abeilles) et en Hyménoptè res porte-tarière 

bu térébrants ( Ichneumonides , Cynipides, Tenthréd in ides , Sui­

cides). Ces derniers n 'ont pas d 'a igui l lon; la femelle introduit 

ses œufs dans le milieu qui leur convient à l 'aide d 'une tarière 

qui, comme chez les sirex, peu t s'enfoncer à t ravers l 'écorce et le 

bois jusqu 'à 8 mil l imètres. 

Les sirex sont des Hyménoptères té rébrants à abdomen sessile 

comme la famille voisine des Ten thréd in ides . 

Les sirex ressemblent à de grandes guêpes ( : ) . Le plus com­

mun est le sirex commun (Sirex juvencus), d 'un bleu d'acier, 

avec les ailes j aunes . Le mâle est t rès différent de la femelle 

comme taille et coloration, la femelle ayant souvent 22 millimètres 

(parfois 35) et le mâle seulement la moit ié . Du res te il y a dans 

les individus d 'un même sexe de grandes var ia t ions de taille, 

mal expliquées. La larve possède une tête cornée sans yeux, une 

pointe anale caractéristique et des mandibu les tel lement fortes 

que la larve de sirex peut creuser ses galeries dans du p lomb. 

Les deux autres espèces impor tan tes sont le s i rex géant (Sirex 

gigas), d 'une taille plus forte, de colorat ion j aune et noire, et le 

sirex spectre (Sirex spectrurn). 

Ces trois espèces n 'habi ten t que les rés ineux . Toutes se ren­

contrent dans le bois d'épicéa ; le S. spectrurn se trouve en outre 

dans le sap in ; quant au S. juvencus, son bois de prédilection est 

celui du pin sylvestre. Le S. gigas est p lus fréquent dans le 

sapin, rare dans le p in sylvestre et le mélèze . 

Ces guêpes de bois ne vont j ama i s pondre sur les a rbres sains; 

elles ne confient leurs œufs q u ' a u x arbres sur p ied malades ou 

aux arbres aba t tus . La femelle enfonce r ap idemen t sa tarière à 
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1. Et c'est pourquoi l'on ne peut approuver les dires de certaines personnes (voir le 
Rapport de M, CRIÉ, professeur à la faculté de Rennes, sur l'affaire Bussy-Goux, à 
Lyon, igo5) qui prétendent que ces trous de vers indiquent toujours des bois gâtés, 
malades, et que ces pièces auraient dù être rebutées en forêt. i° Ils n'indiquent pas tou­
jours des bois malades puisque les bois sains abattus peuvent recevoir les pontes; a» on 
ne peut rebuter ces pièces en forêt puisque les trous faits par l'insecte à sa sortie peu­
vent ne pas exister encore. Le sirex est souvent transporté à l'état de larve dans les 
charpentes sans qu'on puisse s'apercevoir de sa présence; elle n'est dévoilée qu'un an 
ou deux après la construction par ces trous circulaires de 4 * 5 millimètres de diamètre 
donnant issue à l'insecte parfait. 

travers l 'écorce et l 'aubier et place son œuf parfois à 8 millimè­

tres de p rofondeur ; elle re t i re sa tarière, l 'enfonce à nouveau, 

pondant, un œuf à chaque coup de tarière. La larve creuse dans 

le bois des galeries dont le d iamèt re , toujours cylindrique, s'ac­

croît avec sa taille et qu 'e l le garni t derrière elle de sa vermoulure. 

Ces galer ies , plus ou moins a rquées , ont j u squ ' à 20 centimètres 

de l o n g u e u r ; leur ex t rémi té , p lus é larg ie , about i t près de l'écorce 

et sert dé chambre de nymphose . L ' insecte, à son éclosion, sort 

en perforant un t rou c i rcula i re . 

L e vol des guêpes de bois et leur ponte ont lieu de ju in à sep­

tembre. C'est dans cet te période qu 'on en voit parfois dans les 

appartements neufs, so r tan t des poutres de la charpente . 

L a vie larvaire est p lus ou moins longue et il y a, à cet égard, 

de grandes différences tenant probablement à la richesse de l'ar­

bre en al iments . En tou t cas, il faut au moins deux ans, quelque­

fois trois ou même qua t r e , pour que l'insecte achève son évo­

lution. 

C'est ainsi que s 'explique l ' appar i t ion, en assez grand nombre 

parfois, de ces insectes dans les maisons construites depuis un an 

ou deux . Le. sirex achève dans la pou t re du plafond l'évolution 

commencée en forêt, soit sur l 'arbre sur pied malade, soit sur 

l 'arbre très sain qui vient d 'ê t re abat tu ( I ) . 

11 n'y a pas du tout à se préoccuper de ces apparitions parce 

quelles ne se renouvelleront pas. Ces grandes guêpes à longue 

tarière qu 'on voit voltiger dans les appar tements sont désormais 

inoffensives. Leur instinct les po r t e à ne confier leurs œufs qu'à 

des arbres ayant encore de la sève. Jamais elles ne pondent sur 

les poutres d'où elles sortent. 
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A l 'occasion de la communicat ion de M . Henry , M . M E R pré­

sente les observations suivantes : 

En i8g3, j ' a i fait connaître un procédé p e r m e t t a n t de mettre 

le bois du tronc d'un arbre à l 'abri de l 'a t te inte des vrillettes. Il 

consiste à prat iquer une décort icat ion annula i re ou annélation 

de 10 à i 5 centimètres de large sous les p remières branches. 

Cette opération étant effectuée au mois de ma i , l ' a rbre peu t être 

exploité dès le mois de novembre . Tout le bois de la par t ie du 

tronc située au-dessous du t ronc est devenu ainsi réfractaire à la 

vermoulure . 

Le procédé repose sur les faits que je vais exposer . 

En examinant au microscope la pouss ière de vermoulure pro­

venant d 'un bois très amylifère : l 'aubier du chêne , j ' avais reconnu 

qu'elle était complètement dépouil lée d ' amidon , alors que les 

part ies voisines, non encore a t t aquées , en étaient rempl ies . Cette 

observation me fit penser que les vrillettes recherchen t unique­

ment l 'amidon dans le bois et que si l 'on parvena i t à faire dispa­

raître cette substance dans le t ronc d 'un a rbre , on arriverait peut-

être à le préserver de l 'a t taque de ces insectes . Or j ' ava i s constaté, 

au cours d'autres recherches , que l 'annélat ion a p o u r effet de faire 

résorber l 'amidon dans toute la région infra-annulaire . Voici com­

ment : la glycose, formée par les feuilles sous l ' influence de la radia­

tion solaire s 'accumule, dans leur pa renchyme , à l 'état d 'amidon 

de réserve, en plus ou moins grande quant i té , suivant le rapport 

entre l'activité avec laquelle il est p rodui t e t celle avec laquelle 

il est ensuite converti en glycose, forme sous laquel le il progresse 

dans les tissus conducteurs p o u r se rendre des b ranches dans la 

tige. Parvenu là, il rempli t les rayons - médul la i res , mais ne peut 

cheminer dans le sens de l 'axe de l 'organe que pa r le liber mou. 

On en a la preuve, dans le fait, qu 'au bou t d ' un certain temps , 

variable du reste, l 'amidon a d i sparu de la r ég ion située au-des­

sous de l 'anneau. II en a d isparu , en par t ie uti l isé p a r l 'assise cam­

biale, en partie résorbé par la combus t ion resp i ra to i re . La région 

infra-annulaire d 'un t ronc annelé, ne recevant p l u s l 'amidon des 

feuilles, est donc rédui t à la réserve qu' i l posséda i t au moment 

de l 'opération. Cette réserve est r é so rbée , a u , c o u r a n t de l'été, 

même dans les essences les plus amylifères. 

P o u r m'assurer si mon hypothèse était exacte et si un bois 

dépourvu d'amidon se t rouve à l 'abri de l ' a t t aque des vrillettes, 
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je laissai en contact , p e n d a n t t rois années (de 1890 à 1898), des 

billes de chênes de 2 à 3 mètres de longueur , provenant d 'arbres 

écorcés ent ièrement ou seulement annelés et d 'autres billes non 

opérées, dest inées à servir de témoins . Au bout de ce temps, j e 

constatai que l 'aubier des premières était resté indemne, tandis 

que celui des secondes était ent ièrement vermoulu dans sa part ie 

pér iphérique. 

J 'appelle annélation supérieure, l 'annélation dont je viens de 

parler, p ra t iquée sous les premières b ranches . Elle est indispen­

sable. Mais il est utile d 'en effectuer encore u n e autre au pied de 

l 'arbre. C'est l 'annélat ion inférieure. J 'a i reconnu que, grâce à 

elle, la résorpt ion de l 'amidon es t jplus rapide et plus complète, 

parce qu 'on empêche ainsi l ' amidon de la souche de parvenir 

au t ronc . 

L 'une et l 'autre décort icat ion s'effectuent très facilement par 

deux ouvriers . Tandis que l 'un, g r impant sur l 'échelle, procède à 

l 'annélation supér ieure , l 'autre enlève un anneau d'écorce au pied 

de l 'arbre , après avoir aidé son camarade à déplacer, t ranspor ter 

et replacer l 'échelle. Deux ouvriers exercés peuvent ainsi opérer 

un gros chêne en vingt minu te s . Ce travail est donc peu onéreux, 

si l 'on t ient compte des avantages qui en résultent et notamment 

de la possibi l i té de se servir , en menuiserie , de l 'aubier des bois 

durs qui sont les p lus r iches en amidon et par suite les plus ver-

moulables . Or, dans plusieurs essences , telles que le frêne, l 'éra­

ble, le hê t re et le noyer , l 'aubier forme une proport ion importante 

du t ronc . 

Voici, à l 'appui de ce que je viens de dire , deux rondelles que 

j ' a i détachées ce matin de deux bil les de chênes dont j 'avais opéré 

l'un en 1890. Ces bi l les , ainsi que plusieurs autres , sont restées 

en contact , dans un grenier de l 'École forestière, pendant dix-sept 

ans. L 'une a son aubier externe complètement vermoulu, tandis 

que l ' au t re est absolument in tacte . L 'aubier interne n 'a pas été 

a t t aqué . Il en était a p e u près ainsi dès la troisième année. Il ne 

semble donc pas que les vril lettes aient beaucoup travaillé depuis 

cette époque . Et , en effet, en gra t tant le bois vermoulu et en 

délayant dans l 'eau les débr is , on n 'y trouve plus de vrillettes. 

Elles sont mortes ou ont émigré depuis longtemps. II s'agit 

d'en rechercher la cause . Si l 'on dépose sur cet aubier interne 

une gou t t e de te inture d ' iode, on constate que la tache, ainsi 
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formée sur le bois , conserve la coloration de la te in ture , ce qui 

semblerai t indiquer que l 'amidon a d i spa ru de cette région, 

comme les vrillettes ont d isparu de la région ex te rne . Cependant, 

à l 'examen microscopique, on voit qu' i l en subs is te encore passa­

blement. Les rayons gros et pet i ts sont vides , mais un assez grand 

nombre de cellules l igneuses en renferment encore , de même que 

celles de la périphérie des gros rayons qui , dans toutes les circons­

tances où l 'amidon se résorbe, sont les dern iè res à conserver le 

leur. Il reste donc encore u n peu de cette subs tance dans l'aubier 

interne, demeuré intact, mais t rop peu p o u r que les vrillettes 

aient cru devoir l 'entamer, afin d'y chercher un al iment qui s'y 

trouvait par trop disséminé. La p lus grande part ie de l 'amidon 

que renfermait cette région, après l 'abatage de l 'arbre , avait été 

employée à la combust ion respi ra to i re , p e n d a n t que les vrillettes 

étaient occupées à dévorer celui qui se t rouvai t dans l'aubier 

externe. 

Le procédé de l 'annélat ion est applicable s u r t o u t aux essences 

dures qui sont les plus amylifères et qui , pour ce motif, conservent 

en tout temps de l 'amidon dans leurs t issus de réserve, moins 

cependant en hiver qu 'en é té . Les bois t end res et les conifères, 

pauvres en amidon pendant la pér iode de végéta t ion , n 'en ren­

ferment plus en hiver. Les a rbres appa r t enan t à ces essences, qui 

sont exploités en cette saison (de décembre à mai) sont donc, 

pa r ce fait même, à l 'abri de la ve rmoulure , t andis que ceux qui 

sont abattus de mai à décembre, y sont exposés et doivent être 

annelés pour en être préservés . 

L'annélation, telle que je viens de la décr i re , n 'es t pas la seule 

opération pouvant produire la résorpt ion de l 'amidon des bois. 

Ce résultat est encore at teint , quoique d 'une man iè re moins géné­

rale et moins sûre, par une dessiccation lente . U n fragment de bois 

assez volumineux pour être préservé d 'un dessèchement trop 

rapide , continue à vivre assez longtemps et la combust ion respi­

ratoire consomme peu à peu l 'amidon qu ' i l renfermait . A cet 

égard, il y a de grandes différences suivant les essences . Les bois 

très amylifères mettent plus de t emps à résorber la to t a l i t éde leur 

amidon, mais la quant i té de cet te subs tance n 'es t pas seule en 

cause. Ainsi le chêne pe rd moins r ap idemen t son amidon que le 

hê t re . Il en est de m ê m e du frêne et sur tout d u noyer , très ver-

moulable, comme l 'on sait . Le t ronc d 'un hê t re coupé au début 
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de l'hiver et gisant sur le sol, a pe rdu une grande partie de son 

amidon au mois de ju in . J'ai reconnu que les planches et madriers 

qui séjournent empilés , pendan t trois et quatre ans, dans les 

chantiers de hois , en vue de l eur dessiccation, ne renferment géné­

ralement plus d 'amidon au b o u t de ce temps. En examinant les 

bois dans divers ateliers de menuiser ie , j ' a i constaté que la plu­

pa r t n 'é ta ient plus amylifères. Si donc l'on était certain de n 'em­

ployer que du bois ayant subi plusieurs années de dessiccation, on 

pourra i t , pour beaucoup d'entre eux, se dispenser de l 'annélation. 

Mais il est loin d 'en être toujours ainsi. P a r m i les échantillons 

prélevés chez des menuis iers et dans lesquels l 'amidon faisait 

défaut, j ' e n ai t rouvé d 'au t res p lus ou moins amylifères, avec les­

quels on fabriquait des" meubles qui se trouvaient, par là même, 

exposés à la ve rmoulure . J 'en ai toujours rencontré dans le noyer, 

même au bou t de deux et t ro is ans de coupe et bien qu 'on ait 

l 'habi tude de conserver en g rume les billes de cette essence, 

exposées à la p luie , afin d'y p rodu i re , par l 'entraînement sur cer­

tains poin ts et le dépôt sur d 'autres du tanin oxydé, les veines 

recherchées pa r la consommat ion . Le maintien en grume et le 

séjour à l 'extérieur sont cependant des conditions très favorables 

à la prolongat ion de la vie et par suite à la résorption de l 'ami­

don. Le noyer doit donc être regardé comme l 'une des essences 

dans lesquelles cette subs tance disparaît avec le plus de lenteur. 

C'est précisément en raison de cette g rande variation que la ver­

moulure est a t t r ibuée , suivant les régions, à des causes fort 

diverses, pa rmi lesquelles domine l 'époque d 'abatage. Dans plu­

sieurs provinces, l ' in tervent ion des phases de la lune et la di­

rection du vent sont regardées comme prépondérantes . 

Le procédé de l 'annélation se recommande par l 'économie de 

son emploi et la sûreté de ses résu l ta t s . L 'usage des agents désin­

fectants dont vient de par ler M. Henry, présenterait bien des incon­

vénients dans les bâ t iments . Même restreint aux poutrages et aux 

charpentes , le carbonyle y répandra i t longtemps une odeur fort 

désagréable . Les pièces enduites de cette substance ne suppor­

tan t pas la peinture ou le cirage, quand il s 'agit de parquets , ne 

pourra ient servir à la menuiser ie . D'autres corps, parmi lesquels 

le microsol se place en première ligne d'après les essais de 

M. Henry, ne semblent pas présenter ces inconvénients, mais 

l ' imprégnat ion complète des bois par cette solution paraît être 
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assez onéreuse et il faudrait qu'elle ne fût pas seulement super­

ficielle, pour que, dans les assemblages de bo i s , les pièces en con­

tact les unes avec les au t res , les tenons et les morta ises qu'on 

taille le plus souvent, en exécutant le travail , fussent préservées. 

Plusieurs menuisiers ou ent repreneurs auxque l s je conseillais 

l 'emploi de lames de pa rque t avec aubier p rovenant de chênes 

annelés m'ont objecté que "cela leur était formellement interdit 

par le cahier des charges . M'adressant alors à des architectes, je 

leur demandai s'il ne serait pas possible de modifier ce cahier 

des charges, dans le cas où l 'aubier , réfractaire à la vermoulure, 

serait reconnu, après essais, ne pas présen te r des qualités par 

t rop inférieures à celles du duramen , à d 'au t res points de vue tels 

que la dureté, la résistance à l 'usure , la colora t ion , etc. Il me fut 

répondu qu'on serait dépourvu de moyen de contrôle pour s'as­

surer si les meubles , les parque ts , les pièces de charpente avaient 

été confectionnés avec du bois p rovenant d ' a rbres annelés . Cette 

objection est très refutable, car quelques gout tes de teinture 

d'iode appliquées çà et là sur les bois à éprouver , permettraient 

de reconnaître s'ils renferment u n e quan t i t é d ' amidon suffisante 

pour y attirer les insectes. J 'ai fait r emarquer p récédemment que, 

sur l 'une des rondelles produi tes , les vri l let tes n 'avaient pas atta­

qué l 'aubier interne, bien que renfermant encore de l 'amidon, 

mais trop peu. D'ailleurs que de fournitures don t on fait couram­

ment emplette sans qu' i l soit possible d'en reconnaî t re immédia­

tement la qualité ! Sait-on si le beur re qu 'on achète n 'est pas 

margarine? On est obligé de se fier à la bonne foi du vendeur ou, 

dans le cas contraire, de faire analyser . Il en serait de même pour 

les bois e t i a tâche serait bien plus aisée, car il suffit de quelques 

minutes pour reconnaître, par l 'examen microscopique , si un 

bois est amylifère. D'ailleurs ces précaut ions deviendraient su­

perflues, quand la pra t ique se serai t général isée . Dans la confec­

tion des parquets , il est toléré une certaine quant i té d'aubier 

pour les parties ajustées. Celles-ci se vermoulen t facilement, je 

l'ai constaté, quand l 'aubier est encore amylifère. Il y aurai t donc 

grand intérêt à ce qu'i l ne le fût p l u s . 

M. Boppe vient de nous dire que si la p résence de l 'amidon 

dans un bois est bien la cause de la vermoulure , lé bois de sapin 

n'étant plus amylifère de décembre à mai , comme je l'ai fait 

remarquer , ne devrait jamais ê t re a t te int de ve rmoulu re , car c'est 
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surtout en hiver que ces arbres sont exploités. Je répondrai 

d'abord que le bois de sapin est fort peu attaqué par les vril­

lettes. Depuis plus de t ren te ans , je vis dans une région de 

sapins, j e fais exécuter des construct ions, des meubles en sapin, 

j ' a i constamment sous les yeux des charpentes , des planchers, 

des tables , des chaises en sapin, j ' e n ai même qui se trouvent 

relégués depuis plusieurs années dans des greniers , des pièces 

inhabitées, conditions favorables au travail des vrillettes et c'est 

à peine si de loin en loin j e consta te la présence de vermoulures. 

J 'ajouterai que , dans les hau t e s Vosges du moins, ce n 'est pas 

seulement en hiver, mais tou te l 'année qu 'a lieu, depuis long­

temps déjà, l 'exploitation de ces a rbres . C'est même plutôt du 

pr intemps à la fin de l 'automne que s'effectue cette besogne, 

d 'abord parce que les jours sont plus longs, ensuite parce qu'elle 

devient impossible , quand la neige est par trop épaisse. Chaque 

hiver, il y a, pour ce motif, un assez grand nombre de jours de 

chômage et dans certains hivers, comme celui que nous traver­

sons, ou la neige est tombée si abondamment , les bûcherons res­

tent parfois plusieurs mois sans pouvoir se rendre à la coupe. On 

peut donc dire que c'est, en majeure partie, de l 'exploitation faite 

en d 'autres saisons qu 'en hiver , que proviennent les bois de sapin 

livrés au commerce . P a r conséquent , on est autorisé à supposer, 

lorsqu 'on y rencont re quelques traces de vermoulure, qu'elles se 

trouvent dans des bois coupés de mai à décembre et par suite 

amylifères. Il est de croyance r épandue parmi les bûcherons de 

Gérardmer que les sapins exploités en mai sont ceux qui se 

piquent le p lus facilement; Or, j ' a i reconnu que c'est en avril et 

mai que les aiguilles de sap in sont le plus remplies d'amidon, 

non pas t an t parce que l 'amylogenèse est plus active à cette 

époque que parce que l 'évolution des bourgeons et l 'activité cam­

biale ne commençant guère qu ' à la fin de mai, cet amidon formé 

par les feuilles n 'es t employé, au premier pr in temps , qu 'à rem­

plir les t issus de réserve qu i s 'étaient vidés l 'automne précédent. 

M. Cuif vient de rappe le r les expériences d'écorcement de Buf-

fon. Elles n 'on t pas é té faites en vue de la préservation des bois 

contre la vermoulure mais dans le bu t de s 'assurer si, conformé­

ment à une vague croyance q u i s'était transmise, à travers les 

âges , depuis la pér iode romaine , les bois écorcés quelque temps 

avant l 'abatage ou m ê m e seulement annelés au pied (cernés), 
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ainsi que cela se prat iquai t dans quelques pays , acquéra ient , par 

cette opération, certaines qual i tés . Buffon écorça totalement, 

c'est-à-dire depuis le bas du t ronc j u squ ' aux p remières branches, 

quelques chênes qu'i l laissa sur pied deux ans , afin de comparer, 

sous le rapport de la densité, la flexibilité et la résistance à la 

rupture , de leur bois à celui d 'autres chênes ma in tenus deux ans 

sous écorce, après abatage , dans un hangar . . Il d i t avoir constaté 

que le bois de ces arbres écorcés était plus dense et p lus résis­

tant , à volume égal, que celui des témoins et ajoute avoir reconnu 

les mêmes résultats sur des chênes annelés à i mètre de terre, 

mais sans distinguer la part ie du t ronc située au-dessus de l'an­

neau, de celle située au-dessous. Nulle par t , dans son Mémoire 

(le deuxième de ceux relatifs à ses t ravaux sur les végétaux) , il 

ne décrit une expérience entreprise au point de vue de la ver­

mou lu re ; bien plus il n 'en cite aucune aut re faite avant lui . 

Buffon eut le g rand mérite d 'ê tre un des p remie r s à recourir à 

l 'expérimentation dans l 'é tude de la vie végéta le , mais il faut 

reconnaî t re que, si r in ten t ion était b o n n e , l 'exécution laissait 

beaucoup à désirer. C'est ainsi qu'il compara i t ses bois écorcés 

depuis deux ans et devenus p resque secs, comme il l ' indique du 

reste , à des bois main tenus sous écorce, dans u n hanga r , pendant 

le même temps et qui devaient avoir p e r d u fort peu de leur eau 

de constitution. Ces bois se t rouvant inéga lement desséchés 

n 'étaient donc pas comparables : Buffon ne semble pas s'en être 

aperçu ; ce qui est d 'au tant p lus su rprenan t que , au cours d'ex­

périences d 'un autre ordre poursuivies à la m ê m e époque , il avait 

reconnu qu'un gros chêne pro tégé par son écorce et gisant sur 

terre depuis un an, avait pe rdu fort peu d 'eau . Év idemmen t il ne 

comprenait pas que l ' inégalité de teneur en eau suffisait à fausser 

les résul ta ts . 

Buffon, à la suite de ces expériences, étai t arrivé à cette con­

clusion que, par l 'écorcement, l 'aubier acquérai t les qualités du 

duramen et pouvait servir aux mêmes usages . Il voyait là la pos­

sibilité d'accroître, dans une notable mesure , la quant i té de bois 

d 'œuvre disponible dans le royaume. H y a p lus ; cet te opération 

rendai t , suivant lui, l 'aubier supér ieur au d u r a m e n et améliorait 

même ce dernier . Or r ien de cela n ' es t exact . L 'écorcement 

accroît la dureté du bois, parce qu'il le dessèche , mais par contre 

il présente un grave inconvénient que Buffon ne semble pas avoir 
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remarqué , celui de produire des gerçures nombreuses et parfois 

profondes qui détér iorent beaucoup l 'arbre . 

Dès que Buffon eut communiqué les résul tats de ses expé­

riences à l 'Académie des sciences en 17.38, Duhamel voulut les 

vérifier et, chose surprenante et peu explicable, trouva comme 

lui que le bois écorce est plus lourd et résiste mieux à la rup ture . 

Pas plus que Buffon, Duhame l ne paraît s 'être préoccupé de 

l'inégale teneur en eau des sujets comparés . Malgré l 'autorité des 

deux savants et le re tent issement qu 'eurent en Europe leurs 

expériences, le procédé de l 'écorcement ne fut pas consacré par 

la p ra t ique . De 1788 à 1792, Varenne de Feuille, opérant sur 

des peupliers et des marronniers , obtint des résultats opposés à 

ceux qui avaient été signalés pa r Buffon et Duhamel , Il en fut de 

même en Al lemagne , au commencement du siècle suivant. Le 

bois des arbres écorcés fut t rouvé moins dense et moins résistant 

que celui des témoins , à degré égal de siccité. J 'ai reconnu, de 

mon côté, que l 'aubier écorcé n 'acquiert qu 'une seule des qua­

lités du duramen, celle d 'ê t re , comme lui, réfractaire à la ver­

moulure . Or de celle-là, Buffon, pas plus qu 'aucun de ceux qui, 

après lui, se sont occupés de la question, ne paraît s'être douté. 



GREFFE ANIMALE 

C H E Z U N C O Q D O M E S T I Q U E 

Par C. BRUNOTTE 

Profeanonr à l 'Université do Nancy, École supérieure) do i>harraaaie 

Depuis fort longtemps , on sait que la greffe animale est faite 

avec succès, et la médecine actuelle emploie couramment le 

greffage épidermique qui , généra lement , réuss i t t rès b ien . 

Il fut un temps où des sortes de greffes spécia les , faites sans 

aucun souci des précaut ions an t i sep t iques , é ta ient en grande 

vogue, et fournissaient parfois des phénomènes b iza r res , é t ranges , 

qui excitaient la curiosité et qui sont re la tés dans quelques ou­

vrages déjà anciens. 

Parmi ces greffes intéressantes , il en est u n e assez spéciale, 

prat iquée au bon vieux temps et qui se faisait, d i t -on , assez faci­

lement chez les volailles. 

M. Gadeau de Kerville ( x ) , dans une note à la Société des scien­

ces naturelles d'ELbeuf en 1896, signale un cas ana logue à celui 

qui nous occupe aujourd 'hui (quoique son échant i l lon soit beau­

coup plus petit que le nôt re) et donne à ce sujet des rense ignements 

que j e crois bon de rappor te r . Il s 'agit d 'une tê te de coq sur la­

quelle on avait greffé les ergots qui s'y sont déve loppés . 

Une des greffes ép idermiques que l 'on ob t ien t a i sément , dit 

1. « Note sur les têtes de coqs pourvues d'ergots greffés. » (Bulletin de la Société 
des sciences naturelles d'Elbeuj. Année i8g5, publiée en 1896, Allain imprimeur.) 
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Fauteur ci-dessus dés igné , est celle de l 'un ou des deux ergots 

d'un coq, implantés à la place où se trouvait la crête préalable­

ment coupée. 

Autrefois, quand on castrai t les jeunes coqs , pour en faire des 

chapons, on avait cou tume , p o u r les dis t inguer des autres vo­

lailles, de sectionner un ou leurs deux ergots et de les insérer 

dans la plaie résu l t an t de l 'excision de la crê te , car au moment 

de l 'ablat ion des tes t icules , on enlevait aussi cette par t ie char­

nue. Si l 'animal ne les faisait p a s tomber , en se but tant à divers 

obstacles, l 'ergot ou les ergots cont inuaient à vivre, se greffaient 

solidement, achevaient leur développement , se contournaient , et, 

dans le cas où ils é taient deux , offraient l 'aspect de cornes de 

bélier ou de bouc (en pet i t na ture l lement) . 

Depu i s que l 'on a reconnu , ajoute encore M. de Kerville, que 

l 'engraissement des j e u n e s coqs se fait aussi bien sans qu'ils soient 

castrés, on a cessé de p ra t ique r cette opérat ion et, par sui te , on 

ne greffe plus d ' e rgo ts , de telle sorte qu 'on ne voit plus de cha­

pons cornus et que , t rès p robab lement , ceux que l'on verra désor­

mais auron t été ob t enus , soit p o u r une expérience scientifique, 

soit à t i t re de cur ios i té . 

A vrai di re , il est r a re en effet de rencontrer actuellement des 

coqs cornus , et dans toute l a Lorra ine , aujourd 'hui , on aurait 

peine à t rouver des individus du genre Gallus, affublés de cet 

appendice spécial , sauf en u n e ferme des environs de Vic-sur-

Seille. 

Cependant , il s 'en est t rouvé un , il y a quelques années, que 

j ' a i eu l 'heureuse chance de voir et que je t iens , à titre de. curio­

sité, à p résen te r à la Société des sciences. 

Il nous paraî t être un vieux souvenir du Moyen Age et il a eu 

une histoire assez mouvementée , poursuivi qu' i l était par les 

enfants (cet âge est sans pitié !) qui l 'avaient.baptisé de nombreux 

noms i ron iques . 

Je dois cet échanti l lon assez ra re à mon préparateur M. R. 

Engcl , qu i a eu l 'obligeance de me le rapporter d'Einville où on le 

connut pendan t p rès de sept années . 

Ainsi qu 'on p o u r r a s'en r endre compte par les photographies 

jointes à cette no te , e t qu i représenten t , sous divers aspects, la 

tête du coq à peu près g r andeu r naturel le , les ergots ont atteint 

ici des dimensions considérables . 
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Ils ont été greffés, tous deux, très pet i t s à la face supér ieure de. 

la tê te , tout à fait au sommet , et l 'un à côté de l ' au t re . 

L 'un B (fig. i et 2 ) qui para î t ê t r e le p lus g rand , s'est accru 

presque droit , légèrement courbé vers la face inférieure ; l 'autre 

A (fig. 1 et 2 ) , dans son développement , s 'est fortement contourné, 

et si, apparemment , il semble plus cour t que son voisin, il n'y a en 

effet qu 'apparence. Ils at teignent tous deux 1 2 cent imètres et demi 

de long. 

L 'un A est presque ent ièrement cylindrique et a 3 centimètres 

et demi de circonférence, l 'autre B atteint 4 cent imètres de tour 

et est un peu aplati dans son tiers te rmina l . 

U n des ergots A se termine b r u s q u e m e n t p a r une surface con­

vexe, il a dû être cassé à l 'extrémité ; l 'autre B se termine nor­

malement en une pointe émoussée. 

Ce sont là deux beaux exemples d 'une greffe animale qui a été 

faite par un propriétaire habile de Bezange- la -Grande , qui m'a 

donné entre autres les renseignements suivants reçus de M. Poirel, 

agriculteur : « Cette opération est très difficile, e t il arrive souvent 

que les poulets ne survivent pas . En ce m o m e n t (mars 1907), 

quatre poulets à ergot greffé sont en bonne san té , seulement deux 

n 'ont qu 'un ergot, le deuxième étant tombé ; cet ergot a 3 centi­

mètres à peu près et la greffe date du mois d 'octobre dernier . Il 

faut avoir soin, dès les premiers jours de l 'opérat ion, de surveiller 

les coqs qui ont subi l 'opération de façon à ce qu ' i l s ne se heur­

tent pas à des corps durs et à ce qu' i ls ne fassent pas tomber l'er­

got peu solide sur la tête pendant que lques j o u r s . » 

Tels sont les renseignements que j ' a i pu recuei l l i r et qu'il m'a 

paru intéressant de rappor ter , en p résen tan t cet te pièce curieuse, 

réduite malheureusement à u n squelet te osseux u n p e u détérioré. 

Malgré cette détérioration due à u n séjour assez pro longé de la 

tête du coq dans un fumier où on l 'avait j e tée , on peu t constater 

aussi que malgré la destruction des t issus cha rnus et épidermi-

ques , les bourgeons osseux-inférieurs des « cornes » sont bien 

visibles et t rès développés. 

Ils montrent en outre par les dimensions de leurs bases qu'ils 

ont été parfaitement soudés aux tissus érectiles de la crête qu'ils 

ont remplacés, aux dépens desquels ils se sont développés et où 

ils se sont nourr is et accrus. . 

Cette substi tution d 'organes érecti les en o rganes osseux et 
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durs ne manque p a s , au point de vue tératologique et histolo-

gique, d 'un vif intérêt ( ! ) . 

Des cas curieux de ce genre doivent toujours être signalés, ils 

viennent s 'ajouter aux autres observations faites antérieurement 

et sont un appoint de p lus à l 'histoire déjà si complète des greffes 

animales . 

(Communication faite à la séance du i 5 mars 1907.) 

Explication de la planche 

Les deux figures représentent des photographies, grandeur naturelle, delà 
tête du coq, prises sous .deux aspects différents. 

F I G . 1. — Photographie prise de côté. : 
E extrémité pointue externe du bec; 
D région occipitale de la tête; 
A ergot greffé et contourné; 
B ergot plus droit et paraissant le plus long. 

F I G . 2. — Photographie prise de face, la région du bec étant placée plus en 

avant, de trois quarts presque. 

Mêmes désignations des lettres que dans la figure précédente. 

1. L'original ira prendre place au Musée d'histoire naturelle de la ville et de l'Univer­
sité de Nancy, à côté d'une autre pièce tératologique du même genre. 

Nancy, imprimerie Berger-Levrault et C'« 



Pl. I. 

14 

Pholotypie d'Art Royer et C>«, Nmiey. Réduit aux 6/10 

S É R I E A . 

— Peuplier i m m e r g é pendant 2 4 heures dans une solution de microsol à 4 */•• 

Photographié après 3 ans d'exposition en plein air et d'enfouissement 

rez-terre dans du terreau. 

14. — Peuplier témoin placé dans les mêmes conditions que le n* 8. 

Cette figure représente la surface des cubes d'essai 

qui ont 15 centimètres d'équarrissage. 



PL. II. 

Phototyple d'Art Royer «t C<«, Nancy. Réduit aux 6/10 

8. — Peuplier immergé pendant 2 4 heures dans une solution de microsol à 4 •/„. 

Photographié après 3 a n s d'exposition en plein air et d'enfouissement 

rez-terre dans du terreau. 

14. — Peuplier témoin placé dans les mêmes conditions que le précédent. 

Cette figure représente la section médiane des cubes de la planche I 

et montre que l'état sain ou altéré du bois est le même au milieu qu'à la surface 
du cube d'essai. 



Phototypie d'Art Royer et № , Nancy. Réduit aux 8/10. 

S É R I E D . 

— Sapin i m m e r g é pendant 2 4 heures dans une solution de microsol â 4 "/., 

et resté 3 a n s dans une galerie de mine de fer oolithique de Lorraine, 

à Liidres, près Nancy. 

16. — Sapin témoin placé dans les mêmes conditions que le n° 6 . 

La photographie représente la section médiane des cubes d'essai qui ont 

15 centimètres d'équarrissage. 



Pl. IV. 

S É R I E D . 

8. — Pin d'Alep immergé pendant 2 4 heures dans une solution de microsol à 4 

et resté S ans dans une galerie de mine de fer oolithique de Lorraine, 

à Ludres, près Nancy. 

29. — Pin d'Alep témoin placé dans les mêmes conditions que le précédent. 

La photographie représente la section médiane de la demi-rondelle 

qui a 15 centimètres de hauteur. 



Phototypie d'An l'njci ri C", Nancj. Réduit eux 6/10. 

S É R I E G . 

Peuplier Immergé pendant 24 heures dans une solution de mierosol à 4 ' 

et resté 3 ans dans une galerie de mine de fer oolithique de Lorraine, 

à Ludres, près Nancy. 

16. — Peuplier témoin placé dans les mêmes conditions que le n* 6. 

La photographie représente la section médiane des cubes d'essai 

qui ont 1 5 centimètres d'équarrissage. 

debeaupu
Crayon 
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Fhototypie Roysr et C1*, Nansy. 

SÉRIE D 
'12- Pin'd'Alep immergé pendant 24 heures dans le Carbolineum Avenarius et resté 3 ans dans 

une galerie de mine de fer oolithique de Lorraine, à comparer avec le n° 29 de la 
planche IV. 

SÉRIE .A. 

11. Peuplier immergé pendant 24 heures dans le Carbolineum Avenarius. Photographié après 
3 ans d'exposition en plein air, à comparer avec le n° 14 de la planche II. 



PL. VII 

SÉRIE C 

'11. Sapin immergé pendant 24 heures dans le Carbolineum Avenarius et resté 3 ans dans 
galerie de mine de fer oolithique cle Lorraine, 0 

17. Sapin témoin , ent ièrement décomposé, placé dans les mômes conditions que l e n i l . 
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Phototypie Royer et C'*, Nansy. 

S É R I E D 

3. Peuplier immergé pendant 24 heures dans l'antinonnine et resté 3 ans dans une galerie 
de mine de fer oolithique de Lorraine. Surface du cube d'essai. Le bois est intact. 

3 bis. Après 2 ans de séjour dans la galerie, l'échantillon précédent a été scié en deux ; une 
moitié (3) est restée en place : l'autre moitié (3 bis) a été exposée seulement un an aux 
intempéries et son bois est déjà très altéré. 



PL. X 

Phototypïe Royer et CU, Naney. 

1. Capricorne domestique (Hylulrupes bajutus L.). Longueur 17 % en général. 
•1" Ses palpes labiaux. 

I1' et l ' Chevron en bois de pin (toiture d'un hangar) en place depuis 15 ans. L'extrémité AB, badi­
geonnée au Carbolineum'Avenarius, a été, grâce à cet insecticide, épargnée par le 
capricorne domestique qui a fait disparaître à l'état de vermoulure presque teute l'extré-

16 
mité DE primitivement de même équarrissage que la partie AC. Les galeries de 
l'insecte en l b se sont arrêtées juste à la limite B de la partie carbolinée. 

2. Vrillette opiniâtre (Anobium pertinax L.). Longueur 6 %. 
;j. Ptilinus costatus. Gyll. cf. Longueur 4 %. 
4. Coupe transversale d'une plinthe, en bois de pin, rongée par les termites, à Bordeaux. Les 

insectes, en rongeant la face postérieure de la planche, ont respecté les zones dures de 
bois d'été. 

5. Sirex géant (Sireoc gigas L.), Q • 



SUR DEUX NOUVEAUX HYBRIDES 

ET QUELQUES NOUVELLES 

CONTRIBUTIONS A LA FLORE LORRAINE 

X Iberis Bretonii Petitmengin (Iberis amara x Violleti!') 

Intermédiai re entre les p a r e n t s ; plante élevée (25-3o centimè-

tres), fleurs blanches lavées de violet, semblables à celles àeY Iberis 

amara, feuilles très nombreuses, rapprochées, charnues (coriaces 

sur le sec), étalées, entières, si ce n 'est quelques feuilles du som­

met des rameaux qui p résen ten t une ou deux dents , très écartées 

et peu profondes. 

La plante croît à Sa in t -Mihie l (Meuse) , en compagnie des 

parents et pêle-mêle avec eux. Elle m 'a été envoyée pa r mon ami 

M. Bre ton , le si d is t ingué et érudi t botaniste meusien, à qui j e 

suis heu reux de la dédier . 

Je rappel lerai à propos de Y Iberis Violleti S. W . qu'il existe, 

dans la Meuse une variété très curieuse, et qui mérite d 'être dis­

t inguée pa r sa r emarquab le fixité de caractères, à tiges beaucoup 

plus élevées, s imples ou à peine rameuses, à fleurs plus grandes 

et qui a u n aspect tout différent du type; c'est à cette variété que 

M.. Bre ton, qui l 'a discernée le premier, a d o n n é le nom à'Iberis 

Dolsyi Bre ton . 

Les hybrides de genres n ' é tan t pas très fréquents, surtout dans 

la famille des Composées, j ' a i cru bon de signaler le suivant à 

l 'a t tent ion des botanis tes . 

P a r M. P E T I T M E N G I N 

BUI L I 5 T I N DES SÉANCES № %. 10 

debeaupu
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Il est des genres où ils s 'observent plus fréquemment (Cra-

ùsyus X Mespilus; Amygdalus X Pérsica; Orchis X Aceras; 
Orchis X Gymnadenia; Orchis X Nigritella; Festuca X Lolium, 
etc. , et de nombreux hybr ides de genres exol iques) ; mais, pour 

les Synanthérées, ' le cas est beaucoup plus r a re . 

X Crépis Garnieri Petitrrierigiiï (Crépisprscmorsa X Hieracium 

mur or uni)* 

Fleurs en grappe corymbiforme, à r ameaux très étalés (comme 

dans Hieracium murorum), une fois et demie plus grandes que 

celles du Crépis prmmorsa; feuilles toutes radicales , en rosette, 

at ténuées eri un assez long pét iole , t rès franchement sinuées, 

dentées (comme dans Hieracium). 

Toutefois; la plante a les péricl ines abso lument semblables à 

ceux du Crépis priemorsa etj comme lui , est to ta lement dépour­

vue des poils noirs, glanduleux^ qu i sont si abondants sur les 

calathides du Hieracium murorum*. 

Les achènes sont souvent mal conformés, al longés, cylindri-

quesj jaunât res , striés ïongi tudina lement . 

L 'unique échantillon que j ' a i observé poussa i t pê le -mêle au 

milieu des parents , sur les talus ombragés et humides de la nou­

velle route qui conduit de Maxéville à la ferme Saint-Jacques. Sa 

grappe à rameaux étalés, d ivar iqués , ses feuilles profondément 

sinuées-dentées, le faisaient p r end r e de loin pour le Hieracium 

murorum, mais la forme de ses cala thides et la disposition de ses 

bractées involúcrales é tan t ne t t ement celles du Crépis prsemorsa, 

il y avait manifestement là un hybr ide . 

Je suis heureux de la dédier à mon ami Jules Garnier, chef de 

travaux a l 'université de Nancy, qu i herbor ise dans nos environs 

avec tant de zèle depuis plusieurs années déjà. 

A la suite de ces deux diagnoses , j ' i nd ique ra i quelques localités 

et plantes nouvelles, récemment observées en Lor ra ine . 

Je dois à mon ami, M. Joigny, ins t i tu teur à Bonnefontaine, des 

indications précieuses que je joins aux miennes . 

Calepina Corvini Desv. : moissons de la ferme Saint-Jacques, 

à Nancy (1907) . 

Dianthus Superhus L , : commun aux environs de Rozelieures 

(Henry) . 



BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 1^7 

Silène peridula L. : moissons de la ferme Saint-Jacques (deux 

échantillons seu lement ) , originaire de l 'Europe orientale. 

Stellaria nemorum L. : Bulgnéville (Joigny). 

Vicia pisiformis L . : bois en t re Ludres et Vandœuvre ; assez 

fréquent (été 1907) [Lay-Saint-Chris tophe] . 

Vicia villosa Ro th . : moissons à Pouxeux (Joigny). 

Rosa psilophila Rau : haies à Ludres . 

Rosa cuspidata M. B . : haies à Lud re s . 

Meum mutellina Gœrln . : cet te espèce des Alpes, indiquée aussi 

dans le Massif Central (Auvergne) , fut retrouvée par Spenner au 

Feldberg et par Gmélin au Belchen, dans la Forêt-Noire. Son 

existence dans les Vosges avait été très contestée et Kirschléger, 

dans sa Flore d'Alsace, I , p . 325 , en dit : 

« C'est à tort que MM. Zeyher, Koch et Doli indiquent cette 

plante dans les Vosges (Ballon et vallée de Saint-Amarin) ». 

Or, dans une let t re datée d u g décembre 1906, M. Bonati, de 

Conffans, m'écrivait : 

« La même année (1868, date où notre ami avait rencontré 

pour la première fois le Potentina aurea), j ' a i trouvé le Meum 

mutellina Gsertn. au Bal lon. Cette plante y est déjà indiquée par les 

anciens ; je ne l'y ai pas revue depuis et n'ai pas conservé l 'unique 

échantillon récolté. J e n'affirme donc pas absolument son exis­

tence dans les Vosges, mais j ' e spè re la retrouver. » 

La recherche de cet élément boréal alpin dans nos Vosges 

s ' impose donc, car, retrouvé par notre érudit collègue et ami, il 

doit être revu ; je recommandera i donc tout spécialement sa 

recherche aux bo tan i s tes , dans la vallée de Saint-Amarin et au 

ballon de Soultz, versant sud. Nul doute qu 'on ne l'y rencontre à 

nouveau. 

Asperula arvensis L. : décombres sous Vandœuvre (Godfrin). 

Asperula galioides M. B . : Neufchâteau 1905 (Joigny). 

Cette plante mér i te qu 'on s'y arrête quelque p e u ; j 'extrais de 

la let t re de M. Jo igny le passage suivant : 

« Cette espèce nouvelle Q , j e crois, pour la Lorraine, est assez 

1. M. Brefon J'a Irouvée àFoug, près de Tout, il y a quelques années; on l'y rencontre 
toujours. 
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( 1 ) Bull. Sod Sc. Nancy, sefie III, tome VJI, fascicule III (¿906) , a i 3 . 

abondante sur un ta lus de la r o u t e s t ra tég ique , presque à l'en­

droit où celle-ci rejoint la rou te de Neuf château à Liffol. Trouvée 

en septembre i g o 5 , j e l'y ai revue cet te année ( 1 9 0 7 ) ; elle semble 

complètement natura l isée . » 

Cirsium anglicùm D . C. : Aneumén i l , p rès Arches ; Liffol-le-

Grand, sur le calcaire j u r a s s ique (Jo igny) . 

Lysimachia quadrifolia L. : cet te belle espèce , originaire de 

l 'Amérique du Nord, forme des touffes très florifères à la limite 

des moissons et des pra i r ies , derr ière la caserne Blandan, à 

Nancy.- Elle para î t tout à fait na tura l i sée là et s'y propage. 

Mimulus propinquus Dougl . : c 'est paf er reur ( r ) que j 'avais in­

diqué M. Méline comme l 'ayant découvert au Tholy ; la priorité de 

cette découverte revient à M. Jo igny (Méline et Jo ignj ' in litt.). 

X Lamium holsaticum (L* albo X maculatum) auct . Austr. 

Ludres , entre la gare et le village^ parmi les pa ren t s . 

Ufericularia minor L . : Xert igny, é tang des Aulnouses (Joigny). 

*Alisma natans L . : dans la Moselle, à Sa in t -Nabord (Vosges) 

[Joigny]; « n 'a plus été re t rouvée àNeufchâ teau , malgré d'activés 

recherches » (Joigny in litt.j. 

Gypertis fùsous L. : Bulgnéville ( Jo igny) . 

*Carex cyperoides L. : Xer t igny, é tang des Aulnouses (Joigny). 

*Garex pseudo-cyperus L. : é tang de Bulgnévil le (Joigny). 

Carex filiformis L. ; Aneuméni l , près Arches (Joigny). 

Nardurus Lachenalii Godron : Arches , Pouxeux (Joigny). 

*Pilularia globulifera L* : é tang de Bulgnéville (Joigny). 



É T U D E 

DES 

PLANTES VASCULAIRES RÉCOLTÉES EN GRÈCE 

( Д . 0 О 4 ) 

Par R. MAIRE et PfTJTMENGIN 

INTRODUCTION 

.• Ce fascicule cont ient Fémirnération raisonnée des plantes vas-

culaires récoltées en Grâce en 1904, au cours du premier voyage 

effectué pa r M . R„ MAIRE en Orient, Les récoltes ont é té faites 

principalement dans les massifs montagneux de la Phocidè (monts 

Parnasse [2 45g mètres] e t Ghiona, Tkiova [2 5i 2 mètres]) au mois 

d'août, puis dans le Péloponèse au mois d 'octobre, a u cours 

d 'excursions consacrées plus spécialement à l 'étude des, champi­

gnons. • 

Les plantes ont é té classées d'après l 'ouvrage le plus complet 

et le plus récent su r la flore de Grèce, le Gonspeclus Flora: Grsecse 

d 'E. DE HALXCSY, dans lequel le lecteur trouvera la bibliographie 

complète de la flore grecque j u s q u ' e n 1904. Nous nous contente­

rons donc de donner ici la liste des publications parues sur la 

йоге grecque depuis 1904. ; 

igo4- J- DÖRFLER, Bericht über eine botanische Forschungsreise durch 
1 . Kreta . Œsi. Bot. Zeitschr., 1904, p . 407 
igo4- E. DE HALXCSY, Novitäten aus der griechischen Flora, Verh. d. 

К. K. zool. bot. Ges. Wien, 1904, p. 483. , 
1904. BEHRÉNDSEN, Zwei neue Aleclorolopnus-Formen, Allgem. Bot. 

Zeitschr., X, p . 25. ... : , , 
19,06. J. DÖRFLER, Mitteilungen aus der Flora Kretas, Verh. d. К. K. 

zool. bot. Ges. Wien, 1906, p . 17. 
1906. E. DE HALXCSY, Ueberdie Entdeckung von Solenanthus Toarne-

fortiib. C . in Europa, Magyar Botanikai Lapok, 19.05, p. 269. 
1906. E. DE HALXCSY, Aufzählung der von Herrn Prof. D R L . ADAMO-

VITCH im Jahre 1905 auf der Balkanhalbinsel gesammelten 
Pflanzen, Œsterr. Bot. Zeitschr., \goQ, -n ô s '5 et 6. 
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; 1. Cf. FLAHAULT, CI Projet de nomenclature phytogéographique » (Actes du Congrès 
international de botanique de Paris, ÏQOO). 

Nous employons, pour désigner les zones ou régions détermi­

nées sur les flancs des montagnes p a r les changements de végé­

tation, le nom d 'é tages , qui à no t re avis p résen te l 'avantage de 

ne prê ter à aucune confusion. Les au teurs ont en effet employé 

les mots zone et région dans des sens t rès di f férents^) . Le mot 

étage n 'est employé qu 'en géologie dans un sens tout différent et 

en botanique forestière dans u n sens bien spécia l (étage domi­

nant , étage dominé). Ce mot ne para î t donc présenter aucune 

amphibologie. On peut , comme l'a proposé M . FLAHAULT, employer 

le mot horizon pour désigner les subdivisions des étages. 

Dans les montagnes du Parnasse et du Ghiona, nous distinguons 

les étages suivants : étage médi te r ranéen (en moyenne de o à 

i ooo mè t re s ) ; étage silvatique (en moyenne de i ooo à i 800mè­

tres) ; étage subalpin (en moyenne de 1 800 à 2 200-2 3oomèt res ) ; 

étage alpin (au-dessus de 2 200-2 3oo mèt res ) . 

L'étage médi terranéen comprend un horizon inférieur ou des 

plaines et collines et un horizon supér ieur ou montagneux : le pre­

mier caractérisé par les maquis à Pistacia leniiscus, les phrygana 

à Poterium spinosum; le second pa r les forêts de Quercas pubes-

cens ou conferta, les pseudo-maquis de Qaercus cocclfera, Phll-

lyrea, Juniperus Oxgcedrus, les ph rygana de Genista acantho-

thamnos. 

L'étage silvatique est essentiel lement carac tér i sé p a r les forêts 

de sapins (Abies cephalonicd) et la dispar i t ion de la culture de la 

vigne. Son horizon inférieur présente encore de nombreux élé­

ments méditerranéens (Quercas coccifera, Juniperus oxgcedrus), 

•tandis que son Horizon supér ieur m o n t r e déjà d e nombreuses 

espèces subalpines (Daphne oleoides, Marrubium velutinum, As-

tragalus, etc.) . 

L'étage subalpin est caractérisé p a r les broussai l les basses de 

Daphne oleoides, Juniperus communis var . hemisphserica, Prunus 

prostrata, Rhamnus prunifolia, Astragalus rumelicus, e tc . 

L'étage alpin ne présente plus guère que des pâ turages rocail­

leux formés de touffes plus ou moins d is tantes de Festuca varia, 

entremêlées de plantes en coussinet (Alsineparnassica, Astraga­

lus angustifollus, Acantholimon Echlnus, e tc . ) . 
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Les indications telles que 12/8, 6/8, qui suivent chaque men­

tion de localité, se rappor ten t à la date de récolte. Les numéros 

sont ceux de la collection amassée en Grèce et eu Asie Mineure 

en 1904, dont les é t iquet tes por tent le t i tre suivant : « R. MAIRE, 

Mission botanique en Orient, 1904, » De nombreuses espèces ont 

été distr ibuées à divers herbiers avec ces étiquettes numérotées. 

La collection à peu p rè s complète., pour les plantes vasculaires, 

est déposée dans l 'herbier de l a faculté des sciences de l'univer­

sité de Nancy. 

Les indications sans numéro de récolte se rappor tent aux plan­

tes notées sur place, mais non recueill ies. 

Nous donnons p o u r chaque p lan te l 'indication de sa description, 

dans le Conspeetus Floree Grsecse de HALACSY, au moyen de l'abré­

viation suivante : Hal. Consp. suivie dPun chiffre romain désignant 

le volume (I , II ou III) e t d 'un chiffre arabe se rapportant à la 

page. 

Nous sommes heu reux de témoigner ici notre reconnaissance à 

M . E . DE HAL/CSY, qui a bien voulu mettre sa longue expérience 

et sa documentat ion immense à notre disposit ion, en revisant nos 

récoltes, rectifiant u n certain nombre de déterminat ions et nous 

donnant son avis sur les espèces cri t iques, Nous ne saurions ou­

blier M M . ARVET-TOUVET, BUSER et CH^BERT, qui ont bien voulu 

nous faire profiter de leur expérience de monographes pour l'étude 

des Hieracium, Alchemilla, Euphrasia, et enfin M M . BARBEY et 

BEAUVERD, à la bienveillance desquels nous devons d'avoir pu 

comparer plusieurs d e nos récoltes avec les types de BOISSIER. 

Conventions orthographiques pour la transcription des noms grecs 

Les noms grecs de localités sont transcrits en général en carac­

tères romains lorsqu' i ls sont cités dans des travaux botaniques ou 

géographiques publiés^en français, en anglais, en allemand ou en 

italien. Ces t ranscr ip t ions p lus ou moins phonétiques sont très 

variables, ce qui n 'aura i t pas d'inconvénient si chaque auteur in­

diquait ses conventions de transcript ion. C'est pourquoi nous 

donnons ci-dessous u n tab leau des conventions que nous adopte­

rons dans le cours d e ce fascicule et des fascicules suivants, pour 

la t ranscr ipt ion des mots grecs . 
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Tab leau des convent ions or thographiques 

Lettres grecques 
Lettres romaines 

employées 
pour 

Ja transcription 
Observations 

P, e 
a 
v 

• S 

dh 

e 
z 
i 

th 

î 
k 
1 

m 
n 
x 
0 
r 
3 

t 

Prononcé i consonne (comme y dans yatagan), 
devant e, y, i, ai; prononcé Y (son spécial 
n'existant pas en français) devant a, o, ou. 

Prononcé à peu près comme th anglais doux, 
sauf après v où il se prononce comme d 
français. 

Prononcé comme th anglais dur, sauf après un 
son f ou * (e>suOcpû{; aaÛÊvrfç), eu il se pro­
nonce comme t. 

"HT . . . 
YX initial 

yx médian 

êi 
.ai 
01 
ùt . 

eu , 

au 
ou 
urc initial 

médian 

VT initial 
VT médian 

ps 
o 

7 
nx. 

ngh 

i 
ai 
i 

et ou ev 

av ou ai 
ou 
b 

mb ou b 

d 
nd ou à 

Prononcé devant a, o, ou à peu près comme 
le j espagnol ou le ch allemand dans Bach, 
devant e, ai", i, y, comme ch allemand dans ich. 

Prononcé ny, même devant e, y, i, ai. 
Prononcé g dur français, comme dans gare. 

Prononcé n-\-g dur français devant a, e, i, o, 
ou, y, ai. 

Prononcé comme ai en français dans aimer. 

Exemple : 'Ayuia, Agya. 
Suivant la consonne qui vient après, ev devant 

toutes les voyelles. 
Même remarque que pour eu çt ef. 

Suivant la prononciation; exemple : K«)>*p.5tefea 
= Kalabakaj, TEIW») = Tembi. 

Prononcé comme a français. 
Suivant la prononciation, cf. pis. , 
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Les espri ts et l 'accent tonique ne seront pas transcrits. Pour 

les mots classiques devenus français et connus de tous, tels que 

Péloponèse, Athènes, Béotie, Thessalie, nous les emploierons tels 

quels sans nous préoccuper d e leur or thographe ni de leur pro­

nonciation grecques . 

' 'Enfin, 'pôur les noms écrits en caractères grecs , nous supprime­

rons les espri ts , qui n ' on t plus aucune signification aujourd'hui, 

tout en gardant les accents ton iques aigu, grave et périspomène. 

Exemples : Zayoçâ, Aaçicra, yavaixa, e tc . 

Énumérat jon des espèces récoltées 

Ranunculus oreophilus M. B . , Ha i , Consp, I, 21 . 

Ghiona, rochers ,calcaires humides de l'étage siivalique, près de 

la fontaine de Pla ty l i thos , i /¿00-1 5oo mètres , r 1 /8 , n° 3oo. 

Var . villifrons H a L ; Hal . Gonsp . I, 21 . 

Ghiona, creux à neige sur le cône terminal, vers 2 3oo mètres, 

12/8, n° 3 5 1 . — Ghiona.^ creux à neige sur le cône terminal, vers 

2800. mètres , 12/8, n° 1082 (forma indumento parciore ad var. 

Sartorianum Boiss, e t Heldr . {pro sp.] vergente).. 

Ranunculus demissus D . G* var, hellehicus fjal. Consp. I, 22. 

- Ghiona^ creux à neige, rochers calcaires alpins, vers 2 3oo-

2 4.00 mèt res , 12/8, n° 3yo. 

Ranunculus brevifolius Ten. , Hal , Consp.. I, i 4 . 

Ghiona, éboulis calcaires su r le-haut plateau de l 'Ano-Koukos, 

2 : i oo mètres , 12/8, n° $23, N'étai t pas encore indiqué dans le 

massif du Ghiona. 

Helleborus odorus Kit . subsp . eyclophyllus(A..Br.)HaL, Maire 

e t Pet i tmengin ç o m b . no v . , Haï . Consp . I , 29.. 

„; Ghiona, forêts de sapins sur les schistes, •au-dessus de Sykîa, 

1 5oo mètres , n° 1026, 

Aquilegia Amaliae Heldr.,, HaL Consp.. I , 3o. 

Ghiona, rochers calcaires humides exposés au nord-est dans les 

gorges au-dessus de Segditsâ^ près de la fontaine de Platylithos, 

ï 4oo mét rés , 11/8,- n° : 3o8 ( e n fruits).. -

Les descriptions de Heldre ich , Boissier et Halâcsy ne parlent 

pas d e s fruits, la p lante n 'ayant été jusqu'alors récoltée qu 'en 

f leurs ; voici la descript ion des fruits, d'après-les exemplaires ci-
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dessus : Follicuiïs apice extrorsum curvulis, stylo persistenti auc-

tls, pubescentibus, i ^ - i з / 4 cm longis; seminibus levibus, nigris, 
oblongo-linearibus trîquetris, basi attenuatls. 

Delphinium junceum D . C , H a l . Consp . I, З2 . 
Parnasse , champs sur les schistes e t les calcaires , à Arakhova, 

900 mètres, 3/8, n° 3 . 

Papaver Rhaeas L . таг. oblongatum Boiss , , Ha l . Consp . I, 38. 
Parnasse , champs cultivés du L ivadh i , 1 100 m è t r e s , 6 /8 , 

n° 1024. 

Arabisbryoides Boiss . , Hal, Consp . î , 04 . 

Ghiona, rochers calcaires subalpins et a lp ins , 1 800-2 5oo mè­

tres, 12/8, n° З29. 

Arabis caucasica Willd,., Hal . Consp . I, 54-
Ghiona, creux à neige., rocailles calcaires , vers 2 З00 mètres, 

12/8, n° 344. 

Cardamine hirsuta L. , HaL Consp. I, 56. 

Var. unicaulis Schulz! Mon. Cardamine , in Eng l . Bot . J ah rb , 

XXXII, p . 471 (190З). • 
Habitu foliisque, imprimis radlealibm sxpe iniegris C. resedl-

foliam simulât; sed radiée annua, seminibus ellipticls, lutels, brun-
neo-marginatis пес alatis ad C. hirsutam accedit, 

Ghiona, rochers calcaires humides , près de la fontaine de Pla­

tylithos, 1 4oo mètres , n o s 26З et 3.62.. 
OBSERVATION. — Notre plante est abso lument conforme aux 

spécimens de l 'herbier Boissier déterminés par SUHULZ. 

Erysimum cuspidatum M, В . , Hal . Consp.. I, 68 . 
Ghiona, sur les schistes, près des berger ies de Karvouni , r 900 

mètres, r i /8 , n°275. Non encore indiqué dans le massif du Ghiona. 

Sisymbrium orientale L, var. maçroloma Pomel , Hal . Consp. 

I, 69. 

Phocide, décombres à Delphes, 3 /8 , n° З7 . 

Wilckia bicolor (Boiss.. et Heldr . ) Hal . var . veluchensis (Boiss, 
et Heldr.) , Hal. Consp. I , 76.. 

Ghiona, ro.ch.ers calcaires des é tages silvatique et subalpin, 
I I , 1 8, n o s 245 et 364.. 

http://ro.ch.ers
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Aiîbrietia intermedia Heldr . et Orph . , Hal . Consp, I, 84-

Parnasse , rocailles calcaires subalpines, 1800-2 000 mètres 

6/8, n° 10З. 

Alyssum saxatile L . , Hal . Consp . I, 90. 
Phocide : Delphes , rochers calcaires, 5oo-8oo mètres , 3/8, 

n ° 4 3 . 

Roripa s i lvestr is (L . ) Bess . , HaL Consp. f , 10З. 
Pa rnas se , fossés e t lieux inondés l 'hiver, au Livadhi , 6/8, 

n° 1080. 

Thlapsi perfoliatum L. , Hal. Consp. I, 109. 

Ghiona, rocailles calcaires subalpines , haut plateau de l'Ano-

Koukos , 2 100 mètres , 12/8, n° З22. 

iEthionema grœcum Boiss. e t Heldr . , Hal . Consp. I, 110, 

Laconie, rochers calcaires, dans la Langada de Trypi, 5oo mè­

t res , 24/10, n° 8^4-

Var . glaucescens Hal . et de Heldr. , HaL Consp. I , i n . 

Ghiona, hau t plateau de YAno-Koukos, rocailles calcaires, vers 

2 i5o mè t res , 12/8, n° 3 r 5 , 

Lepijiium graminifolium L . , HaL Consp. I, rr4. 

Phoc ide , très abondan t dans les ruines de Delphes, 3/8, n° 36. 

Capsella bursa-pastoris ( L . ) Mœneh. var. rubella (Reut .) , Hal. 

Consp. I, 115. 

Pa rnasse , rocailles calcaires, près des bergeries dites 2трриууа 
той ÀaÇàpou et Зтгроиууа xou Tzçovvoëçd%ou, 2,000-2 200 mètres, 

6 /8 , n° 62. 

Cistus parviflorus Lamk, , Ha l . Consp. I, 128.. 

At t ique , rocailles calcaires , prés de Mar ou si , 200-З00 mètres, 

З1/10, n° 906. 

Cistus incanus L. var. villosus L. (pro sp . ) , HaL Consp.I, -127. 
Phoc ide , broussai l les sur les schis tes , p r è s du monastère 

d 'Agios-ll ias, entre Amphiss.a et Delphes, 3oo-45o mètres , 14/8, 

n° 269. 

Fumana thymifolia L . var . viridis Bald, , Hal . Consp, 1, 13б. 
Phoc ide , roches Phcedriades , près Delphes, 600 mètres, cal­

caire , 3/8, n° 197. 
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X Viola permixta Jo rd . , Obs . fragm. 7, p . 6 . — V. hirta X odo­

rata auct. plur . 

Taygète(ORPHANiDis, 1868). Nous avons t rouvé plusieurs beaux 

spécimens de cet hybr ide , fixé dans l 'herbier Orphanid is au musée 

d'Athènes. Ces spécimens é ta ient restés indé te rminés , et le V. 

permixta n 'avait pas encore été ind iqué en Grèce. 

Heliosperma pudibundum Hoffmannsegg in R c h b . , Hal . Consp. 

I, 102. 

Ghiona, rochers calcaires humides des gorges de l 'étage silva-

tique, au lieudit Platyl i thos, 1 4oo mè t re s , i i / 8 , , n o s З07 et 226. 

Silène auriculata S. et Sm, , H a L Consp, I, 167. 

Ghiona, rochers calcaires dans les gorges de l 'é tage silvatique, 

au lieudit Platyli thos, 1 Доо mèt res , 11 /8 , n° З57. 
Ibidem, rochers calcaires a lp ins , 2 200 m è t r e s , 12/8, n° 247. 

Silène cœsia Sibth. e t Sm, , Hal , Consp, I, i58.-. 

Ghiona, éboulis et graviers .calcaires de 600 à 2 000 mètres , 

11 /8 , n° 290. 

Silène venosa (Gilib.) Aseherson var . megalosperma (Sa r t . ) , 

Hal. Consp. I, 160, 

Silèneinfiala var . microphylia Boiss . 

Ghiona, creux à neige, rochers calcaires , vers 2 З00 mètres , 

12/8, n° 346. ' ' ' " " ' " 

Silène saxífraga L. var . f arnassica (Boiss . et S p r . ) , Ha l . Consp.-

Г/.169. • •." 
' Ghiona, haut plateau de l'Ano-Ivoiikos, c reux de rochers et 
« katavothra » de la yallée fermée di te Maxcr¡ Aáxxa (Makri-La-

ka), 2 обо mètres , calcaire, 12/8, n° З27 . • • 
Ibidem, creux à neige sur le cône te rminal , calcaire , 2 З00 mè­

tres, 12/8, n° i o 5 i . 

Silène radicosa Boiss. , Haï, Consp. ï, 179. 

Parnasse, pelouses rocailleuses des étages subalp in et si lvatique 

supérieur, i 800 mètres , 6/8, n 9 142 . -

SiJene congesta S. et Sm, , Hal . Consp . I , i 8 5 . 

— 5'. delphica Boiss, 

• P h o c i d e , rochers calcaires, pa rmi les ruines de Delphes , 5oo-

600 mètres, 3/8, n° 34. . .. -. 
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Drypis spinosa L . , Ha i . Consp . I, 186. 

Ghiona, graviers calcaires a u bord du torrent, dans les gorges 

au-dessus de Segdi t sa , 600-800 mètres , 11/10, n° io48. C'est la 

station la p lus basse où cette p l an te ait été rencontrée : elle des­

cend à cette al t i tude à la faveur de la fraîcheur des gorges où ses 

graines sont charr iées par les eaux . 

Pa rnasse , éboulis e t graviers calcaires de 2 2Ö0-2 45o mètres, 

6/8, n° 58 . 

Tunica armerioides Ser . , H a L Consp. I, 194. 

Phoc ide , rochers calcaires à Delphes, 3/8, n° 

Dianthus ventricosus Heldr . ? Hal . Consp. I, 204. 

= D. hsematocalyx var- alpinus Boiss- == D. Sîbthorpianus 
Vierh. 

Pa rnasse , rocailles subalpines et alpines, 1 900-2 4oo mètres, 

6/8, n° 52. 

Dianthus Samaritanii He ld r . , Hal . Consp- I, 2 i 3 . 

Pa rnasse , rocailles calcaires des étages silvatique supérieur et 

subalpin, 6/8, n° 81-

Cerastium tomentosum L-, HaL C o n s p - 1 , 220. 

Parnasse , rocailles calcaires des étages silvatique et subalpin, 

1 100-2 200 mètres- 6/8, n° i 5 8 -

Cerastium lanigerum Giern, var . decalvans Scbïoss- et Wuk . , 

Hal . Consp. I, 221 . . 

Pa rnasse , rocail les calcaires subalpines et alpines, 1 800-2 4oo 

mètres , 6/8, n° 1 i 3 i . 

Arenaria gra^ca Boiss.^ Ha l . Consp- ï , 282-

Ghiona, rochers calcaires des étages silvatique et subalpin, 

1 4oo- i 900 mètres , 1 ï / 8 , n° 285-

Alsine stellata Clarke, HaL Consp. I , 238, 

= A< lanceolata S . et .S- = A. parnassica Boiss-

Parnasse , rocail les calcaires subalpines et alpines, 2 000-2 45o 

mè t re s , 6/8, n° 53 . -

Alsine verna L. , HaL Consp- ï, 24o« 
Parnas se , dans les touffes àAstragaluS, de I 4oo à 1800 mè­

t res , 6/B, n° 164. 

Var.- Ôerardi (Wi l ld . ) M. e t IL , Hal- Consp, I, aii,.-
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Ghiona, rocailles calcaires, p rès du sommet , 2 5oo mèt res , 12J8, 

n° 34o. 

Sagina procumbens L . , Hal . Consp . I, 246. 

Ghiona, bords des ruisselets sur les schis tes , p rès des berge­

ries de Karvouni, 1 900 mètres , 11/8, n° 276. 

Gossypium herbaceum L. , Hal . Consp . , 262. 

Béotie : Levadhia (Livadie) , cul t ivé en g rand dans les terrains 

asséchés du lac Kopaïs, 2/8, n° 9 . 

Mal va ambigua Guss . , Hal . C o n s p . I, 271 . 

Phocide, champs et rocailles calcaires , entre Delphes et Ara-

khova, 700-800 mètres , 3 /8 , n° i 4 {forma mîcrophylla). N'étai t 

encore connue que dans l'île d ' Ios , u n e des Cyclades. 

Hypericum Apollinis Boiss . e t Heldr . , Hal . Consp. I, 277. 

Parnasse, rocailles calcaires, près de l 'Antre Corycien (Saran-

davli), 1 200-1 3oo mètres , 5/8, n° i 5 3 . 

Hypericum crispum L . , Hal . Consp . I, 2 8 3 . 

Phocide, sur les calcaires et les schistes , entre Delphes et Ara-

khova, 5oo-i 000 mètres , 3/8, n° 6. 

Hypericum empetrifolium Wi l ïd . , Haï . Consp . I, 284. 

Attique, rocailles calcaires, entre Marousi et le monastère de 

Mendéli, 3 I / I O , n° 910. 

Acer creticum L. , Hal . Consp. I, 288. 

Laconie, rochers schisteux du Taygète , entre Anogia e tBol iana , 

200-1 ooo mètres, 21/10, n° 86g. 

Cet arbuste est nommé dans le Taygète : crçevcàoi ou cç&vrap,vi. 

Acer monspessulanum L. , Hàl . Consp. I, 287. 

Forêts dans la gorge dite Reka , en m o n t a n t de Segdi tsa au 

Ghiona, sur les rochers calcaires vers 800 mèt res , 11 / 8 . 

Géranium subcaulescens L 'Héri t . , Hal . Consp . I , 292. 

Parnasse, rocailles calcaires subalpines et a lpines , de 1 85o à 

2 4oo mètres, 6/8, n° 98. 

Ghiona, rocailles calcaires subalpines et a lp ines , de 1 900 à 

2 4oo mètres, 12/8. 

Géranium macrorhizum L . , Ha l . Consp . I, 292. 

Parnasse, rochers calcaires des forêts de sap ins , ï 700-1 800 

mètres, 6/8) n° 106. -
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1. Ce nom d'Elaphokaslro (E)>aiçoV.aafpo, le château du cerf) désigne, sur la Carie 
française au 200 000e, les ruines d'une tour en pierres- sèches, couronriant un mamelon 
du premier plateau du Parnasse, qui domine la crête rocheuse de Delphes à Arakhoya-
La même localité est appelée, par HEumErcrf, Lefkokas'tro (Azv/dx.adtpo,- ïe dhâteau 
blanc) ; enfin, actuellement, les indigènes, probablement sous l'influence des instituteurs, 
prétendent que ces termes rie sont que dés corruptions de Delphofcastro (ÀsXipôxaaTpo, 
l e château de Delphes), et tendent à employer ce dernier vocable. Il nous a paru utile" 
d'indiquer ces variantes, qui pourraient déconcerter les botanistes venant pour la pre­
mière fois au Parnasse, surtout lorsqu'ils sont peu familiarisés avec la languie du pays-

Géranium lucidum L . , Hai . Consp. I, 3oo. 

Taygète, l ieux humides sur les schistes, àBol iana , 800 mètres, 

20/10, n° 870. 

Erodium chrysanthum L ' H é r . , Hal . Consp. I , 307. 

== E. absinthoides S. e t Sm- non L 'Hér . 

Pa rnasse , pelouses et rocail les calcaires arides près d'EIapho-

k a s t r o Q , 1 200 mèt res , 7/8, n° 191. Déjà indiqué par HELDREICH, 

sur le Parnasse , « in regione abietina supra Delphos » (in herh. 

BOÎSSIER). C'est la stat ion la p ins basse connue de cette espèce, qui 

d 'ordinaire est suba lp ine ou même alpine. 

Biebersteinia Orphanidis Boiss . , Hal . Consp. I , 3o8. 

L ' ind ica t ion du lieu où a é té t rouvée cette plante, sur le mont 

Ziria (Kyllini, KUAÀ7]V7]), est erronée dans LIALACSY, /. c., et dans 

BOISSÏER, D iagn . sér . I I , I , p . 1 T4- Ces deux auteurs indiquent 

en effet la p lan te in vallecula sieca ad meridiem spedante loco 

TOU Ttouytoo 0 éxho* dicto. Ces mots r trô TtôuytO'j 0 é%ooç n 'ont aucun 

sens p a r eux-mêmes et nous avaient toujours beaucoup intrigué. 

Ayant eu l 'occasion de voir dans l 'herbier Boissier de superbes 

spécimens de Biebersteinia Orphanidis, l 'étiquette originale 

d'ORPHANIDIS nous a donné l 'explication de cette désignation 

incompréhensible- ORPHANIDIS nomme le lieu où il a trouvé sa 

plante Tou TCOMXIOÌJ 0 óxOoj, soit « l 'escarpement de l'oiseau-». Ces 

mots sont écrits sur l 'é t iquette en cursive grecque moderne, peu 

connue en général des Occidentaux, ce qui explique Terreur de 

t ranscr ip t ion commise p a r BOISSIER et, après lui , par HAL/CSY. 

Ruta graveolens L . var . divaricata Ten. , HaL Consp. I , 3 n . 

Phocide , De lphes , roches Phcedriades, calcaire, 65o mètres, 

0/8, n° 3 7 5 . 

Paliurus australis Gsertn., Hai . I, 314-

= P. aculeatus Lamk-
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Béotie : broussailles près d 'Agios-Vlasios, calcaire , 20o-25o 

mètres, 2/8, n° 7. 

Rbanmus rupestris S ib th . et S m . , Hal . Consp. I , 3 i 6 . 

Ghiona, rochers calcaires des gorges de l 'é tage si lvatique, au-

dessus de Segditsa, 1 200 mèt res , 11/8, n° 286. N 'é ta i t pas encore 

signalé dans le massif du Ghiona. 

Rhamnus prunifolia S ibth . et Sm. , Hal . Consp . I, 318. 

Ghiona, rocailles calcaires subalpines , 1800-2000 mètres , 11/8, 

n° 255. 

Parnasse, rocailles calcaires subalp ines , 1 800-1 900 mètres, 

6/8, n° 88 . 

Rhamnus oleoides L . var . obovata Ha l . Consp. I , 320. 

Phocide, Delphes, roches P h œ d r i a d e s , calcaire , 65o mètres , 

4/8, n° 45 . 

Rhamnus Alaternus L . , HaL Consp . I, 3 2 1 . 

Phocide, Delphes, roches P h œ d r i a d e s , calcaire , 700 mètres, 

7/8, n° 192. 

Rhus coriaria L. , HaL Consp. I, $22 , 

Phocide, champs incultes et broussai l les sur les schistes, près 

de Segditsa, 800 mètres , 10/8, n° 277. Vulg. ÇOD'ÔC 

Genista acanthoclada D, C , HaL Consp. I, 329 . 

Àrcadie, sur les schistes dans les m o n t a g n e s , entre Tripolis et 

Sparte, 20/10, n° 880. 

Phocide, Delphes, roches P h œ d r i a d e s , calcaire, 600-1 000 mè­

tres, 5/8, n° 1002. 

Ononis antiquorum L . var . glandulifera HaL Consp, I , 349-

Parnasse , champs cultivés du Livadhi , 1 100 mèt res , 6/8, n° 176. 

Medicago falcata L,, Hal . Consp. I , 357. 
Parnasse , champs et l ieux incultes au L ivadh i , 6 /8 , n° 196. 

Medicago arborea L . , HaL Consp. I, 367. 

Phocide, Delphes, rocailles calcaires vers 0oo mèt res , parmi 

les Qaercus coccifera, 5 /8 , n° 376. 

Trifolium alpestre L, var. incanum Ces. in Gr i seb . , HaL Consp. 
3 7 7 - . •'. ' ' ' t, 
Ghiona, rocailles calcaires du versant O. , vers 1 700 mètres , 
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I i / 8 , n° 2З0. Nouveau pour le massif du Ghiona, qui constitue 
s.v stat ion la p lus mér id iona le . 

Trifolium pratense L . , Hal . Consp. I, З79. 
Ghiona, pâ turages humides subalp ins , au-dessus des bergeries 

de Karvouni , sur les tufs ophi t iques et les schistes, 1 85o-i 900 
mètres, 11 / 8 , n° 317 (Jbrrna nana alpina), 

Trifolium Parnassi Boiss . et Spr . , Hall . Consp. I, 4oo. 

Parnasse , dans les pelouses alpines et subalpines, sur le cal­
caire, i 800-2 З00 mètres , 6/8, n° 76. Forme le principal élément 
des pelouses rases qui se développent sur la terre argileuse rem­
plissant les fonds de ravins et les dépressions. Ghiona, pelouses 
subalpines et a lp ines , sur les schistes et les calcaires, 1900-
2 З00 mèt res . 

Anthyllis Hermanniae L . , H a l . Consp. I, До8. 
Phocide , maqu i s s u r les schistes , près du monastère d'Agios-

Ilias, 3oo-4oo mètres , i4/8, n° 240. 

Lotus corniculatus L . , Hal . Consp . I, 420. 

Parnasse , champs cultivés du Livadhi, 1 i5o mètres, 7/8, n° 196. 

Var . stenodon Boiss . , Hal . Consp . I, l\zi. 

Parnasse , grèves exondées du lac Zouvala, 1 120 mètres , 5/8, 

n° 161. 
Ghiona, pelouses suba lp ines , sur tout sur les schistes et les 

tufs ophi t iques , 1 900-2 000 mèt res , 12/8, n° 33g. 
Parnasse , pelouses subalp ines , 1 800 mètres, 6/8, n° 12З. 

Colutea arborescens L. , Hal . Consp. I , 426. 
Phoc ide , maqu i s sur les schistes , près du monastère d'Agios-

Ilias, entre Delphes e t Amphissá , 3oo-45o mètres , i4 /8 , n° 235. 

Astragalus angustifolius Lamk. , Hal . Consp. I , 435. 

Parnasse , rocailles calcaires de 1 800 à 2 З00mèt res , 6/8, n°5r . 

Astragalus creticus Lamk. subsp . rumelicus (Bunge) Maire 
comb. nov. 

A. rumelicus B u n g e , As t rag . 1З7 ; Hal . Consp. I, 436. 
A. creticus Lamk. var . rumelicus Bald. , Riv. coll. bot. Alban, 

1895, p . 27. 
Rocailles calcaires des zones silvatique supérieure et alpine du 

Parnasse , 1 600-2 000 mètres , 6/8, n° 15g. 

BULbETIM DES 8ÉAÎÏCKS. № 2 Ц 
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OBSERVATIONS. -— Les différences entre YAst. creticus et YAst. 
rumelicus ne sont pas suffisantes pour les d is t inguer spécifique­

men t ; il y a là seulement deux sous-espèces , l 'une crétoise, qui 

constitue le type de l 'espèce, ayant été plus anciennement dé­

crite, et l 'autre continentale . 

. Coronilla emeroides Boiss . , Hal . Consp . I, 446. 

Parnasse, rocailles calcaires de 5oo à i 3oo mèt res , 5/8, n o s r63 

et З78. 

Amygdaîus communie L . , Ha l . Consp . I, 497 . 

Doride, broussailles e t forêts de la vallée du Morno-Potamos, 

entre Lefkadhiti et Lidhoriki , 600-800 mè t re s , 13/8, n° 1096. Cet 

arbuste présente dans cette vallée toutes les apparences de la 

spontanéité. Vulg. (a)py5aXtá . 

Prunus prostrata Labili , var . discolor R a u l . , Ha i . Consp . 1,499. 

Parnasse, rocailles calcaires des zones s i lvat ique supérieure et 

subalpine, i 700-1 900 mètres , 6/8, n° 86 . 

Ghiona, rocailles calcaires, sur le hau t p la teau de l'Ano-Kou-

kos, 2 000 mètres, 12/8. 

Prunus Mahaleb L. , Hal . Çonsp . , 4g8, 

Forêts des montagnes calcaires, entre Lidhor ik i et Karoutes, 

vers 900 mètres, i4/8. 

Prunus pseudarmeniaca Heldr . et Sa rL , Hal . Consp . I, 5oo. 

Parnasse, étage silvatique inférieur, p rès d u lac Zouvala, 

i 100 mètres, 5/8, n° 120, 

Forêts de sapins du mont Elatos , entre Lidhoriki et Amphissa, 

principalement dans la plaine fermée désignée sous le nom de 

Kardhianous Kambous par la carte française au 200000 e , 1000-

i 5oo mètres, i4/8. Vulg. áypia х©уроирл])аа. 

Potentina pedata Wil ld . , Hai . Consp, I, 5og. 
Parnasse, dans les touffes (YAstragalus et de Daphne de l'étage 

subalpin, 6/8, n° 1З2. 
Ghiona, dans la « ka tavothra » de Makr i -Laka, sur le haut 

plateau de ГАпо-îvoukos, calcaire, 2 o5o mè t r e s , 12/8, n° З28. 

Potent ina reptans L . , Hai . 1, 5 i 2 . 
Doride, rochers schisteux su in tan t s , à Sykia, au pied du 

Ghiona, i 200-1 5oo mètres , 1З/8, n° 2З4. 
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Potentina speciosa Wil ld . , Ha i . Consp. I, 5 i 3 . 

Ghiona, rochers calcaires subalpins , près des bergeries de 

Karvouni , i 800-1 900 mètres , u / 8 , n° 334-

Var . minor L e h m . , Rev. Po t . , 14 i ( i856) . 

P. poetarum Boiss . , D iagn . FI. Or., III, 3 . 

Ghiona, rochers calcaires subalpins et alpins, 2 000-2 4oo mè­

tres, 12/8, n° 267. 

Potentina apennina Ten . s u b s p . kionsea Maire et Petitmengin 

comb. nov. ; P. kionaea Ha i . Gonsp . I, 5 i 3 . 

Ghiona, rochers calcaires a lp ins , au sommet, ou il est t rès loca­

lisé, 2 5oo-2 5 i2 mètres , 12/8, n° 355. 

Cette plante est ex t rêmement voisine du P. apennina, dont 
elle n 'est qu 'une sous-espèce géographique à fleurs rouges. 

Rosa glutinosa S ibth . e t S m . , Hal . Consp. ï, 522. 

Pa rnasse , rochers calcaires des étages silvatique et subalpin, 

1800 urè t res , 6/8, n° 89. 

Rosa canina L . subsp . dumetorum ï h u i l l . (prò specie) ; Hai. 

Consp. I, 529 (prò specie) . 

Béotie, sur les schis tes , à Àrakhova, 900 mètres, 3/8, n° 4-

Alchemilla acutiloba Stev. , Hal . Consp. I , 534. 
Var . inœquidens Buse r (teste B U S E R ) . 

Ghiona, rochers calcaires humides dans les gorgés de l'étage 

silvatique, près de la fontaine de Platyl i thos, 1 4oo mètres, 11/8, 

n° 298. 

Alchemilla alpina L . subsp . amphisericea (Buser) var. amphiar-
gyrea (Buser ) Maire et Pe t i tmengin , comb. nov. = A. amphiar-

gyrea Buser , in Bull . Herb . Boiss , , 1902, p . 623 (teste B U S E R ! ) . 

Ghiona, c reux à neige sur le col terminal , dans les fissures de 

rochers calcaires, 23oo-2 4oo mètres , 12/8, n° 325. 

Ghiona, hau t p la teau de l 'Àno-Koukos, vallée fermée dite 

Makri-Laka, dans la « ka tavothra » et dans les fentes des rochers 

avoisinants , 2 o5o mèt res , 12/8, n° 43g. 

N. B. — \1 Alchemilla alpina L. n 'étai t pas connue en Grèce 

d 'une façon certaine ; SIBTHORP e t SMITH l ' indiquent vaguement 

en Laconie, où personne ne l 'a revue. La plante du Ghiona est la 

même que celle des Alpes Dinar iques (Bosnie et Herzégovine), 
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qui elle-même n 'est qu 'une variété de l'A. amphisericea Buser, 

répandue dans les chaînes calcaires des Alpes , du Rhin au Léman, 

et dans le Ju ra . 

Poterium spiuosum L . , Hai . I , 5З7. 
Phocide, rocailles calcaires à Khryso , 3oo~4oo mètres , où il 

forme l 'élément pr incipal de l 'associat ion des « Phrygana », 

n° 227. Vulg. acpàva. 

Pirus amygdaliformis Vil i . , Ha i . Gonsp. I, 5З9 . 
Parnasse , étage silvatique inférieur, 1 000-1 З00 mèt res , 6/8, 

n° I 5 I . Vulg. 'Ayoia a.y\a.hó.. 

Sorbus Aria L. subsp . grœca Heldr . (prò sp . ) , var . umbellata 

Desf. (pro sp . Cratœgi). S. Aria L . S umbellata Hai . Consp. I, 

54 i . 

Ghiona, gorges de l 'é tage si lvatique au-dessus de Segditsa, sur 

les rochers calcaires au l ieudit Platyl i thos , 1 З00-1 5oo mètres, 

. 11J8, n ° 2 4 a . 

N. B. — Le S. grseca Heldr . doit ê tre considéré comme une 

sous-espèce, régionale d\i S. Aria, a u même t i t re que l'Alisier de 

Fontainebleau, S. latifolia Pe r s . et le S. scandtca F r , Les variétés 

umbellata et meridionalis Guss. (pro sp, ) passen t l 'une à l 'autre 

par une série d ' intermédiaires. 

Cotoneaster tomentosa Ait. , Ha i . Consp. I, 543 . 

Ghiona, rochers calcaires subalp ins , p rès des bergeries de Kar-

vouni, i l / 8 , n° 3o4. . 

Cratœgus orientalis Pali . var . flabellata Bo i s s . , Hal . Consp. 

1 , 5 4 5 . 

Parnasse, étage silvatique inférieur, au tou r du Livadhi , 1 000-

i5oo mètres, 6/8, n° 189. Vulg. уХо^сспа, 

Epilubium lanceolatum Seb. et Maur. , Hal . Consp. I , 554? 
Ghiona, rochers calcaires humides , à P la ty l i thos , 1 4oo mètres , 

12/8, n° 262. Nos spécimens sont à peine fleuris e t à demi dévo­

rés, ce qui rend la déterminat ion douteuse . 

Epilobium angustifolium L. (excl. var . y), Ha l . Consp. 551 ; 

E. spicatum Lamk. 

Ghiona, rochers calcaires humides a u - d e s s u s de la fontaine 

de Platyli thos, 1 4oo mètres , и / 8 . La p l an te étai t inaccessible, 
mais parfaitement reconnaissable, é tant en p le ine floraison; la 
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station de Platyl i thos est cer ta inement le point le plus méridional 

atteint en Grèce par cet Epi lobe , qu i n'était guère connu que dans 

les montagnes du no rd (Olympe et Pélion). 

Lythrum flexuosum L a g v , H a l . Consp , I, 5 6 t . 

Béotie , ruisselets sur les schis tes , àÀrakhova , 800-900 mètres, 

3/8, n° i 3 . 

Paronychia chionea Boiss . , Hal . Consp. I, 569. 

Ghiona, grayiers calcaires, vers 2 i5o mètres, 12/8, n° 338. 

Herniaria incana Lamk . , Hal , Consp, . I , 572. 

Pa rnasse } pelouses subalpines de 1.800 à 2 3oo mètres, 6/8, 

n° 167. • 

Herniaria parnassica He ldr . et Sar t . , Hal . Consp. I, 574. 

Parnasse , pe louses subalp ines , calcaire, 1 800-2 000 mètres, 

6 /8 , n° 1049, 168 et 79, 

CTmbilicus erectus D , G. 

== Cotylédon UmblllcusL., Hal . Consp. 1 , 5 7 6 . 

Parnasse , rochers calcaires ombragés , près de la « katavothra » 

du Livadhi , 1 100 mèt res , 7 /8 , n° 186. 

Sempervivum Reginse-Amaliœ Heldr . et G u i c c , Hal . Consp. I, 

58o. 

Ghiona, rocailles calcaires alpines, vers 2 i o o - 2 5oo mètres, 

12/8, n° 1 1 3 3 . Cette j ouba rbe n 'avait pas encore été indiquée 

dans le massif d u Ghiona, où elle paraî t d'ailleurs fort rare . 

Sedum majellense Ten . , Hal . Consp . I, 08?.. 

Parnasse , creux des rochers calcaires de 1 800 à 2 3oo mètres, 

6(8, n* 99. 

Sedum album L. subsp . athoum (D . C.) Maire et Petitmengin 

comb. nov. 

= S. album L . var . brevifolium Boiss. = S, athoum D. C , Hal. 

Consp. I, 584-

Parnasse , rochers calcaires des étages silvatique et subalpin,-

6/8, n° 180. 

Sedum Sartorianum Boiss . , Hal . Consp. I, 585. 

Parnasse , rochers calcaires, 1 85o mètres , 6/8, n° 179. 

Sedum anopetalum D. C , Hal . Consp. I , 586. 



lG6 BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Ghiona, rochers calcaires subalp ins , près des bergeries de 

Karvouni, i 800 mèt res , и / 8 , n° 2 7 1 . 

Sedum annuum L . , Ha l . C o n s p . J , 691 . 
= S. annuum var. parnassicum Boiss . et H e l d r . ^=S. saxatile 

D. C. 
Ghiona, rochers calcaires suba lp ins , 2 000 m è t r e s , 12/8, n° З21. 
Parnasse , rochers calcaires a lp ins , vers 2 260 mètres , 6/8, 

n° 201. 

Saxífraga porophylla Ber t . s u b s p . Frederici-Augusti (Bias.) 

Maire et Pet i tmengin comb. nov. ; Ha l . Consp . I, 600 (pro sp.) . 

Ghiona, rochers calcaires, N . 0 . , 1700 mè t re s , au-dessus de 

Sykia, 1З/8, n° 2З1 . 

Saxífraga aizoon Jacq. , Hal . Consp . I, 697. 
Ghiona, rochers calcaires au-dessus d e Sykia, N . 0 . , 1 700 

mètres, 1З/8, n° 2З2. 
Parnasse, rochers calcaires humides exposés au N . , au-dessous 

de la cime dite Kotrona, 2 4oo m è t r e s , 6/8, 'n° 70. 

Saxífraga Spruneri Boiss . , H a l . Consp. I, 5gg. 

Parnasse, rochers calcaires humides , exposi t ion N . , au-dessous 

de la cime dite Kotrona, 2 4oo mè t re s , 6 /8 , n° 68. 

Saxífraga ascendens L. var. parnassica (Boiss . et He ld r . ) 

Hal. Consp. I, 602. 

Parnasse, rochers calcaires humides exposés au N . , au-dessous 
de la cime dite Kotrona, 2 4oo mèt res , 6 /8 , n° 69. 

Saxífraga rotundifolia L. , Hal . Consp. I, 6 ó 3 . * 

Ghiona, rochers calcaires humides , p rès de la fontaine de Pla­

tylithos, 1 45o mètres, 11/8, n° 2 ^ 1 . (Forme à feuilles dépourvues 

de marge membraneuse.) 

Subsp. taygetea (Boiss. e t Heldr . ) Eng l . Mon. Saxifr. , p . 117 

(pro var . ) -

— S. taygetea Boiss . et Heldr . , D iagn . X. 19, Ha l . Consp. I , 

6o5. 

Ghiona, creux à neige, fissures des rochers calcaires , vers 

2 З00 mètres, 12/8, n°34i« 

OBSERVATIONS. — II nous est impossible de cons idérer le .S", tag-

getea autrement que comme une sous-espèce a lp ine du S. rotun­

difolia. Il ne s'en dist ingue guère , en effet, que p a r ses t iges p lus 
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basses, ses feuilles p lus pe t i t es , à crénelures moins nombreuses, 

et on trouve des formes in termédia i res . 

De même les Saxífraga chrysosplenifolia Boiss . , repanda 

Willd. , olympica Boiss . , quoique mieux caractérisés, ne nous 

paraissent guère const i tuer que des sous-espèces de S. rotundi-

folia L . 

Saxífraga Sibthorpii Boiss . , Hal . Consp. I , 6o5. 

Parnasse , fissures humides des rochers calcaires, 2000-2401 

mètres, 6/8, n° 7 1 . . 

Parnassia palust r is L., Hal . Consp. I, 606. 

Ghiona, pelouses humides su r les tufs ophitiques, à 1 85o mè­

tres, près des berger ies de Karvouni , 12/8, n° 313. 

Eryngium campestre L. var, v irens (Link.) Weiss . , Hal. Consp. 

I, 6 i 5 . 

Phocide , Delphes , rocailles calcaires, З00-1 000 mètres. 

Parnasse , jusqu 'à .1 200-1 З00 mètres , 5/8, n° 26. Vulg. furoouva. 

Eryngium multifidum S . et Sm. , Hal, Consp. I , 6т5 . 
Ghiona, rochers et éboulis calcaires de l'étage silvatique, 1 4oo-

1 700 mèt res , 12/8, n° 226. 

Parnasse , rocailles des étages silvatique et subalpin, 1 200-

2 000 mèt res , 6/8, n° 178, 

Daucus carota L., Hal . Consp. I, 625. 

Phocide , champs cult ivés su r les schistes à Segditsa, 800 mè­

tres , 10/8, n° 291 . 

Turgenia latifolia D . C , Ha l . Consp. I, 626. 

Pa rnasse , moissons des derniers champs d 'orge, à 1 85o mètres, 

6 /8 , n° 126. 

Heracleum Pollinianum Ber t . var . œtaeum (Boiss.), Hal. Consp. 

I, 638. 

— Heracleum palmatum va r . œtseum Boiss . , FI. or. suppl. 

269. 

Ghiona, rochers calcaires de l 'é tage silvatique supérieur à 

Platyli thos et de l 'é tage subalpin , près des bergeries de Karvouni, 

1 4oo-i 85o mètres , i ï / 8 , n° 288. Seconde station connue de cette 

variété qui n 'avait -encore é té trouvée que sur l'GEta, dans les 

gorges dites Roupl i ia . 
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Ferulago nodosa L. , Hai , Consp. I , 644-
Phocide, Delphes, roches P h œ d r i a d e s , calcaire , 600 mètres , 

3 / 8 , n ° 5 o . 

Les nodosités énormes qui se forment à la par t ie supérieure 

des ent renœuds de cette espèce sont bourrées d'arr.idon. Il y a là 

une adaptat ion xérophi le . En effet, la p lan te , qui croît dans des 

terrains arides et ensoleillés, et p résen te des feuilles à structure 

xérophile peu marquée , est de t rès bonne heure complètement 

défeuillée. Les matières de réserve accumulées dans ces nodosi­

tés lui permettent alors d 'amener ses fruits à matura t ion . 

Sclerochorton junceum S ibth . et Sm. , Hai . Consp . I, 647. 
Parnasse, éboulis calcaires, vers 2 3oo mèt res , 6 /8 , n° 108. 

Cnidium silaifolium J acq . , Ha l . Consp . I, 648 . 
Parnasse, rocailles calcaires, près de l 'Antre Corycien (Saran-

davli), 1 260 mètres, 5/8, n° 170. 

Var. orientale B o b s . , Hal . Consp. I, 648. 

Ghiona, rochers calcaires subalp ins , près des berger ies de Kar­

vouni, 1 800 mètres , 11/8, n° 249-

Scaligeria eretica Urv . , Hai . Consp . , I , 656. 

Laconie, rochers calcaires, entre Spa r t e et Tryp i , 200-3oo mè­

tres, 23- io , n° 875. 

Carum meoides Gris. , Hai . Consp. I, 678. 
Ghiona, rochers calcaires des étages s i lvat ique et subalpin, 

1 4oo-2 000 mètres , 11 / 8 , n o s 1042 et 2 5 1 . 

Falcaria Rivini Host . — Slum Falcarla L. = Prionilis Falcarla 

Dum., Hai. Consp. 1 ,679 . 

Parnasse, champs et lieux Incul tes au Livadhi , 6 /8 , n° 125. 

Espèce rarissime e n G r è c e . 

Pimpinella Tragium Vili . , Ha i . Consp. I, 682. 
Ghiona, rochers calcaires de l 'étage s i lvat ique, 1 3oo-i 5oo 

mètres, 11/8, n° 296 (var. iypied). 

Bùpleurum capillare Boiss. et Heldr . , Ha i . Consp . I, 6 9 1 . 

Phocide, roches Phœdr iades , près De lphes , calcaire, 900-
1 000 mètres, 7/8, n° 202. Espèce jusqu ' ic i spéciale au Parnasse , 
où elle n 'a été trouvée que deux fois. Elle hab i t e les garr igues 
de l 'étage montagneux, de 800 à 1 000 mèt res . 
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Arceuthobium Oxycedri D. G., Hal . Consp. I, 696. 
Parnasse , fréquent sur les Juniperus Oxycedrus, sur tout le pla­

teau du Livadhi , 5/8. 

Galium fl'rmum Tausch , Ha l . Consp. I, 712. 
Ghiona, rocailles calcaires subalpines, près des bergeries de 

Karvouni , 1 800 mèt res , 11/8, n° 273. Nos spécimens appartien­
nent au type, p lus ra re dans les montagnes de Grèce que les 
variétés eubœum Hal . et citraceum Boiss. et Heldr. 

Galium thymifolium Boiss . e t Heldr . , Hal . Consp. î , 715. 

Ghiona, rochers calcaires subalpins , près des bergeries de 

Karvouni , 1 800 mètres , 11/8, n° 274. 

Parnasse , rocailles calcaires , dans les forêts de sapins, 1 200 

mètres , 6/8, n° i43.• " 

Galium verticillatum D a u t h . , Haï. Consp. I, 726. 
Parnasse , rochers calcaires des étages subalpin et silvatique, 

1 5oo-i 900 mètres , 6 /8 , n° 128. N'est pas mentionné par HELD-

KEICH dans sa Xkûçiç TOU ïïapvaaffov. 

Asperula lutea Sibth. ' et Sm. , Hal . Consp. I, 737. 

Pa rnasse , rocailles de l 'étage silvatique, 1 200 mètres , 5/8, 

n° i44-

Asperula nitida S ib th . et S m . , Hal . Consp. I, 735. 
Ghiona, rochers calcaires près du sommet , versant E . , 2400-

2 5oo mètres , 12/8, n° 356. 

Morina persica L . , Hal . Consp. I, 756. 
Pa rnasse , rocailles et éboulis calcaires, de 1 000 à 2000 mètres, 

7 /8 , n° i 3 5 . 

Gephalaria ambrosioides S . et Sm. , Hal. Consp. I, 758. 
Phocide , roches P h œ d r i a d e s , au-dessus de Delphes , 5oo-

1 000 mètres , calcaire, 5/8, n° 190. 

Knautia integrifolia (L. ) Ber t . , Hal. Consp. I , 760. 
Pa rnasse , rochers calcaires de l 'étage silvatique, près des Kaly-

via d 'Arakhova, 1200 mètres , 6/8, n° 112. 

Pterocephalus perennis Vail l . , Hal. Consp. I, 761. 
= P. ParnassiSpreng. == P. bellidifolius Boiss. 
Pa rnasse , rocailles calcaires de 950 à 2 100 mètres, 6/8, n° 171. 
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Callistemma palaestinum (L . ) Heldr . , Ha i . C o n s p . I, 763. 
Phocide, champs sur les schis tes , ent re De lphes et Arakhova, 

3/8, n° 12. 

Bellis perennis L. var. microcephala Boiss . , Ha i . Consp. I I , 12. 

Ghiona, bords des ruisselets dans les pâ tu r ages subalpins, 

ï 800 mètres, t 3 | 8 , n° 217. 

Erigeron alpinum L. (sensu la to) , Hai . Consp . II , i 5 . 

= E. olympicum Schott , in (Est , Bot , W o c h e n b l . VII , 23o. 

Parnasse, rocailles calcaires a lp ines , au-dessus des bergeries 

dites Strounga tou Lazarou, 2 200 mèt res , 6/8, n° 1029. 

Solidago virgaurea L . , Hal , Consp, II, 17 , 

Ghiona, rocailles calcaires suba lp ines , vers 2 000 mètres , 

12/8, n° io4i« Espèce rare en Grèce, non encore signalée au 

Ghiona. 

Var. vestita Hal, Consp, I I , 17, 

Ghiona, rochers calcaires humides , à P la ty l i thos , 1 4oo mètres, 
11/8, n° 253. 

Inula britannica L. , Hai , Consp, I I , 21 . 

Parnasse, lieux inondés l 'hiver (Limni) du Livadhi , près des 

« Katavothra », 7/8, n° 204, 

Inula oculus-Chfisti L , , Hal. Consp , II , 21 , 

Ghiona, rocailles calcaires de l 'é tage si lvat ique, près de la fon­

taine de Platylithos, 1 5oo mètres , 11 / 8 , n° 297. 

Inula parnassica Boiss, et Heldr , , Hal, Consp . I I , 22. 

Phocide, Delphes, rochers calcaires, 600-700 mè t re s , 3/8, n° 11. 

Inula graveolens L., Hal. Consp. I I , 2 5. 

Arcadie et Laconie : assez fréquent sur les schistes dans les 

montagnes entre Tripolis et Spar te , 200-S00 mètres , 19/10, n°866 . 

ìnula viscosa L., Hal. Consp, H, 24, 
Var. angustifolia R. Maire, 
A typo differt foliis angustioribiis, lineari~lanceolatis, iniegris 

vel parce dentatis, nec non omnibus partibus minoribus. 
Arcadie, montagnes entre Tripolis et Spa r t e , su r tou t sur les 

schistes, 200-800 mètres , 19/10, n° 867. 

Achillea umbellata S. et S., Ha i . I I , p . 

, Ghiona, rochers calcaires alpins, 2 3oo mè t re s , 12/8, n° 337. 
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Parnasse , rochers calcaires subalpins, aux bergeries dites 

Strounga tou Lazarou, 2 000 mèt res , 6/8, n° 198. 

Anthémis tinctoria L . var . parnassica (Boiss. et Heldr.) , Hal. 

Consp. I I , 5 3 . 

Parnasse , éboulis calcaires, vers 2 3oo mètres , 6/8, n° 66. 

Doronicum cordifolium S t e rnb . , Hal, Consp. II , 76. 

Pa rnasse , rochers calcaires humides , 2 000-2 4oo mètres , 7/8, 

n° 64. 

Senecio thapsoides D . C , Ha l . Consp. II, 80, 

Parnasse , rochers calcaires de l 'étage silvatique supérieur, 

1800 mèt res , 6/8, n° 84-

Senecio nemorensis L. var. expansus (Boiss. et Heldr.) , Hal. 

Consp. I I , 8 r . 

— S. Jacquinianus R c h b . v . expanms Boiss. et Heldr. Diagn. 

ser. 2, I I I , 34-

Ghiona, rochers calcaires humides de l 'étage silvatique, près 

de la fontaine de Platyl i thos , 1 45o mètres, n° 257. 

Senecio rupestris W . et K., Hal . Consp. I I , 82. 

Ghiona, éboulis calcaires sur le haut plateau de l'Ano-Koukos, 
2 000-2 200 mèt res , 12/8, n ° 3 o i . 

Pa rnasse , rocailles calcaires , près des bergeries du Gerondo-

vrakhos, 2 200 mè t re s , 6/8, n° 54. 

Echinops albidus Boiss . et Spr . , Hal. Consp. I I , go» 

Phocide , dans les broussai l les sur les schistes, entre Amphissa 

et le monastère d 'Agios-Il ias, 200-3oo mètres , i 4 / 8 , n° 228. 

Echinops Ritro L. var . Sartorianus Boiss . , Hal . Consp. II, 91 . 

Parnasse , champs cultivés et rocailles calcaires de 1100 à 

1800 mèt res , 6/8, n° 92, 

Echinops microcephalus S. et S. , Hal . Consp. II, 91 . 

Arcadie , dans les vignes de toute la plaine dé Tripolïs, cal­

caire, 600 mètres , 19/10, n° 847-

Garlina gummiferà L. , Hal . Consp, ï l , 94. 

== Atractylis gummiferà Less . 

El ide, champs argi leux, p rès des ruines d'Olympie, 100 mètres, 

27/10, n° 883, - : 
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Carlina corymbosa D . C. subsp . grœca Boiss , (pro var . ) , Hal . 

Consp. II , 97 (pro sp . ) . 

Phocide, Delphes, rochers et éboulis calcaires , 5 o o - i 000 mè­

tres, 5/8, n° З80. 

Carduus armatus Boiss, et He ld r , , Hal , Consp, II , 104. 
Parnasse , rocailles calcaires de 1 200 à 2 З00 mèt res , 6/8, 

n° 1086. 

Carduus pycnocephalus L . , Ha l . Consp . H, 106, 

Phocide, ruines de Delphes , 3/8, n° 1 io4 -

Cirsium Heldreichii Hal , Consp, I I , 1 1 1 , 

Ghiona, rocailles et pâ turages des régions s i lvat ique supérieure 

et subalpine, 1З/8, n° 1026, Ce Cirsium est nouveau pour le 
massif du Ghiona; c'est une p lante du P i n d e qui n 'était pas in­

diquée au sud du Veloukhi (Tymphres te ) , 

Picnomon Acama L . , Hal, Consp. II , p . 1 1 9 . 

Phocide, très abondant dans les rocailles et les l ieux incultes 

des étages méditerranéen, montagneux et s i lvat ique du Parnasse , 

3/8, n° 49. 

Onopordon illyricum L, , Hal , Consp, I I , 12З, 
Parnasse, rocailles arides et champs incul tes su r le plateau du 

Livadhi, entre les Kalyvia d 'Arakhova et les Kalyvia de K a s t r i ; 
calcaires, 1000-1100 mètres , 5/8, n° 169, 

Centaurea affinis Friv. , Hal , Consp , И, r46, 
Parnasse, rocailles calcaires des é tages s i lvat ique et subalpin , 

1100-2 000 mètres, 6/8, n° 184. 

Centaurea pelia D, C , Hal. Consp . II, i 4 g ? 

Delphes, roches Phœdr iades , calcaires, 600 mèt res , 3/8, 

n° 110З. La plante étant dans u n é ta t t rop avancé , la détermina­

tion n 'est pas absolument certaine, 

Centaurea sajonitana Vis . , Hal , Consp. II , 1 5 g . 

Parnasse, champs cultivés du Livadhi , 1 i 5 o mèt res , 6/8, n° 1 7 7 . 

Carthamus dentatus VahL, HaL Consp. II, 169 . .. 

Phocide, Delphes, rochers calcaires de 5oo à 1000 mèt res , 

3/8, n° 47-

Leontodón asper W . et K, var . setulosus Ha l . C o n s p . H, 187. 
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Ghiona, rocailles calcaires subalpines, 1800-2000 mètres , 

12/8, n° 25g. N'é ta i t p a s s ignalé dans le massif du Ghiona. 

Tragopogón Samar i t an i i Heldr . e t Sart . , Hai . Consp. I I , 193. 

Ghiona, rocail les calcaires d u hau t plateau de l'Ano-Koukos, 

vers 2 000 mè t re s , -1.2/8, n° 3 i 2 , 

Scorzonera purpurea Boiss- s u b s p . rhodantha(Hausskn. )Maire 
et Pe t i tmeng in comb. nov. 

= Scorzonera rhodantha Hausskn , , Hal. Consp, I I , 197. • 
Ghiona, pelouses subalp ines au lieu dit Vromolaka, au-dessus 

de Sykia, 1800-2000 mètres , i 3 / 8 , n o â 218 et 219, Cette plante 
du P inde n 'avait pas encore été rencontrée dans le massif du 
Ghiona, mais HELDREICH l 'avait trouvée dans celui du Vardousia, 
de l 'autre côté de la vallée du Morno-Potamos. 

Podospermum canum C. A. Mey. , Hal . Consp, I I , 199. 

== Scorzonera messeniaca Ghaub. et Bory. 

Argol ide, sur les schistes cristall ins, près du théâtre du hiéron 

d 'Esculape, à Ep idaure , i5o mèt res , 17/10, n°849-

Podospermum canum G. A. Mey. var. alpinum Boiss.) Hal. 

Consp. I I , 200. 

Ghiona, rocailles et pe louses , vers 2100-2400 mètres, 12/8, 

n° 343. 

Taraxacum officinale W i g g . var. alpinum Hoppe, Hal, Consp. 

I I , 202. 

Ghiona, rocailles calcaires à 2 4oo mètres , 12/8, n° io54-

Parnasse , rocailles calcaires et pelouses subalpines, 2 000-

2 3oo mè t re s , 6/8, n° i o 5 . 

Lactuca v iminea L . , Hal . Consp . H , 212. 
Pa rnasse , rocailles calcaires des étages méditerranéen, monta­

gneux et si lvatique, 600-1 700 mètres, 6/8, n° 172, 

Lactuca mura l i s ( L . ) E . Meyer, Hai. Consp. I I , 2 i 3 . 
Ghiona, forêts de sapins su r les calcaires et les schistes, 800-

1 800 mèt res , r 1/8, n° 299, 

Hieracium Piïosella L . subsp , mac ran thum(Ten , ) , Hal., Consp, 

I I , 233 ; teste Arvet*Touvet. 
Ghiona, pâ turages sur les Schistes et les tufs ophitiques, aü-

dessus des berger ies de Karvouni , 1900-2 000 mètres, 12/8, 
n° 353 {forma micro cep hala) i 
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Hieracium Gaudryi Boiss . et Orph . , Ha l . C o n s p . I I , 2Í\.o. 

Parnasse, rochers calcaires suba lp ins , en mon tan t des Kalyvia 

¿Arakhova aux bergeries S t rounga tou Lazaron, i 800-1 900 mè­

tres, 6(S-,. a a il±L. N'avait été t rouvé que par ORPHANIDIS dans les 

rochers dits Kedhrozipstanft. 

Hieracium scapigerum Boiss . , Orph . et H e l d r . ; Hal . Consp. 

II , 241 ; ¿este Àrvet-Touvet. 

Ghiona, rochers calcaires a lp ins , 2200 mè t r e s , 12/8 , n° 342 

(très typique, Arv . -Touv . ) ; n° 220 (forma, Arv . -Touv. ) , n° 320 

(forma reducta, Arv.-Touv.) . 

Ghiona, rochers calcaires dans les gorges de la région silvati­

que, près de la fontaine de Pla tyl i thos , 1 4oo mè t re s , 11 /8, n° 320. 

Hieracium Sartorianum Boiss . et Heldr . , Ha l . Consp. 1 1 , 2 4 2 ; 

teste Arvet-Touvet. 

Ghiona, rochers calcaires subalpins , p rès des berger ies de Kar­

vouni, 1800 mètres, 11 /8, n o s 35g (typique) et 284 (forma). 

Hieracium virga-aurea Gosson ; teste Arvet-Touvet . 

Ghiona, forêts de sapins sur les schis tes , ve r san t 0 . , au-dessus 

de Sykia, i3 /8 , n° i o 3 g (forma reducta). 

OBSERVATIONS. — Ce Hieracium n 'avai t pas encore été rencontré 

en Grèce. Il est voisin du H. racemosum et d u / / . crinitam, déjà 

signalés dans les forêts du P inde et de l 'Olympe. 

Campánula rupicola Boiss. et Spr . , Hal . Consp . I I , 258. 

Parnasse, creux des rochers calcaires, vers 2 200-2 3oo mètres , 

6/8, n° 60. 

Ghiona, rochers calcaires s u b a l p i n s , ! 800-2000 mètres , 12/8, 

n ° 3 o 2 . 

Campánula versicolor Andrews , Hal . Consp . I I , 262. 

Ghiona, rochers calcaires des étages s i lvat ique et subalpin, 

1 1 / 8 , n° 260. Fentes ombreuses des rochers dans la gorge de la 

fontaine Castalie, à Delphes, 5oo-6oo mètres , 3/8, n° 19 . 

Taygète, rochers calcaires, près Boliana, 600 mè t r e s , 22 /10 . 

N. B. — Cette campanule est facile à reconna î t re , même lors­

qu'elle n'est pas en fleurs, car elle possède u n latex b lanc , aussi 

abondant que celui des Euphorbes , qu i s 'écoule dès qu 'on la 

coupe. La plupart des campanules n 'on t au contraire qu 'un 

latex peu abondant et souvent incolore . -Nous n 'avons trouvé ce 
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caractère ment ionné dans aucune des descriptions classiques, 

bien qu' i l soit expr imé pa r le nom vulgaire de la plante : yoda-co-

Xop-ro. 

Campanula racemosa (Krasan) Wi ta rek in Abh. zool. bot . Ges. 

Wien I, 3, p . 34-

C. rotundifolia Ha i . Consp. II , 263, non L . 

Ghiona, rochers calcaires subalp ins , vers 2100-2 i5o mètres, 

I 2 | 8 , n° 354. 

N. B. — Cette espèce présente un latex blanc assez abondant. 

Campanula radicosa Chaub . et Bory. , Hal. Consp. II, 265. 

Pa rnasse , pelouses des régions, alpine et subalpine, 1 900-2 4oo 

mètres , sur la ter re argi leuse décalcifiée, 6/8, n° 94. 

N.B. — Cette espèce mime le Beta nana, dont il est parfois 

difficile de la d is t inguer au premier abord, lorsqu'elle n'est pas 

fleurie. On la reconnaî t facilement, en arrachant une feuille, grâce 

à la présence d 'un la tex blanc peu abondant , mais toujours bien 

visible. 

Campanula drabifolia S. et Sm. , Hai . Consp. II, 266. 

Parnasse , rochers calcaires des forêts cle sapins, 6/8, n° 166. 

Campanula Sibthorpiana Ha l . Consp. II, 268, 

= C. spatulata S ib th . et S m . 

Ghiona, pelouses subalp ines , dans les touffes de chardons, 11 /8, 

n° 3o3. 

Parnasse , rocail les calcaires subalpines, 1 900-2 200 mètres, 

6/8, n° 9 1 . 

Campanula aizoon Boiss. , Hal . Consp. I I , 269. 

Ghiona, hau t pla teau de l 'Ano-Koukos, rocailles calcaires, vers 

2 100 mèt res , 12/8 , n° 3 i 1. 

N. B. — Cette espèce présente un latex blanc presque aussi 

abondant que celui du Campanula versicolor. 

Edraianthus graminifolius (L.) D. G., Hal . Consp, II, 279. 

Parnasse , fentes des rochers calcaires sur le Gerondovrakhos, 

2 35o mètres , exposi t ion W , 6/8, n° 107. 

Arbutus Andrachne L . , Ha i . Consp, II, 283. 

Arcadie , montagnes entre Tripolis et Spar te , sur les calcaires 

et les schistes, 5oo-8oo mètres , 1 9 / 1 0 , n° 886. 

Phocide , forêts à'Abies cephalonica et broussailles au-dessous 
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des forêts, sur le mont Elatos, au-dessus d 'Amphissa , calcaire, 

5oo-i 000 mètres, i4/8, n° 212. Vulg. ocypca xou[j.aot,a. 

Arbutus unedo L. , Hal . Consp. II, 283. 
Phocide, broussailles au-dessus d 'Amphissa , au-dessous des 

forêts de sapins du mont Elatos , vers 5oo-6oo mè t re s , calcaire, 
i4|8. Vulg. xouu.aot,a. 

Fraxinus Ornus L. , Hal . Consp. II, 289. 

Ornus europea Pe r s . 

Parnasse, étage silvatique inférieur, au tour de l a plaine fermée 

dite Livadhi, 1 100 mètres , n° 121. Vulg . jj.sXs'yoç. 

Cynanchum acutum L. , Hal . Consp . I I , 292. 
Phocide, Delphes, rocailles calcaires , 5oo-6oo mèt res , 3/8, n°3o. 

Cionura erecta L. , Hal. Consp . II, 292. 

Phocide, rocailles et l ieux incul tes , sur les schistes et le cal­
caire, entre Delphes et Arakhova, 700-800 mè t re s , 3/8, n° 1. 

Convoi vulus Mairei Hal . nov. sp . 

Hirsutus; caulibus prostratis, foliis parvis, prostratis, triangu-
lari-ovatis acutis vel obtusis, obtuse sagittato-hastatis; pedunculis 
axillaribus, solitariis, i-floris, bibracteatis, fructiferis folium su-
perantibus, sepalis ovato-oblongis, obtusissimis; corolla albo-rosea, 
extiis piiberiila, calice multo longiore; capsula pubescente. 

Caules io - i5 cm longi , foliorum lamina 5-8 m m longa, co­
rolla 8-10 mm long a. 

Habitu speciminibus macris C. arvensis L . similis, sed cauli-
bus foliisque dense et.breviter h i rsut is , corol la et capsula pubes-
centibus discedens. — Jul . Aug. 4-

Phocide : Parnasse, grèves exondées du pe t i t lac Zouvala, au 
pied de l'Antre Corycien, 1 120 mètres , 5/8, n° n 3 . 

Retrouvé en 1906 dans la même stat ion et de p lus sur le limon 
exondé près de la fontaine intermit tente dite Terzeniko (al t i tude 
1 i5o mètres), sur le p la teau du Livadhi , à environ 2 kilomètres du 
lac Zouvala; trouvé également en 1906 dans le lit exondé du lac 
de Phonia (anciennement Pheneos) dans le Pé loponèse (al t i tude 
73o mètres), où il est très abondant . 

Ce Convolvulus ne croît, absolument, que sur le l imon submergé 
l'hiver, en compagnie de Verbena supina et Crgpsis schœnoides. 
Dans les parties desséchées depuis p lus ieurs années du ïac de 
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Phonia, où nous l 'avons observé en 1906, il persiste, encore bien 

que non submergé l 'hiver, mais il est peu à peu chassé par le 

Convoluulus arvensis, qui vient s'établir à côté de lui à la faveur 

de l 'assèchement des te r res . Ces deux Convoluulus se mêlent ainsi, 

tout en res tan t absolument dis t incts , à tel point qu'on peut les 

reconnaître à plusieurs mètres de distance. 

Convolvulus arvensis L . , Hal . II, 307. 

Ghiona, pelouses su r les schistes dans les forêts de sapins, sur 

le versant 0 . , 1 5oo mè t re s , i 3 / 8 , n° 2 1 5 . 

Phoc ide , rochers calcaires, à Delphes, 500-700 mètres (forma 

transiens ad var. Glierleri Àg . ) , 3 /8, n° 35 . 

Guscuta epithymum L. var . alba Pres l . , Hal . Consp. II, 3 n . 

Parnasse , sur Daphne oleoides et Eryngium sp . , dans la région 

subalpine, 1 85o mèt res , 6/8, n° 87. Vulg. vspaioovsp.ai:a. 

Heliotropium villosum W e b b . , Hal . Consp. II, 3 i4 . 

Phocide , Delphes , champs e t décombres, calcaire, 45o-65o mè­

tres , 3/8, n° 377. 

Anchusa parnassica Boiss. e t Orph., Hal. Consp. II, 323. 

Ghiona, éboulis calcaires, près des bergeries au-dessus de Pla-

tylithos, 1 45o mèt res , 1 1 / 8 , n° 248. 

Myosotis olympica Boiss . , Ha l . Consp. II, 354. 

Parnasse , rocailles calcaires alpines, au-dessus de 2 200 mètres , 

6/8, n° 57 . Cette espèce, assez abondante dans l 'étage alpin, sur 

le Gerondovrakhos , l ' un des deux sommets du Parnasse , n'était 

pas indiquée dans ce massif ni p a r H E L D R E I C H , XAwptçxovUapvaaffoti, 

ni p a r H A L A C S Y , Le. 

Atropa Belladonna L . , Hal . Consp. II, 368. 

Phoc ide , forêts à'Abies cephalonica, sur le mont Elatos, au-

dessus d 'Àmphissa, calcaire, 1 000-1 200 mètres , i4 /8 , n D 1094. 

Solanum nigrum L , var . villosum L., Haï. Consp, II, 370. 

Phocide , Delphes , décombres dans les ruines, 3/8, n° 3 i , 

Verbascum parnassicum H a l . 

V. epixanthinum Boiss . Fl . Or . (pro par te) , Hal . Consp. II, 

379, non Boiss . Diagn . F l . Or . 

Pa rnas se , rocailles calcaires des étages silvatigue et subalpin, 

de 1 200 à 2 3oo mètres , 6/8, n° 56. 

BULLETIN DUS SÉAKORB. 3S° % 12 
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"Verbascum undulatum Lamk. , Haï . Consp . II, 382. 

Phocide : Delphes, rochers calcaires près de la fontaine Cas­

tane, 55o mètres , 3/8, n° 2 1 . 

Verbascum sinuatum L. , Hal . Consp. I I , 3p, 1. 

Phocide, rochers calcaires, à Delphes , 5oo-6oo mètres , 3/8, 

n ° 3 2 . 

Digitalis ferruginea L. , Hai . I I , 420. 

Parnasse , forêts à'Abies cephalonica, rocailles calcaires, 1200-

1 800 mètres, 6/8, n° 114-

Digitalis lsevigata L . , Ha i . Consp- II , 420. 

Phocide, forêts de sapins d u mont E la tos , au-dessus d'Am-

phissa, sur calcaire, 1 Q O O - I 3 O O mèt res , 11/8, n° 236. 

Scrofularia heterophylla Wi l ld . , Hal . Consp . I I , 4o3 . 
Phocide, Delphes, rochers calcaires , 5oo-6oo mèt res , 3/8, n°33. 
Subsp. laciniata ( W . et K., Ha l . Consp* I I , 4o5 [prò specie]), 

Maire et Pet i tmengin, comb. nov. 
Parnasse, rochers calcaires suba lp ins , t 85o mèt res , 6/8, n° 85. 
Yar. poetarum Maire et Pe t i tmengin . 

A typo differt statura minori, floribus pallidioribus, tubo co­
rolla calice triplo longiori, tenuiori, staminodio latiori, nec non 
pubescentia glandulosa omnium partium. 

Parnasse , creux des rochers calcaires suba lp ins , 1800-2200 
mètres, 6/8, n° 77. 

Cette plante ne peut , à notre avis, ê tre considérée autrement 
que comme une variété du S. laciniata W . et K. Sa pubescence 
la rapproche de S*, taygetea Boiss . , HaL C o n s p . I I , 407, dont 
elle se distingue net tement, au premier abord, pa r ses feuilles 
laciniées et non entières, 

Le S. laciniata type ne nous paraî t pa s pouvoi r être distingué 
spécifiquement du S, heterophylla, auquel il est réuni pa r des 
intermédiaires à tel point « qu'il est souvent difficile de dist inguer 
en herbier les deux espèces » ( H A L A ' C S Y , /. c ) . 

Nous suivons donc ici l 'opinion expr imée p a r B O I S S I E R lorsqu'il 
dit de S. laciniata : « Valde affinis formis p innat isec t i s Scrofularia 
heterophylue, prò cujus stirpe subalp ina et a lp ina haber i posset , 
— differt tamen colore Isete viridi) foliis t enu ibus membranaceis , 
nec carnosis, lobis et dent ibus sœpius acut i s , nec obtus is , eau-
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libus non adeo fragil îbus, capsula calycis proportione breviore. » 

(BoissiER, Flora orientalis, IV, p , 4 ^ 9 0 

Il semble donc légi t ime de considérer le S,, làciniata comme 

une sous-espèce mon tagna rde d u S. heterophylla, 

Linaria peloponnesiaca Boiss , et Heldr , var. parnassica Boiss. 

e t H e l d r . , Ha l . Consp, II , l\.w, 

Parnasse , moissons à i 85o mè t re s , 6 /8 , n° 127, 

Chsenorhinum minus (L . ) Wi l lk . et Lange, Hal. Consp, H, 418. 

Champs et l ieux incul tes s u r les schistes entre Arakhova et 

Delphes, a/8, n° 1 7 , 

Veronica aphylla L , , Hal . Consp. II, 428, 

Parnasse , escarpements calcaires humides , exposés au nord, 

au-dessous du sommet dit Kotrona , 2400 mètres, n° 76, 

Veronica Anagallis aquatica L , , Hal , Consp. H, 429, 

Phocide , De lphes , dans la fontaine Castalie, 3/8, n° 26, 

Euphrasia salisburgensis Funk , , Hal , Consp. II, 44o {teste Cha-

ber t ) , 

Ghiona, rochers calcaires sur le haut plateau de l 'Ano-Koukos, 

près de la « ka tavothra » de Makr i -Laka , 2 обо mètres, 12/8, 

n° 106г . 
Ibidem, graviers calcaires au pied du cône terminal, 3 000 

mètres , 12 /8 , n° 36g (forma папа). 
Ibidem, rochers calcaires humides des gorges de la région 

silvatique, près de la fontaine de Platylithos, 1 b\oo mètres, n° 363, 

P lan te ra re en Grèce, non encore indiquée dans le massif du 

Ghiona, 

Orobanche gracilis S m , , Ha l . Consp, II, 45o? 

Laconie, su r le Genista acanthoclada, sur les schistes, entre 

Anogia et Bol iana, sur le Taygète , 600-800 mètres , 21 /10 , n" 861. 

E n raison de l 'état avancé des spécimens, la détermination reste 

un p e u douteuse . 

Orobanche attica R e u t . , Hal , Consp, II, 453, 

Ghiona, hau t p la teau de l 'Ano-Koukos, 2000-2200 mètres, 

sur Marrubium velutinum S. e t Sm. , 12/8, n 9 З18 (forme naine, 
appauvrie) . 

Parnasse , surSpyngium campestre, au Livadhi, près des Kaly-
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via d'Arakhova, très abondant , 6/8, n° 1 7 4 (forme vigoureuse, 

élancée). 

Verbena supina L. , Ha i . Consp. I I , 462. 

Parnasse , grèves exondées d u lac Zouvala , au p ied de l'Antre 

Corycien, 1 120 mètres , 5/8, n° n i . 

Teucrium GhamaBdrys L . , Ha i . Consp.- II , 4 7 2 . 

Ghiona, rocailles calcaires de l 'é tage s i lvat ique, ï 600 mètres, 

i i / 8 , n ° 243, 

Teucriuitì montanum L . var . parnassicum Celale , Haï. Consp. 

II, 476. 

Ghiona, rocailles calcaires d u hau t p l a t eau de l 'Ano-Koukos, 

2 200 mètres , 12/8, n° З24. 

Teucrium Polium L . var . angustifolium Ben th . , Haï. Consp. 

1 1 , 4 7 8 . 

Phocide , lieux incultes, sur les schistes et les calcaires, entre 

Delphes et Arakhova, 600-900 mèt res , 3/8, n° 8. 

Var . pseudohyssopus Schreb . , Ha l . Consp . I I , 4?8. 

Parnasse , rocailles calcaires, de 800 à 1 4oo mèt res , 6/8, n° i46. 

Salvia argentea L. , Hai . Consp. Ï I , 486. 

Ghiona, rochers calcaires subalp ins , p rès des bergeries de 

Karvouni, 1 800 mètres , 1 1 / 8 , n° 2 7 2 . 

Scutellaria peregrina L . , HaL Consp. II, 49З-
Parnasse, broussailles sur les éboulis calcaires , près de l'Antre 

Corycien (Sarandavli) , 1 200 mè t re s , 5/8, n° 162 . 

Sideritis Rœsëri Boiss. et Heldr . , Haï . Consp . II, 499-

Ghiona, rochers calcaires suba lp ins , près des bergeries de 

Karvouni, 1 800 mètres , n / 8 , n o s 352 et 353-. 

Parnasse , rochers calcaires suba lp ins , 6/8, n° 7 2 . Vulg . тош. 

Marrubiurri velutinum S ib th . et Sm. , Hal . Consp . I I , 5o5 . 
Parnasse , rocailles calcaires, de 1 5oo à 2 З00 mè t re s , 6/8, 

n ° 8 2 . 

Phlomis fruticosa L. j Hai. Consp . II , 5o6 . 

Phocide, Delphes, rochers et éboulis calcaires, de 5oo à 1 000 

mètres, 4/8, n° 44- Vulg . dayoota. 

Phlomis pungens Wi l ld . var . hispidula HaL Consp , I I , 5.0.9. 
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Parnasse , champs cultivés au Livadhi d'Arakhova, après mois­

son, i i5o mètres , 5/8, n° I I I 5 . 

Lamhim garganicum L. var . n iva l e Bald. , Hal . Consp. I I , 5 n . 

Ghiona, creux des rochers calcaires subalpins, i 85o mètres , 

près des berger ies de Karvouni , n / 8 , n° Зоб. 

Lamium piçtum Boiss . et Heldr . , Hal . Consp. I I , 5 i 2 . 

Pa rnasse , fentes des rochers calcaires, près des bergeries 

StçooTYa-toû AaÇocçou, 2 000 mètres , 6/8, n° 182. 

Betonica Jacquini Gren. et Goclr,, Hal, Consp. II, 515. 

Parnasse , éboulis .calcaires subalpins , 2 З00 mètres, 6/8, n° 5g. 

Ghiona, rochers calcaires des étages silvatique et subalpin, 

1 З00-1 900 mèt res , 11/8, n 0 282. 

Stachys germanica L . var , peniciHata (Heldr . ) , Hal. Consp. II, 

620. 

Parnasse , rocailles calcaires clés étages silvatique supérieur et 

subalpin, 6/8, n° 8 3 . 

Stachys Swainsonii Benth . , Hal . Consp. I I , 627. 

Phocide , fissures des rochers , près de la fontaine Castalie, à 

Delphes, 5oo mètres , 3/8, n o s 27 et 

Ballota acetabulosa (L . ) , U r v . , Hal . Consp, H, 53г. 
= Marriibium acetabulosam L., non Sibth . et Sm. 
Parnasse , rochers et rocailles calcaires, de 600 à 1 200 mètres , 

5/8, n o s n 5 e t 2З, 

Nepeta nuda L. , Ha l . Consp. I I , 536. 
Parnasse , rocailles calcaires subalpines, 1700-2000 mètres , 

6/8, n° 55 . 

Nepeta parnassica He ldr . et Sa r t . , Hal. Consp. II, 5З7. 
Parnasse , rochers calcaires de l 'é tage silvatique, 1 юо-т 4oo 

mètres , 6/8, n° i 5 5 . 

Calamintha incana S . et S. var . calvescens Heldr., Hal. Consp. 

II, 5ДЗ. 
At t ique : Athènes , entre les dalles du théâtre , 2/11, n° 916. 

Calamintha suaveolens (S ib th . et Sm.) , Boiss., Hal. Consp. II , 

544-



iSâ BULLETIN DES SÉANCES DE LV SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Ghiona, champs ar ides , su r les schis tes , p rès du village de 

Segditsa, 600 mètres , 10/8 , n o s 333 et 365. 

Micromeria Julian a L . , Hal» Consp . II , 546 . 

Ghiona, rochers calcaires suba lp ins , 1 85o mè t r e s , 11 / 8 , n° 258. 

Phocide, rochers calcaires, entre Arakhova et Delphes , 600-

800 mètres , 3/8, n° 1 5 . 

Delphes, rochers calcaires, 5oo mèt res , 5/8, n° 3 8 1 . 

Satureia Thymbra L . , Hal . Consp. H, 55o. 

Att ique, rocailles calcaires, près de Marousî , âoo-3oo mètres, 

3 i / i o , n° 9 1 1 . 

Satureia parnassicâ Heldr . et Sar t . , Ha l . Consp- II , 5 5 1 . 

Ghiona, rochers calcaires subalpins , près des berger ies de Kar­

vouni, 1 800 mètres , 1 1 / 8 , n° 254. 

N'était pas encore indiquée dans le massif du Ghiona . 

Origanum heracleoticum L . , Ha l . Consp . I I , 555 . 

Ghiona, rochers calcaires de la région s i lvat ique, 800-t 000 mè­

tres , 11/8 , n° 294. Vulg . pfyavï], employé comme condiment dans 

la cuisine locale. 

Var . trichocalycinum Hausskn . , Hal . Consp . I l , 555. 

Rochers schisteux à Trypi , Laconie , 3oo mè t r e s , 24 /10 , n° 1138. 

Thymus Sibtnorpii Benth . , Hal . Consp. I I , 564* 

Parnasse, rochers calcaires à 2 000 mèt res , 6/8, n° 1 1 0 . 

Thymus teucrioides Boiss. et Spr . , Liai. Consp . I I , 566. 

Ghiona, rocailles calcaires subalpines sur tou t le hau t plateau 

de l 'Ano-Koukos, 1 900-2 200 mètres , 12 /8 , n° i o 4 6 . 

Parnasse, rocailles et éboulis calcaires , 2 1 0 0 mètres , 6/8, 

n o s 97 et 372. 

Mentha longifolia L. var. Sieberi Koch. , Ha l . Consp, I I , 570. 

Phocide, vignes et ruisselets sur les schis tes , entre Delphes et 

Arakhova, 700-900 mètres , 3/8, n° 2. 

Thymbra capitata Gris. , Ha l . Consp. II, 557 . 

Thymus capitatus Hoffm. et Link. 

Phocide, Delphes, roches Phœdr i ades , calcaire, 5oo-i 000 mè­

tres , 7/8, n° i85. 

Laconie, rochers calcaires dans la Langada d e Trypi , 24/10, 

n° 882. 
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Lysimachia atropurpúrea L. , Hal . Consp. III , 2. 

Béotie, l ieux incul tes près d 'Arakhova, sur les schistes et les 

calcaires, 700-900 mèt res , 2)8, n° 5 . 

Globularia cor difolia L . , Haï . Consp. III, 12 . 

Ghiona, rochers calcaires subalpins , près des bergeries de 

Karvouni, 1800-1 900 mètres , 1 1 / 8 . 

Acantholimon Echinus L . , Ha ï , Consp. III , r4-

Ghiona, rocail les calcaires a lpines sur le cône terminal, 2 4oo-

2 5oo mètres , 12 /8 , n° 279, 

Armería canescens Hos t , yar , majellensis (Boiss.) Hal. Consp. 

III, 2З. 
Parnasse , broussail les près de l 'Antre Corycien (Sarandavli), 

calcaire, 1 200-1 З00 mètres., 5/8, n° i 56 . 

Plantago recurvata L-, Hal , Consp. III , 29. 

— P. carinata Schrad , = P. sabulata Wulf. == P. hiimîlis 

Jan . 

Ghiona, pelouses sur les tufs ophitiques dans la vallée fermée 

dite Braïla, su r le hau t p la teau de l 'Ano-Koukos, 2 o5o mètres, 

12/8, n ° 3 i 4 -

Plantago montana L, var. graeca Hal. Consp. III , 3o. 

Ghiona, hau t p la teau de l 'Ano-Koukos, pelouses argilo-cal-

caires de la vallée fermée dite Neraïdo-Laka, près du lac des Né­

réides (Nsoal'ou Aíy.vr¡), 2 100 mèt res , n° 33o. 

Plantago lanceolata L. var. capitata (Ten. ) PresL, Hal. Consp, 

III , 3 i . 

Parnasse , pelouses sur la terre argileuse décalcifiée, dans les 

dépressions vers 2 200 mèt res , 6/8, n° 67. 

Ibidem, l ieux mondés l 'hiver (Limai) au Livadhi, sur la terre 

argileuse décalcifiée, 7/8, n° rg3 . 

Beta nana Boiss. et Heldr . , Hal . Consp. III , 4^ . 

Parnasse , pelouses dans les déclivités alluvionnées, vers 2 З00 
mètres , 6/8, n° 100. 

Atriplex patula L . , Hal . Consp. III, 48. 

Parnasse , champs cultivés du Livadhi, 6/8, n° 1З6. 

Atriplex tatarica L . , Hal . Consp . I I I , 49 ? 
.Phocide, décombres et rocail les, à Delphes, 3/8, n° 46. Nous 
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rapportons provisoirement cette p lante à Y Atriplex tatarica L., 

dont elle est bien voisine, si elle n 'en est une simple variation. 

Rumex Patientia L. ?, Hal . Consp , I I I , 60. 

Ghiona, pâturages au tour des berger ies de Karvouni , calcaire 

et schistes, 1 800 mètres , 12 /8 , n ° 2 i 6 . 

La détermination de cette espèce est u n p e u douteuse , vu l'état 

trop avancé dans lequel elle se t rouvai t au m o m e n t de la récolte ; 

nos spécimens pourraient se rappor te r au R. crispas var. unical-

losus, dont ils semblent toutefois se d i s t inguer par les valves 

plus nettement cordées . 

Rumex nebroides Campd. , l i a i . Consp . III , 66. 

Ghiona, pelouses subalpines , par t icul ièrement aux abords des 

bergeries de Karvouni, calcaire, 1 85o mèt res , 12 /8 , n° 280. 

Polygonum Bellardii AIL, Ha l . Consp . I I I , 74 . 

Ghiona, rocailles calcaires du versant 0 . , au-dessus de Sykia, 

1800 mètres , 1З/8, n° 229. 

Polygonum convolvulus L. , Hal . Consp . I I I , 7 6 . 
Parnasse, champs cultivés au Livadhi , 1 i 5 o mèt res , 6/8, n° i47-

Daphne oleoides Schreb. , Haï. Consp. III , 7 7 . 

Parnasse, rocailles calcaires de 1 5oo à 2 4oo mèt res , 6/8, 

n° 1 обо. 
Ghiona, rocailles calcaires, de 155o à 2200 mètres , 12/8. 

Vulg. лихблоро. 

Thymelœa tarton-raira (L.) AIL, Hal . Consp. I I I , 80. 

Att ique, rocailles calcaires, entre Marousi et le monastère de 

Mendéli, 100-З00 mètres, З 1 / 1 0 , n° 908. 

Osyris alba L., Hal. Consp. I I I , 8 3 . 
Phocide, Delphes, roches Phœdr i ades , 7/8, n° 9З. 

Mercurialis annua L. , Hal . Consp . I I I , 92. 
Phocide, champs sur les schistes, à Segdi tsa , 600 mèt res , 10/8, 

n°29З. . 

Andrachne telephioides L., Hal . Consp. I I I , 9З. 
Phocide, sur les schistes, entre Delphes et Arakhova , 700-

800 mètres, 3/8, n° 1 6 . 

Euphorbia acanthothamnos He ld r . , Hal . Consp . I I I , 96. 

Phocide, Delphes, roches Phœdr i ades , calcaire , 5oo - i 000 mè-



BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY l 8 5 

t rès , 4/8, n° 38. Cette p lante est un véritable tropophyte à repos 

estival se compor tan t exactement comme les arbres et arbustes 

t ropophytes des pays t rop icaux : elle produit pendant la saison 

des pluies des feuilles à s t ruc ture mésophile, qui disparaissent 

dès la fin de mai et laissent la p lan te complètement défeuillée 

pendant toute la saison sècbe . Il en est de même pour VE. den-

droides L. 

Euphorbia herniarìifolia W i l l d . , Hai , Consp. III , 99. 

Parnasse , fissures des rochers et éboulis subalpins, 1800-

2000 mèt res , 6/8, n° .78, 

Euphorbia veneta Wi l ld . , l ia i . Consp, III , 104. 

Phocide , Delphes , rochers et éboulis calcaires, près de la fon­

taine Castalie, ;5oo mètres , 3/8, n° 22, Vulg. YaXa|i'Sa. La tige, 

renflée à la part ie supér ieure et charnue., contient un latex abon­

d a n t ; les t issus sont si bien protégés contre la déperdition de 

leur eau que nous avons pu trouver du latex encore liquide au 

mois de décembre dei i g o 4 dans Les tiges récoltées le 3 août. 

Euphorbia deflexa S ib th . e t Sin. , Hai . Consp.. III , 109. 

Parnasse , rochers calcaires, vers 1 800 mètres , 6/8, n° 90. 

Euphorbia Myrsinites L., Ha i . Consp. I I I , ri S.­

Parnasse , éboulis et rocailles calcaires, de 5oo à 2 3oo mètres, 

6/8, n° 102. 

Urtica dioica L. var, hispida D . C , Hai, Consp. III, 1 1 6 . 

Parnasse , autour des berger ies du Gerondovrakhos, 2500 mè­

tres , 6/8, n° i 3g . 

Ulmus campestris L. var. tortuosa H o s t , HaL Consp. ÎÏI , 122. 

Parnasse , étage silvatique^ autour du Livadhi, 1 i5o- i 200 mè­

tres , 6/8, n° 188 (forma foliorum indumento singularis). Vulg. 

ç-csXià. 

Quercus pubescens Wi l ld . 

= 0. lanuginosa Lamk (prò var.) , Hai. Consp. IIÏ , 127. 

Laconie, Anogia, au sud de Sparte, .200 mètres, 20/10, n 0 876. 

Var . congesta Pres i . 

Arcadie , montagnes entre Tripolis et Sparte , sur les schistes 

et les calcaires, 400-800 mètres , 1 9 / 1 0 , n° 879^ Vulg. SsvSpo. 

Quercus iEgilops L. , Ha i . Consp.. I II , i3u . 

At t igue, sur les schistes cristallins., près du monastère"de Men-
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cléli, au pied du mont Penté l ique , 3oo-4oo m è t r e s , 3 I / I O , n° g i a . 

Vulg. psXavtSia. 

Quercus ilex L. , Hal . Consp. I I I , i 3 r . 

= Q. smilax L. , Hal . Consp. I I I , i 3 r . 

Laconie, rochers calcaires dans les gorges de la Langada de 

Trypi, 24/10, n° 881 {forma foliis auguste oblongo-lanceolatis). 

Vulg. apià. 

Quercus coccifera L . var. calliprinos ( W e b b . ) Boiss . , Hal. 

Consp. I I I , i 3 3 . 

Parnasse , chapelle dite Palœo-Panagia , p rès d u lac Zouvala, 

1 i 5o mètres, 6/8, n° 207 (arbres de 6-8 mèt res de hau t ) . Vulg. 

TCOUpvàpL. 

Ostrya carpinifolia Scop , , Hal , Consp. I I I , 1 3 3 . 

Var . corsica Fliche, Bull. Soc. Bot . France , XXXV, 1888, 

p . 166. 

Ghiona, rochers calcaires dans les gorges de l 'é tage silvatique, 

au lieu dit Platylithos, 1 3oo-i 5oo mèt res , 1 1 / 8 , n° 2 6 1 . 

Les habitants de la région du Ghiona nomment cet arbre yaupoç, 

tandis que ceux de l'Etolie, d 'après LIELDREICH et no t re expérience 

personnelle, le nomment ocn-pua, réservant le nom de yaupoç pour 

le Carpinus duinensis Scop, , espèce qui ne para i t pas exister 

dans le massif du Ghiona, 

Salix alba L. , Hal, Consp, I I , i 36 , 

Parnasse, bords des torrents , au Liyadhi , 1 i 5 o mètres , 6/8, 

n° 1 1 6 . Vulg. e-aa. 

Salix incana Schrank, Hal, Consp, I I I , i3g , 

Ghiona, graviers des gorges de la région s i lvat ique, au-dessous 

de Platylithos, 800-1000 mètres , 1 1 / 8 , n° 292, Vulg . s u a . 

Crocus cancellatus Herb , , Hal, Consp. I I I , 199 . 

Argolide, rocailles calcaires, entre Nauplie et Ep idaure , 200 mè­

tres, 18/10, n° 855, 

Crocus hadriatiçus Herb , , Hal , Consp, I I I , 200, 

Arcadie, rocailles calcaires des montagnes , près d 'Alepo-Kho-

rio, 700-^00 mètres, 2 0 / Ï O , n° I I 3 2 , 

Crocus Crewei Hook., Hal, Consp. I I I , i g 5 , 

Arcadie, rocailles calcaires des montagnes , p rès d 'Alepo-Kho-

rio, 700-800 mètres , 20/10, n° 853, 
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1. Cf. la note sur le mot Elaplio-Kastro, au paragraphe relatif à VErodium chrysan-
ihnm. 

Sternbergia s icula Tineo, Hal . Consp. I I I , 204. 

Arcadie , sur les schis tes , près du village de Kaparéli, et sur 

les calcaires, près d 'Alepo-Khorio , 700-800 mètres, 20/10, n°85â. 

Galanthus Reginse-Olgœ Orph . , Haï. Consp. III , 206. 

G. Olg-œ Orph. in Boiss , , FI . Or. V, i46 . 

Laconie, buissons et l ieux humides sur les schistes et les cal­

caires, dans les gorges du Taygè te , à Boliana et dans laLangada 

de Trypi, 5oo~i 000 mètres , йо et 26/10, n° 868. Vulg. crxouXaçua. 
(2хоилао(, =* boucle d 'oreil le.) 

Asparagus acutifolius L., Hal . Consp. Ш , 209. 
Phocide : Delphes , roches Phcedriades, calcaire, 5oo-goo mè­

tres, 7/8, n° 18З. 

Asphodeline lu tea L. , Hal . Consp. III, 216 . 
Parnasse , forêts de sap ins , près de l 'Antre Corycien (Saran-

davli) , 5/8, n° 1 7 5 . 

Scilla au tumnal i s L. , Hal . Consp. III, 2З8. 
Parnasse , pelouses et rocailles calcaires, au lieu dit Elapho-

K a s t r o Q , 1 200 mè t re s , 7 /8 , n° 20З (commençant à fleurir). 

Allium ro tundum L. , Hal . Consp. III , 247. 

Parnasse , rocailles calcaires, vers 1 800 mètres, 6/8, n° 1З1 . 

Allium callimischon Link . , Hal . Consp. III, 254-
Laconie : Taygète , sur les schistes, parmi les broussailles, entre 

Anogia et Boliana, 5oo-8oo mètres , 20/10, n o s 865 et 878. 

Allium parnass icum Boiss . , Hal . Consp. III , 255. 

Ghiona, pelouses suba lp ines , sur les tufs ophitiques et les 

schistes, près des berger ies de Karvouni , 1900-2000 mètres, 

12 /8 , 11° 358. Espèce non encore signalée dans le massif du Ghiona 

et appar tenan t à l 'é tage silvatique dans les autres montagnes où 

elle a été ind iquée . 

Golchïcum parnassicum Sar t . Orph, et Heldr. , Hal. Consp. III, 

276. 

Ghiona, forêts de sap ins , au-dessus de Platylithos, 1 5oo mè­

tres , 1 1 / 8 , n° З10 . 
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Arum maculatum L. , Ha l . Consp . I I I , 292. 

Parnasse , forêts de sapins , de 1 100-1 600 m è t r e s , 6/8, n° 187 

(en fruits). 

Dracunculus vulgaris Schot t . , Hat . Consp . I I I , 2 9 1 . 

Phocide, broussailles sur les schis tes , au-dessous de Segditsa, 

600 mètres, 10/8.. Vulg . SpaxovTt.â. 

Carex divisa Huds . , Hal . Consp . I I I , З28. 
Parnasse, fossés et lieux inondés l 'hiver dans la plaine fermée 

dite Livadhi, au-dessus d 'Arakhova, 1 100 mèt res , 5/8, n° 129. 

N. B. — Nos spécimens sont en fruits et par conséquent d'une 

détermination diffìcile; M. H. L É V E Ï L L É y voit le C. teretiuscula 
Good. qui n'est pas connu en Grèce ; mais M, D E H A L A G S Y fait 

remarquer que les fruits sont plan-convexes .et non biconvexes, 

et que la plante eu quest ion n 'est donc pas le C. teretiuscula. Il 

la rapporte au C. divisa Huds . , dont elle p résen te b ien les carac­

tères et qui abonde en Grèce dans les s ta t ions humides de la 

plaine et de la montagne. 

Andropogon bir tus L, var. pubescens (Vis . ) Ha l , Consp . III , 

ЗЗ2. 
Phocide, lieux incultes, sur les schis tes , p rès du monastère 

d'Agios-Ilias, entre Amphissa et Delphes , 200-4.00 mètres , 14/8, 

n° 210. 

Crypsis schœnoides L.., Hai . Consp. III , З4.1 -
Parnasse, sur la vase desséchée du lac Zouvala , au-dessous de 

l'Antre Corycien, 1 120 mètres., 6/8, n° 200. 

Phleum jphleoides (L.) Simk.., Ha i . Consp . I I I , 346 . 

= P. BœhmeriWib. 
Parnasse, rocailles calcaires des forêts de sapins , 1 600 mètres , 

6/8, n° 177 . 

Phleum grsecum Boiss.. et Heldr . , Hal.. Consp . I I I , 348. 

Parnasse, rocailles calcaires des forêts de sapins , 1 260 mètres , 

6/8, n° 160, 

Oryzopsis miliacea (L.) Mazz..„ Hai . Consp . I I I , 3 5 3 . 

= Piptatherum miliaceam Goss., Boiss. FI. Or . , V, 5o6 . 

Phocide, lieux incultes, éboulis et rochers calcaires à Delphes , 

3/8, n° 20„ 
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Broussailles sur les schis tes , entre Aniphissa et Segditsa, 

600 mètres , 10/8, n° i o 4 5 . 

Agrostis verticillata VilL, Hal . Consp. III , 355 . 

Phocide, Delphes , lieux humides , suintements d'eau, près du 

Kephalovrysi de Myli, calcaire, 4oo mètres , 9/8, n° 278, 

Ibidem, dans la fontaine Gastalie, 3/8, n° 24* 

Sesleria nitida Ten,,, PlaL Consp. I I I , 363. 

Ghiona, rocailles calcaires alpines, sur le cône terminal de la 

montagne , 2 100-2 5oo mèt res , 12/8, n° 348* 

Sesleria cœrulans Fr iv . , H a l . Consp. III , 363. 

= S. vaginala Boiss . et Orph . = S. marginata Griseb. 

Parnasse , rochers calcaires alpins, à l 'exposition N. , Sur le som­

met di t Kotrona, 2 3 o o - a 4 3 o mètres , 6/8, n° 6 1 . 

Avena sterilis L . var . Ludoviciana ( D u r . ) Hausskn. , Hal. 

Consp. I I I , 372 . 

Parnasse , champs cultivés duLivadh i , 1 i5o mètres,6/8, .n° 173. 

Trisetum flavescens (L.) GaucL var. tenue Hack. , HaL Consp. 

I I I , 3 7 5 . 

Ghiona, creux à neige, su r le cône terminal de la montagne, 

calcaire, 2 3oo-2 4oo m è t r e s , 12/8 , n° 347-

Melica ciliata L . , Ha l . Consp. III, 37g . 

Parnasse , rochers calcaires des étages iriéditerranéen, monta­

gneux et s i lvat ique, 5oo- i 5oo mèt res , 6/8, n° i o g 5 . 

S. var. micrantha (Boiss . ) , Haï . Consp. III , 379 . — Melica ci­

liata (3 micrantha Bo iss . F l . Or. , V, 589. 

Ghiona, rochers calcaires , près de la fontaine de Platylithos et 

ju sque dans l 'é tage subalpin , 1 4oo-i 900 mètres , n / 8 , n° 246. 

Dactylis glômerata L . , Ha l . Consp. III, 382* 

Ghiona, forêts de sapins , gorge de Platylithos, 11 /8 , n t f 246. 

Bromus squarrosus L . , Hal . Consp. I I I , 397. 

Parnasse , rocailles calcaires, près de l 'Antre Corycien (Saran-

davli) , 1 200 mè t re s , 6/8, n° i54-

Festuca dvina L . var . laevis Hackel , Hal . Consp. III, 402. 

Ghiona, rochers calcaires des étages silvatique et subalpin, 

1 3oo-2 000 mè t re s , 1 1 / 8 , n 0 2 i4 -
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Festuca varia Hsenke var . acuminata Hackel , Ha l . Consp . III, 

4o6. 

Parnasse, éboulis et rochers calcaires des é tages subalpin et 

alpin, i 800-2 4oo mètres , 6/8, n° 63 . 

Poa alpina L. var. parnassica Boiss . , Ha l . C o n s p . I I I , ^21. 

Chiona, rocailles calcaires, sur le sommet du cône terminal, 

2 6 1 2 mètres, 12/8, n°.35o, 

Parnasse, rocailles calcaires à 2 З00 mèt res , 6/8, n° 7З. 
Ibidem, rochers calcaires, vers 1 800 mèt res , n° i 3 3 . 

Poa nemoralis L . , Hal . Consp. I I I , 422. 

Ghiona, forêts de sapins dans la gorge de Pla ty l i thos , 1 4oo mè­

tres, calcaire, n° З09. 

Poa trichopoda Heldr . et Sar t . , Ha l . Consp . I I I , 422. 
Parnasse, pelouses alpines, dans les dépress ions remplies de 

terre alluviale, 2 100-2 З00 mèt res , 6/8, n° 1 0 1 . 

Secale montanum Guss. , Hal . Consp . I I I , 429. 

Parnasse, rocailles et broussai l les , près de FAnt re Corycien 

(Sarandavli), 1 260-1 З00 mètres , 5/8, n° 1З0. 

Haynaldia villosa (L.) Schur . , Hal . Consp. I I I , 43o. 
Parnasse, champs du Livadhi , 1 i 5 o mèt res , 6 /8 , n° 1З8. 

Lolium temulentum L. , Hal. Consp . I I I , 443 . 
Parnasse, champs cultivés au Livadhi , 1 100 mèt res , 6/8, n° 2З8. 

Abies cephalonica Loud. , Hal . Consp. I I I , p . 45o. 
Parnasse, versant méridional , de 1 000 à 1800 mèt res , 6/8, 

n°206. 

Var . Apollinis (Link, p ro sp.) , Hal . Consp. I I I , p* 45o. 

Parnasse, versant méridional, de î 000 à 1 8oo mèt res , avec le 

type, 6/8, n° 1129 . Vulg . еХатго. 

Juniperus Oxycedrus L., Hal. Consp. I I I , 455 . 
Parnasse, forêts à! Abies cephalonica, 1 000-1 800 mèt res , 6/8, 

n° 1 1 8 . Vulg. xsSpoç. 

Juniperus coramunis L. , Hal. Consp, I I I , 456. 

Mont Elatos, entre Amphissa et Lidhor ik i , forêts de sapins , 

de 800 à 1 4oo mètres , i 4 / 8 . 
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Juniperus fœtidissima Wi l ld . , Hal . Consp. I I I , 467. 

Parnasse , forêts de sapins , de 1 100 à 1 800 mètres, peu abon­

dant, 6/8, n° 102З. 
Mont Elatos, entre Amphissa et Lidhoriki, où il descend dans 

les forêts de sapins j u s q u e vers 900 mètres , 14/8 . 

Juniperus phœnicea L , , HaL Consp. Щ , 458, 
Phocide : Delphes , roches Phœdr iades , 7/8, n° 1 8 1 . 

Ephedra campylopôda C. A . Meyer, HaL Consp, Ш , 469. 
Phocide , Delphes , roches Phœdriades , calcaire, 600 mètres, 

3/8, n° 28. 

Argolide, sur un affleurement de schistes cristallins, près du 

théâtre du sanctuaire d 'Esculape , entre Nauplie et Épidaure, 

18 /10 , n° 854- Vulg . roXuTptxt-

Asplenium viride H u d s . , HaL Consp. I I I , 471 (teste H. Christ). 

Ghiona, creux à neige des rochers calcaires, sur le cône termi­

nal , vers 2 З00 mètres , 12/8, n° 335. (Forme à rachis vert, à pé­

tiole noir j u squ ' aux folioles.) N'était encore connu qu'à l'Olympe 

de Thessal ie . 

Asplenium Ruta-muraria L. , Hal . Consp. III , 47З, var. Brun-
felsii Heufl, (teste H . Christ ! ) . 

Ghiona, rochers ombragés dans les gorges de Platylithos, dans 

les forêts à'Abies cephalonica, et rochers subalpins, près des ber­

geries de Karvouni , 1 3oo-î 800 mètres , ï i | 8 , n° 244' Cette fou­

gère n 'é ta i t encore connue dans la Grèce continentale que sur les 

rochers au lieudit Gourna, dans le massif du Parnasse. 

Asplenium Triehomanes L . , Hal . Consp, III , 471 -

Pa rnasse , dans les fentes des rochers calcaires, à l 'entrée de 

l 'Antre Corycien (Sarandavl i ) , 1 200-1 З00 mètres, 5/8, n° i/}5. 

(Forme tendant vers la var, incisum Christ .) 

Aspidium lonchitis (L . ) S w . , HaL Consp. I I I , 476, var. aris-
tatum Christ, Fa rnk r . d. Schweiz . (teste Christ !). 

Ghiona, fissures des rochers calcaires, près du sommet (2 4oo 

mèt res ) et près de la « ka tavo th ra» de l a vallée fermée dite Brai'Ia 

(2 o5o mètres) , 12 /8 , n° 289. 

Aspidium pallidum (Chaub . et Bory)Link. 

== Nephrodium pallldam Chaub . et Bory, HaL Consp. III, 277. 



192 BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY 

Parnasse, rochers calcaires de la région s i lvat ique, 1 700-1 800 

mètres, 6/8, n° 137. 

Ghiona, rochers calcaires des gorges de Pla ty l i thos , sous les 

sapins, 1 4oo mètres, n / 8 , n° 2 5 1 . 

Ibidem, sous les sap ins , sur le versant 0 . , 1 5oo - i 700 mètres, 

i3 /8 , n° io4o . 

Ibidem, creux à neigé, sur le cône te rmina l , vers 2 3oo mètres, 

12/8, n° 1100. (Forme rédui te â frondes pe t i tes , t rès découpées, 

à port de Ci/stopteris.y 

N. B. — M. D E H A L A C S Y , Consp . III , 476 et 477 , classe Y Aspi­
dium pallidum dans un groupe dont une des caractérist iques 

serait la présence de 5 - n stèles dans le pét iole . Ce nombre peut 

se réduire à 3 dans Y A. pallidum, ainsi que nous avons pu le 

constater dans les spécimens du Parnasse (n° 1 3 7 ) . 

Cystopteris regia P r t l . var . a lp ina Hopp . (teste Christ ! ) . 

— C.fragilisvs.r. regia Hal . Consp. I I I , 4-79-

Parnasse, fissures des rochers calcaires h u m i d e s exposés au 

nord sur la cime dite Kotrona, 2 4oo mè t r e s , 6/8, n o s 74 et 3 7 1 . 



DESSINS REPRÉSENTATIFS SUR OS 

DE LA 

STATION NÉOLITHIQUE DU CANTON WALLIS 

• AUX ENVIRONS DE KLEINKEMS (BADE) 

Par M. MATHIEU M1EG 

Dans un travail , en col laborat ion avec M. le professeur Koll-

mann, paru en 1906 dans les Archiv für Anthropologie ('), j ' a i 

décrit une station néol i thique découverte en igo4j dans le canton 

Wall is , aux environs de Kle inkems. Cette station étant située à 

peu près en face des collines de Sierentz, sur la rive badoise du 

Rhin, il était intéressant de rechercher si elle ne s'étendait pas 

plus loin et s'il ne serait pas possible d'y trouver des os gravés, 

semblables à ceux découverts à Sierentz. 

Les recherches que j ' a i entreprises en mars 1907 ont pleine­

ment confirmé cette supposi t ion ; les fouilles ont été faites dans 

un ta lus de lœss , d 'environ 5 -mètres de hauteur , situé à environ 

80 à 90 mètres au nord de la stat ion décrite dans ma précédente 

note, à 5 mètres de l a nouvelle source captée pour l'alimentation 

du village de Kleinkems (f). Le lœss a été décapé sur une sur-

1. « Zwei neue, in. der Umgegend von Kleinkems (Baden) und Sierentz (Ober-Elsass) 
entdeckte neolitische Stationen Von M. Mieg. Der Schädel von Kleinkems und die 
Neandertal-Spy-Gruppe von Pro?/ Kollmann ». (Archiv für Anthropologie, NF, Bd V.) 

2. Les sources du canton Wallis prennent naissance à la rencontre des argiles jaunes 
sidérolithiques et des grès tertiair'es qui les surmontent. Ces argiles- sidérolithiques, 
d'épaisseur très variable, occupent les dépressions du calcaire rauracien,- fortement re­
dressé, entrecoupé de fissures et de failles, qui, coixïnie je l'ai déjà dit précédemment, 
forme de véritables falaises entre Istein et Kleinkems. Le loess qui recouvre les pentes 
du calcaire rauracien du canton Wallis a une épaisseur' variant de i«*,5o à 5 mètres. 

BOLLUT1N ÜBS S É A N C E S , K° 2 13 
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face d'environ 8 à 9 mètres carrés j u squ ' à u n e profondeur de 

3 mètres à laquelle ont été rencontrés les objets faisant partie dr 

cette nouvelle s tat ion. Ces objets, assez p e u abondan t s , se com­

posent d'ossements d 'an imaux, accompagnés d 'un certain nombre 

de silex taillés ou à l 'état b r u t et de ra res f ragments de poterie. 

Les silex blancs ou zones proviennent des calcaires rauraciens 

d'Istein, ceux de couleur b runâ t re ou rouge foncé se rencontrent 

à l'état désagrégé dans les argiles s idérol i th iques d'Auggen, 

Schliengen, Liel et Kandern . 

Outre quelques fragments de silex tai l lés , il n 'y a à signaler 

qu'une scie ( p L I, f ig. 4) et u n silex assez la rge , de forme allon­

gée, dont le côté t ranchant , usé et poli, para î t avoir servi comme 

racloir. 

Les poteries sont représentées par deux pet i ts fragments de 

vase en terre grossière et par une pièce brisée affectant la forme 

d'un couvercle légèrement b o m b é , à poignée gross ière , poli et 

usé à plat sur le côté opposé à la po ignée . Cet objet, dont l'usage 

m'est inconnu, n'est pas abso lument rond : les bo rds en sont irré­

guliers, usés et polis sur l 'un des côtés. L a poter ie , de couleur fon­

cée, assez bien cuite, renferme clans sa pâte de nombreux grains 

de quartz et de mica noir, et por te des t r aces noires charbon­

neuses sur les bords . 

Les ossements d 'animaux, passés à l'état subfossi le, rencontrés 

avec les silex et les débris de poteries ont été é tudiés pa r M. le 

D r Stehlin, qui n'y a trouvé de déterminable q u ' u n e série d'osse­

ments de bœuf dont la nomenclature est la suivante : 

Bœuf de tattle moyenne : Ex t rémi té distale d ' h u m é r u s . 
Ex t rémi té p r o x i m a l e de r a d i u s . 
Ca lcanéum. 

F r a g m e n t s de côtes . 
F r a g m e n t de m o l a i r e supé r i eu re . 

Gomme point dé comparaison, il peut être in téressant de citer 

les espèces animales rencontrées dans la s ta t ion néoli thique du 

canton Wallis située à proximité , décri te d a n s ma précédente 

note. Ces espèces sont : 

Sas scrofa. Indécis si sauvage oU domes t i que . 
Bœuf Taille du Bos brachyceros de s paiafi l tes. 
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j . La station de Sierentz a fourni plusieurs dessins de poissons, dont l'un également 
exécuté sur un fragment d'os à l'état brut. 

3 , Ce dessin rappelle l'amulette (talisman) en os taillé de la station du canton "Wallis 
figurée (pl. 1, fig. i ) dans ma note parue dans les Archiv für Anthropologie, NF., Bd V. 

3. L'os est couvert de dendrites qui s'étendent également sur certains traits de la gra­
vure, ce qui lui donne un caractère d'authenticité indéniable. 

Bos brachyceros. F r a g m e n t de m a n d i b u l e gauche , dents diverses, 
h u m é r u s droi t , f r agmen t de d i a p h y s e . 

Ceruus elaphus. O rd ina i r e . 
Chèvre ou mouton. Fo r t e ta i l le , m a n d i b u l e g a u c h e . 
Equus caballas. P r o b a b l e m e n t s auvage , r a r i s s ime dans les palafittes 

de l 'âge de la p ie r re . 

On y remarque , à côté du cheval sauvage, la présence d 'animaux 

domestiques incontestables , te ls que le Bos brachyceros. Les dif­

férentes stat ions découvertes dans le canton Wat l is étant situées 

si près l 'une de l 'autre , sur la môme terrasse de lœss, il semble 

difficile de ne pas les considérer comme étant contemporaines et 

absolument du m ê m e âge . 

Si la station néol i th ique découver te en 1 9 0 / 1 , outre sa faune 

animale et ses i n s t rumen t s en os,, était caractérisée par le frag­

ment de crâne huma in décrit pa r M. le professeur Kollmann, celle 

qui fait l'objet de la présente note tire principalement son intérêt 

des dessins représentat ifs su r os qu'elle renferme. Contrairement 

à ceux de S i e r e n t z ^ ) , ces dessins ne servent pas d 'ornement à des 

instruments en os, mais sont exécutés sur des os à l 'état brut . 

Ce sont : un poisson (p l . I , fig. i ) gravé sur l 'extrémité proxi­

male d'un radius de bœuf ; 

Un dessin géométr ique assez rudimenta i re exécuté sur l 'extré­

mité distale d 'un h u m é r u s de bœuf ; 

Un fragment de côte de bœuf orné d 'une gravure assez bizarre 

(pl . I, fig. 2 ) dont le caractère et le sens paraissent difficilement 

explicables ( 2 ) . 

Une ébauche, assez gauchement exécutée sur un fragment d'os, 

paraît devoir représen te r un b œ u f ( 3 ) [pl. I , fig. 3]. 

Outre ces dessins , il y a l ieu de signaler un calcanéum de bœuf 

portant de profondes entailles faites à la scie, et un petit fragment 

d'os br isé , taillé et poli sur l 'un de ses côtés, destiné sans doute 

à devenir u n ins t rumen t . 

La station que je viens de décrire est assez pauvre en restes de 
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l ' industrie humaine, mais elle complète celle p récédemment dé­

crite du canton Wal l is et tire son impor tance du fait de l'existence 

à l 'époque néoli thique, sur les terrasses de lœss des deux rives 

du Rhin, d 'hommes qui ut i l isaient les os des grands animaux 

pour les orner soit à l 'état b ru t , soit t ransformés en instruments 

divers, de dessins dénotant un certain sens a r t i s t ique . 

Ces dessins, se r appor tan t généra lement à la représentation 

d'animaux de la faune actuelle, sont toutefois p lus rares et plus 

rudimentaires dans la station d u canton Wal l i s que dans celle de 

Sierentz. 

Explication de ta p lanche 

PLANCHE î 

1. Extrémité proximale cl*un radius de bœuf avec dessin, de poisson. 
2. Fragment de côte de bœuf orné d'une gravure. 
3. Fragment d'os avec une ébauche paraissant devoir représenter un bœuf. 
[\. Scie en silex. 
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N O T E 

SUR 

L ' U S U R E D E S C O R P S R O N D S 

ET EN PARTICULIER DES GALETS 

Le premier savant qui , à ma connaissance, ait fait des expé­

riences sur l 'usure des galets est Daubrée ( '). Dans un mémoire 

assez impor tant , il étudie d 'abord la striation des surfaces 

rocheuses planes, comme pourra ient la produire par exemple les 

glaciers. 11 a consta té que les vitesses et les pressions nécessaires 

pour déterminer un commencement de burinage sont inversement 

proport ionnel les p o u r des vitesses comprises entre o m , oo25 et 

2 m , 5 par s econde ; au t rement dit, que le produi t de la vitesse par 

la pression est constant : p v = C, 

D'ai l leurs , on sai t , d 'après Tresca, etc . , que, dans le rabotage, la 

vi tesse des coups de rabot a! la même influence sur les copeaux. 

U n galet dans son mouvement provoque d 'abord une strie, puis 

un sillon dont le rayon de courbure est en rappor t avec la forme 

d u fragment . 

U n e roche molle peu t en str ier une plus dure , exemple : le cal­

caire l i thographique , le granit sous une pression de 35 kilogr. 

p a r mil l imètre car ré . Quand un galet n 'est maintenu que par 

u n e masse argi leuse molle , il ne peu t prolonger son entaille. 

Daubrée se renda i t compte de la relation qui doit exister entre 

P a r E. NOËL. 

i . Annales des Mines, 1867, p. 535. 
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mi. JANNETAZ, « Note sur un nouveau scléromètre•» (C. R, Ac. Sc. 3 avril i8g3 et 
A . F. A. S., congres de Besançon 27 août 1893, etc.). 

%. OSMOND, La Darete, sù définition et sa mesure. Rapport présenté à la section A 
de la commission des méthoies d'essai, 3 décembre i8g2, etc. 

3. PRINZ, Revue de l'université de Bruxelles, 1896, p- 721-760, 

l 'usure d'un corps solide l ibre et mobi le et l 'usure d 'une surface 

plane, quand, dans la seconde par t ie de son travai l , il aborde la 

formation et l 'usure des gale ts . 

On sait en quoi a consisté cet te deuxième série d'expériences. 

Des galets ou fragments angu leux de gran i t de la taille d'une 

noisette à celle du poing ont été enfermés avec de l 'eau dans un 

cylindre mobile, avec une vitesse l inéaire de o m , 8 o à 1 mètre par 

seconde. Un trajet de a5 k i lomètres a suffi p o u r a r rondi r les plus 

anguleux avec une per te de 4o °/ 0 de leur po id s , tandis que les 

galets arrondis n 'ont pe rdu q u e de 0,001 à o,oo/j. d e ' l eu r poids 

par kilomètre. Le résul ta t de l 'usure est non d u sable, mais un 

limon feldspathique avec lamelles de mica différent des argiles 

infusibles provenant de décomposi t ions ch imiques . Le reste du 

travail contient des considérat ions in téressantes sur l 'usure des 

sables, qui ont été appl iquées dans l 'océanographie moderne, 

mais il n'y a pas lieu d' insister ici s u r ce point . 

II résulte de là ce fait, d 'ail leurs intuitif, que la capacité d'usure 

des galets varie dans le même sens que la du re t é des roches, par 

suite celle des minéraux q u i les cons t i tuen t ; donc , que , pour étu­

dier l 'usure relative d e s galets de deux roches différentes, il y a 

lieu d 'étudier s implement celle de p laques de ces mêmes roches. 

La dureté d 'une roche se détermine, comme on sait, au sclero­

me t r i . Get apparei l se compose essent iel lement d 'une aiguille très 

dure qu 'on peut charger de poids croissants j u s q u ' à produi re telle 

ou telle rayure dans la surface à é tudier . 

Quant au phénomène de la rayure lu i -même , il a été étudié 

déjà par plusieurs savants , n o t a m m e n t p a r J a n n e t a z Q , Osmond( a ) , 

P r i n z ^ ) , e t c . ; il est fort compliqué et encore assez obscur , 

car, sous l 'action de la pointe rayante , la mat ière est modifiée 

jusqu 'à une certaine profondeur et ce phénomène , sor te d'écrouis-

sage, touche à la fois à la mécanique , à la phys ique moléculaire et 

à la chimie. Cependant, la r ayure est au jourd 'hu i considérée 

comme l'intégrale d 'une série de péné t ra t ions infiniment rappro­

chées, et la déformation résul tante comme l 'enveloppe des defor­
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1. OSMOND et CAH.TA.UD, К Les enseignements scientifiques du polissage я (Леи. gên. 
des Se. pares et appt., p. 5Д, janvier igo5). 

2. JANNETAZ et GOLDBERG, « Dureté des matières vitreuses et cristallisées déterminée 
au moyen de l'usomètre » (A. F. A. S., Bordeaux 1896, p. 4 1 7 ) -

mations de pénét ra t ion ( I ) . Or toute application d'un effort tangen-

tiel tend à produi re u n mouvement vibratoire ; donc la rayure est 

périodique, avec a r rachements conchoïdaux à la surface, continue 

et coupante en dessous . Un exemple net à citer à ce sujet serait la 

taille du verre p a r le d iamant . 

Quoi qu'i l en soit, chaque dent d'une lime ou chaque grain 

d'émeri fait une strie sur la surface à user ; et l 'action globale est 

l 'intégrale d 'un g rand nombre d'actions élémentaires. Dans le cas 

de surfaces planes frottant sous une pression uniforme et avec des 

grains de même taille, cette intégrale sera la somme de stries 

équivalentes, sinon elle sera plus compl iquée; il en sera par 

exemple ainsi dans le cas de surfaces courbes frottant l'une contre 

l 'autre, pa r exemple dans le cas des galets. 

La résistance à l 'usure de surfaces planes a d'ailleurs déjà été 

étudiée directement par M. J a n n e t a z ( 2 ) au moyen d'un appareil 

nommé usomèt re . C'est un tour d'opticien sur le plateau duquel 

appuient quat re pet i tes lames de la substance à essayer, collées 

à l 'extrémité d 'une tige mobile verticalement dans un bâti et 

por tant des poids marqués dans une coupelle à la partie supé­

rieure. L 'apparei l ne servit d'ailleurs qu 'à des mesures d'usure 

relative, par .comparaison avec des corps témoins. L'erreur relative 

fut trouvée égale à o ,oo3, ce qui est fort peu, étant donnée la 

nature de ces mesures . On pri t pour évaluer la dureté l'inverse 

des pertes de po ids . 

Cette précision était nécessaire pour l'étude des variations de 

la dure té de corps bieii définis, .comme un cristal de quartz ou des 

échantil lons de verres ; mais pour passer à des mesures sur les 

roches, quand on songe que le simple effet de la trempe du verre 

provoque une augmenta t ion de dureté de g à 1 0 °/ 0, et qu'une 

plaque d 'ardoise a donné su r le plan de schistosité une usure 

cinq fois plus forte que dans une direction perpendiculaire, une 

si grande précision peu t sembler illusoire. Dans ce cas, ce qu'il 

importe de déterminer , c'est p lu tô t la moyenne de beaucoup d'ex­

périences même grossières por tan t sur un grand nombre d'échan­

tillons que de faire quelques essais très précis et en petit nombre. 

http://Cah.ta.ud
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moyenne des anfractuosités du premier de ces sol ides, et h2 celle 

de l 'autre , avec par exemple hz >> hz, le con tour de la petite 

surface comprenant tous ces points de contact à son intérieur 

pourra être considéré au point de vue géométr ique comme l'inter­

section des deux surfaces S x et S 2 t angentes à chacun des solides 

aux sommets de leurs rugosi tés , et se péné t ran t l 'une l 'autre de 

la longueur h2 comptée sur la normale c o m m u n e . Si, en part i­

culier, l 'une des surfaces solides, S 2 pa r exemple , est un plan, la 

surface de contact ne sera au t re que l ' indicatr ice de S, corres­

pondant à la fléché h2i la plus pet i te des quant i tés h. 

Considérons en part icul ier ce cas, et posons h2=- h. Soient 

R et R' les rayons de courbure pr inc ipaux de la surface Sj au 

point de contact. On sai t que l ' indicatrice d 'une surface convexe 

est une ellipse ayant p o u r demi-axes : a = ^ 2 Rà e t à = ^ 2 R'A. 

L'équation de cette ellipse est : 

x 2 if-

_ ! '1 T — 0-." 
2RA ' 2 R ' A 

L'aire en est : 

S = Tzab = 2 i z h y/RR'. 

Mais, avant de passer à des comptes r endus d'expériences, 

il importe de préciser cer ta ins faits relat ifs , n o t a m m e n t , à l 'usure 

de surfaces courbes frottant l 'une su r l ' au t re . 

Supposons deux surfaces solides en- contac t : si elles étaient 

parfaitement polies, et si la press ion ne les déformait un peu au 

voisinage du point de contact , elles ne se touchera ien t rigoureu­

sement qu 'en un point . Mais, en réal i té , les deux solides sont 

toujours plus ou moins rugueux , et l esanf rac tuos i tes .de l 'un, si 

petites soient-elles, épousent la forme des saillies de l 'autre, de 

sorte que le contact a lieu non p lus suivant u n point , mais sui­

vant un système continu ou discontinu de po in ts situés tous à 

l 'intérieur d 'une petite surface. Si l 'on appel le hx la profondeur 

http://lesanfractuosites.de
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En part iculier , si R = R ' , c 'est-à-dire dans le cas d'un ombilic 

de S 1 5 ou quand cette surface es t une sphère : 

a — b = r = et S = znRh. 

Dans le cas où la surface S 2 ne serait plus un plan, la courbe 

commune serait encore une courbe fermée voisine d'une ellipse, 

bien que gauche r résul ta t de l 'a r rachement d 'une des surfaces 

par l ' au t re . En par t icul ier , dans le cas du contact de deux sphères 

de rayons R et Rj , cette courbe est encore un cercle de rayon r. 

tel que : 

d'où : 

. / ~ ~ 2 i r ~ -

et q u a n d les deux sphères sont égales, on a : 

Si maintenant on applique les deux solides l 'un contre l 'autre 

avec une force pressante F , les sommets des rugosités de S: s'im­

pr imeront dans S a , de même qu 'une pointe dure dans une plaque 

de ver re , et inversement celles de S a dans S x . 

D 'après des recherches publiées en 18.76 par M. Léauté, rela­

t ivement à la déformation de deux corps en contact due à leur 

pression mutuel le , si l 'on p rend pour position initiale celle où les 

deux corps se touchent e n un seul point P avec pression nulle, le 

déplacement éprouvé (avant pivotement) par chaque point de l'un 

des corps pour venir en coïncidence avec u n point de l 'autre est 

parallèle à la normale commune en P , et la pression finale propor­

tionnelle à l 'écart primitif 4es poin ts amenés ainsi en coïncidence. 

En 1882, Hertz , ayant appl iqué la théorie mathématique de 

l 'élasticité à l 'é tude d u contact de deux corps pressés normalement 

l 'un contre l 'autre , déduisi t de ses calculs que les déplacements 

ne sont pas no rmaux au plan tangent commun et que la répar­

tition des pressions à l ' intérieur de l'aire de contact n'obéit pas à 

la loi prévue . Sa théorie pe rme t de calculer, en fonction des cour-
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bures des deux sphères , p o u r une press ion totale donnée, les 

deux axes de l 'ellipse de contac t . Les formules sont fort compli­

quées, mais elles se simplifient q u a n d on se borne à considérer 

le contact d 'une bille sphér ique avec un cône (exemple : dans les 

frottements à billes) et ont été pour ce cas par t icul ier traduites 

en tables numériques par M. H e e r w a g e n . 

M. Lecornu, reprenant les calculs de M. Léau té , a constaté qu'ils 

pouvaient s 'appliquer dans le cas pa r exemple du frottement de 

pivotement, à condition de modifier un coefficient numérique. 

D'ailleurs, la théorie de Her tz elle-même suppose que la limite 

d'élasticité du solide n 'est pas a t te in te . Or il n ' en est pas toujours 

ainsi. La force pressante étant répar t ie sur une t rès pet i te surface, 

la pression au centre peu t souvent a t te indre une t rès grande valeur. 

C'est ce qui doit même arriver dans le. cas généra l pour des sur­

faces imparfaitement polies qui alors peuvent ne se toucher que 

suivant certains points de leurs aires de con tac t . Je ferai donc 

dans ce qui va suivre l 'hypothèse simplifiée de M. Léauté . 

Si alors on met les deux solides en mouvemen t de telle sorte 

qu'ils ne frottent l 'un contre l ' aut re qu 'une seule fois au point de 

contact, chaque pointe produi ra une rayure et les deux indica­

trices porteront des stries dont la profondeur i ra en décroissant 

du centre vers les bo rds . Tout se passe donc comme si le frotte­

ment avait eu p o u r effet d 'enlever de la ca lo t te de hau teur h une 

couche ayant pour épaisseur en un point la profondeur moyenne 

des stries : épaisseur nulle aux bords et pouvan t at teindre au 

centre une valeur s de l 'ordre de h. 

On a donc : 

Res te à savoir quelle peut être la loi d e variat ion de cette 

épaisseur. Il est naturel d ' admet t re qu^elïe est en un point pro­

portionnelle à la distance >z de ce point R au p l a n de l'indicatrice 

de la surface, et que , par suite, la quant i té s soit de la forme \ h. 

h — s = K = Oh au centre.. 

A On a donc : 

fi = R—-, rf=RÏ- z = h — d=R 

Or on a : 

h — § = h' = h ( i — X). 

V.2 2/ 2 2 
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d'où p o u r l 'épaisseur : 

J 'appel lera i la longueur s : flèche d'abrasion élémentaire. 

Le volume commun aux deux surfaces S, S 2 sera le volume 

élémentaire commun, et celui de la couche enlevée sera le volume 

élémentaire érodé . Il y a lieu aussi de considérer les sections de 

ce volume pa r des plans no rmaux en A à Si et S 2 , Cette section cr 

est donnée pa r : 

à 

ou en fonction de h et de r 

7 % h J2HA = »1 h r, 
0 0 

R étant le rayon de courbure d e la section normale considérée, r 

le demi-diamètre de l ' indicatrice parallèle à cette direction. Quant 

au volume élémentaire commun, il serait donné par la formule 

•7c RA 2 , 

ue — — - — pour une calotte sphér ique , et pour une calotte ellip­

soïdale : v = ~ tz h2 y /RR' . 

Dans le volume érodé élémentaire, la cote d*un point de la 

surface l imitante étant égale à celle d u point correspondant de 

la surface primitive mult ipl iée par la constante X, on a : 

v = lv = ~ % Ay 'RR' . 
e c $ > 

Res te à savoir de quoi dépend &. Il est d'abord inversement 

propor t ionnel à la dureté de la substance considérée comme résis­

tance à l 'usure, ainsi que l 'ont montré les expériences de M. Jan-

netaz. Il varie dans le même sens que la pression .et aussi la vitesse 

du mouvement de frottement. Les expériences de Daubrée s,em-
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F / > = 4 * R3 m 

l i e ra i en t même indiquer que s doi t con ten i r le produi t pu. C'est 

d'ailleurs ce que je supposera i en pa r t i e clans la théorie qui va 

suivre. Mais avant, il faut examiner aussi le cas du roulement. 

Soit p a r exemple une sphère rou lan t sur un p lan suivant une 

loi quelconque. Gomme p récédemment , u n po in t u de cette sphère 

touche le plan suivant une indicatr ice circulaire du rayon r corres­

pondant à la flèche h. Mais il n 'y a plus s t r ia t ion de la surface de 

contact par les aspéri tés d 'un corps frottant, il y a simplement 

creusement de cette surface comme p a r l 'enfoncement d 'une pointe. 

L'effet résul tant est cependant comme p lus h a u t une érosion du 

volume élémentaire commun que l 'on p e u t supposer suivre une 

loi analogue à celle de l 'usure p a r g l i s sement ; il n 'y a de changé 

que les quanti tés s ou X qui p r ennen t des valeurs s' et X' plus 

petites. Les ra isonnements et les formules précédents subsistent 

donc à condition d'y remplacer s et X p a r s' et X'. On aura en par­

ticulier : 

v'e — ~ % h2 R et Q-' — S X' h R. 
à D 

La perte de substance q u a n d la sphère aura pa rcouru une dis­

tance L sera le volume d 'un cylindre aux génératr ices courbes, 

enroulé sur la surface de la sphère et ayant p o u r section droite a' 

et pour longueur L, soit : 

V ' c = o-' L = ! X' h r L . 

Si l'on admet que X' est p ropor t ionnel à p et â une certaine 

fonction 9 ( y ) de la vitesse v, on pour ra met t re X' sous la forme : 

X' K' p 9 0 ) , 

d'où : 

Te^lK' P9(v)hrL. 

Si la pression sur le plan résulte un iquement du poids de la 

sphère, la force pressante est alors : 
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u, étant le poids spécifique de la sphère, supposée homogène; 

la pression est par définition : 

P indicatr ice % r2 3 r2 ^' 

d'où pour Ve l 'expression : 

ou en remplaçant r pa r s/2 h R ; 

3 

V = - i r K ' ç W ( i . R \ / / 7 L . 
9 

On voit donc que, pour une rotat ion uniforme et un même degré 

de rugosi té (A), l 'usure d 'une sphère est proportionnelle à sa 

-> . • • 4 3 
densité, au chemin parcouru et à la puissance — du rayon. 

On voit de plus qu'el le est proportionnelle à la racine carrée de 
hj or, quand on emploie un émeri ou une poudre abrasive, h est 
lui-même proport ionnel au diamètre moyen des grains, donc l'usure 
par un abrasif est proport ionnel le à la racine carrée du diamètre 
moyen des grains, — fait d 'ail leurs confirmé à peu près par la 
pra t ique. 

J 'ai supposé dans le calcul précédent que le mouvement de la 
sphère était une rotation sans pivotement; mais tel ne sera pas le 
cas général . Il y aura p ivotement toutes les fois que le point de 
contact décrira sur la sphère une courbe différente d'un grand 
cercle. De même qu' i l existe un coefficient de frottement de pivo­
tement , il y a lieu aussi de définir un coefficient d'usure au 
pivotement. Soient &I} Xx, ces coefficients. Les travaux de 
MM. Léauté , Hertz , Lecornu ont montré que l'axe du couple dû 
au frottement de pivotement est proportionnel au coefficient de 

3 

glissement, et égal k V p == E N, N étant la force pressante 

normale , E le périmètre de la courbe de contact. 
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Or l'axe du couple de frot tement de g l i ssement serait T = = / R N. 

On en déduit : 

r — 3 a / E N - 3 E _ 3 2%r_3%R 
P~~ fRN ~ " 3 2 R ~ ~ 3 2 R ~ i 6 r ' 

donc ce rapport est indépendan t du coefficient de frottement et 

de la force pressante et ne dépend que des rayons et de la rugosité 

des sphères en contact . 

Il y aurait lieu de vérifier s'il existerait le m ê m e rapport entre 

les coefficients d 'usure — comme il est p robab le ; mais enfin je 

l 'admettrai . L' introduction de ce coefficient complique les choses, 

car alors il faudrait connaître sur la sphère le lieu du point de 

contact . On peut cependant encore dire que la formule précédente 

s 'applique à condition d'y remplacer K' p a r K' + TS K „ iar étant 

u n coefficient dépendant de la forme et en par t icul ier des courbures 

de ce lieu et s 'annulant quand il devient un g r a n d cercle. D'ailleurs, 

l 'action du pivotement semble faible re la t ivement à celle des autres 

frottements. 

Si nous consi­

dérons mainte­

nan t trois sphè­

res en contact 

roulant sur un 

plan (fig. 3) p] 

d 'un mouvement 

uniforme dirigé 

dans le sens delà 

flèche, aux trois 

points de contact 

À, B, C il y a à 

la fois glissement 

et pivotement. Si 

j ' a p p e l l e p,, la 

% • 3 ' force pressante 

normale horizontale qui s'exerce au point A , —> nulle dans le cas 

limite d'un mouvement uniforme sans frot tements , — vï la différence 

i . Voir, pour l'assimilation des galets à des sphères, J, THOUXET, Ann. des mines, 
mai-juin 188A. 
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des vitesses linéaires des deux sphères en A, p2 v2, p3 D 3 les quan­

tités analogues pour B et G, l 'abrasion d'une sphère résultant de 

son frottement contre les deux voisines sera donc : 

V = [K + K,] [px 9 (vt} -f- p* 9 (p2) + /? 3 9 M]-
Si y est la vitesse des cen t res , on a : 

ccI5 <x2, a. é tant des nombres <^ i dépendant de la position de 

chacune des sphères par rappor t à la direction du déplacement. 

Les pressions jo ï 5 p2, py é tant destinées simplement à vaincre des 

frottements, puisque le mouvement est uniforme, sont proportion­

nelles au poids de chacune des sphères} on a donc : 

Pi — \ | R-3 p.-

Donc l 'abrasion peu t se mettre sous la forme ; 

V e — | tu R3 (i (K H- K) [Xt 9 (oï y) -h X2 9 (a 2 y) + X3 9 (a 3 

On trouve donc encore' u n e formule analogue à la précédente. 

Le développement mathémat ique de cette théorie sortirait du 

cadre que je me 

suis posé, aussi 

vaisr je s imple­

ment considérer 

le cas de qua t re 

sphères dont les 

centres sont les 

sommets d 'un té­

traèdre régulier , 

puis l e cas d 'une 

assise de sphères 

a n a l o g u e aux ' 

piles de boulets 

( f ig .4) . 
Soient d o n c S u 

S 2 , S 3 , S 4 ces 
quatre sphères . fï%-
Je suppose p o u r simplifier que le déplacement ait lieu perpeudi-
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eulairement à la droite S, S 2 . Les points de contac t de S 4 avec 

chacune des sphères inférieures se projet tent en M 3 , M 2 , M x . Les 

vitesses linéaires de glissement de S I } S 2 , S 3 sont : 

v v/3 / \/3 
o, et v L-' 

' 2 2 

S 4 entraînée par le frottement sur S 1 ? S^, S 3 p r e n d un mouvement 
de rotation d 'une vitesse u \ la vitesse du gl issement au point de 

,/3 
contact Pj sera donc : v - u3 et l 'usure résul tante sera la 

2 

même, quel qu'en soit le s i gne ; elle sera la m ê m e .en P 2 et en P 3 : 

11 -f- u. 

Chacune des sphères inférieures exerce sur le plan une force 

pressante égale aux | de son poids , donc subi t de ce fait une abla­

t ion égale à | V'e (en appelant l 'ablation p a r rou lement corres­

pondant à l 'ablation V par gl issement) . Elle subi t en ou t re , par 

suite du glissement contre ses voisines,, de la pa r t de la sphère 

arrière S 3 J 2 V j de plus, du fait de la bille supérieure, une 

ablation par glissement | V a (^E — et de la sphère arrière 
S 3 : l V g ( 1 -+- - ) ~ t Quant à la sphère supér ieure , clic subira de 

d ^ v ' y 2 

la par t de S, et de S 2 : \ V ( — et de la par t de S 3 : 
. • • . o \ 2 V J y / 2 

V.('+D£ - • . 
Si on suppose maintenant une sphère faisant par t ie d 'une pile 

de boulets, mais n 'ayant qu 'une seule assise au-dessus d'elle, elle 

subira de la par t de chacune des trois sphères qui la surmontent 
P , 

une pression verticale de - ~ p a r sui te , agira sur les sphères infé-
ô 

rieures comme une bille unique de poids double . Son usure de ce 

l'ait sera donc :• 
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Quant à son usure pa r les sphères supérieures, elle sera, si 

j 'appelle u la vitesse linéaire d e rotat ion de ces sphères ; 

Il faut encore y ajouter l 'ablation par glissement contre les 

v/3 

sphères voisines, proport ionnel le aux pressions latérales : 4 ^ ^ ' 

L 'ablat ion tota le sera donc : 

ou, en posan t : Yt — V : 

J 'ai négligé dans cet te expression l 'usure par pivotement, très 

faible devant celle d u e a u glissement, surtout pour des sphères 

assez polies. 

On pour ra donc appl iquer à ce cas les raisonnements et les 

formules relatifs à u n e seule sphère sur un plan, à condition de 

connaître la loi de variat ion des vitesses au contact et de multi­

plier la pression pa r -^-7*. Si, en particulier, on suppose = 

3 y 2 

on remarquera que le rayon de la courbe de contact de deux 

sphères égales est r = \JRh} au lieu de \J2 Rh, comme pour une 

sphère avec un p lan . On p rendra donc pour Ya la formule : 

Ye = - Ru. <p (v) R 2 \J/i L et l 'ablation totale produite dans le 
9 3v/2 

parcours L sera : 

03. = (v/3 -f- 2 s/3 $ ) - K p. 9 (p) R 2 s/h L ^ 
9 3 \ / 2 

Elle ren t re ra donc dans la même formule que V en y rempla-

v/3 $ 
çant le coefficient K p a r (v/3 2 v/3 $ ) X = K = — 7 = — K = A , 

3 y/2 v/2 
B U L L E T I N DES S É A N C E S . X° % . 14 
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( 2 a + i ) ( i -f-v/3) — ( a + i ) - _ a ^ ] - ^ L V + 2V/3 V T. 

Les pressions latérales devant aussi a u g m e n t e r proport ionnel­

lement au nombre des assises, on peu t encore poser : 

V T l . = * a V T = a * V . . ' 

On a donc encore même formule en mul t ip l ian t l 'ablation 

d 'une seule assise par a 1 : 

a H- i 
œa — 3 œ. 

On sait d'ailleurs qu 'une port ion d 'un tel sys tème dont les di­

mensions seraient d 'ordre supérieur à celles d 'une des billes se 

comporte comme un fluide incompressible soumis à des frotte­

ments. Si d'ailleurs on se place souvent à ce point de vue pour 

appliquer à un fluide les formules de la dynamique des systèmes, 

réciproquement, on pourra i t appl iquer à u n tel sys tème dés ré­

sultats relatifs à l 'hydrostatique et à l ' hydrodynamique . 

On a en particulier, si (xyz) sont les coordonnées du centre 

d'une des sphères, la relation : Ĵ? — •̂ ^ = X, en négligeant 

d^x 
la viscosité de même pour y et z, où est la composante 

de l'accélération sur x x, X celle de la force et p la pression au 

voisinage de la sphère ou force pressante p a r un i té de surface. 

Cette pression est la même dans toutes les di rect ions , en suppo-

i. En réalité, surtout dans le cas d'un fluide complexe renfermant des galets frottants, 
la viscosité aurait une certaine importance, et les équations de Navier et Boussinesq 
rendraient mieux compte des faits. 

d'où : 
5 

œt == Ap. 9 ( y ) R 2 \ /AL 

Si maintenant on considère une sphère ayant au-dessus d'elle 

a assises, les pressions qu'elle exerce sur les sphères inférieures 

sont ce qu'elles seraient pour une seule assise, mais multipliées 

par a H- i . L 'abrasion totale devient donc : 
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sant un fluide parfa i t ; elle est proport ionnelle à la pression aux 
contacts que j ' a i in t rodui te dans les formules précédentes. On 
peut calculer le r appo r t de proportionnali té de la façon suivante. 
La pression, é tant indépendante de la direction, peut être consi­
dérée comme vert icale . Or, si l 'on suppose le système au repos et 
que l'on considère l 'assise de rang a + i à part ir du haut , le 
grand cercle horizontal de chaque sphère de cette assise supporte 

P 

une force pressante de — -4- a P , P étant le poids d'une des sphè­

res. Cette force est répar t ie su r u n e surface que je peux consi­

dérer comme égale à l 'hexagone régulier circonscrit à ce grand 

cercle, soit 2 v/3 R 2 , On a donc : 

2 

P ~ ~ 2 v/3 R1 * 
Or la hau teur au-dessus de la surface libre est : 

- -f-CL) - 2 R = z . 
' y3 

Si p est la densité moyenne du fluide, la pression est égale à 

ç z . Or on a : 

P=|7tR3p,. 
Égalant alors les dewx valeurs de p y on en déduit la densité 

7C ' • . 

moyenne : p = = p,, si toutefois on néglige la densité du fluide 

3 y/2 
compris entre les sphères . Sinon, si on appelle v la densité de ce 

fluide, la densité moyenne du système est augmentée. Si les vides 

n'existaient pas , l 'unité de volume pèserait p., or sa masse est 
paix, donc celle du vide relatif à l 'unité de volume est : ———. 

p. 
Il en résul te , du fait de la densité v, une augmentation de poids 

de l 'uni té de volume de v. Donc, la densité résultante sera : 
p. 
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Il résulte de là que la pression hydros ta t ique en fonction de la 

profondeur sera : 

P (X - f r •+ 

3sl* r V 3 V / 2 „ c'est-à-dire le poids d 'un cylindre d 'eau ayant p o u r hau teu r cette 

valeur et pour hase l 'unité de surface. 

Je vais chercher une relation entre cette press ion et les pres­

sions aux contacts-des sphères ent re el les. La force pressante 

2 v/3 K2p est répartie sur les trois surfaces de contact de la sphère 

avec celles de l'assise supér ieure . Soit p' la press ion sur l'une 

quelconque de ces courbes de contact , S l 'aire de cette courbe. 

La force pressante est p' S, on a clone : 

3 ^ / S = = = 2 v ' 3 R > 
v/3 . 

d'où : 

ou, comme S = % RA '. 

p r i v 

' ' r . /,/'• 

Quant aux pressions latérales au contact entre les sphères d'une 

même assise, elles sont nulles à . l 'é ta t de repos . 

Les résultats relatifs à l 'hydrodynamique doivent parfois subir 

une interprétation particulière quand on les appl ique aux pres­

sions au contact. Si par exemple on suppose un déplacement ho­

rizontal d'un système où il n 'existe d 'autres forces que celle due 

à la pesanteur, les équat ions de l ' hydrodynamique donneront ; 

d2x i dp Q d2y i dp • i dp _ 

On en déduit : 

dp _ d2x dp d2y 
dx ^ dt2<i dy ^ dtz ' 

donc la pression subit du fait du mouvemen t une augmenta t ion 

d e : 

dP = ^ d x + }f~ % = 9 (ï, àx + j u dyy 
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Cette augmenta t ion de pression devrait avoir lieu en tous sens 

au voisinage de la s p h è r e ; or elle se répartira sur les contacts 

situés dans le sens et clans la direction de l'accélération y plutôt 

que latéralement . Si on considère le plan passant par le centre 

de la sphère et perpendicula i re à cette accélération, seuls les 

points de contact en avant de ce plan seront affectés. On pourra 

calculer ces pressions au contact de la manière suivante : on dé­

composera dp en vecteurs parallèles à dp appliqués à chaque 

point de contact. Soit -d<ujk l'u n quelconque de ces vecteurs, soit 

a.k l 'angle qu'i l fait avec le rayon du point de contact : il peut se 

décomposer en deux , dirigés, l 'un d<wk cos oc,, suivant le rayon, 

l 'autre dru$k sin ak dans le plan tangent . On a alors l'égalité géo­

métrique : 

(dp) = 2 [(d^k cos %k) -h (dzrk sin oc,t)]. 

La composante tangentielle tend à provoquer le glissement de 

. la sphère contre les voisines : elle aura donc simplement pour 

effet de modifier la vitesse linéaire de glissement ; par suite, dans 

un calcul d 'ablat ion, elle n'influe que sur la valeur de v ou de a 

et non sur les pressions normales au contact . On en déduit donc : 

2 (dtsk cos a ( f) = 2 (pressions, au contact) = (dp) — ( 2 drurk sin a,). 

Et dans le cas où les vitesses de glissement resteraient constantes 

on aurai t alors : 2 (di$k sin a ( >) = 0 , p a r suite : 

(dp) — 2 (dnjk cos a, ;), 

Comme cas par t icul ier , supposons dp parallèle à un des rayons 
.de l 'hexagone et horizontal . Il y a deux dispositions possibles des 
rangées de sphères : ou il p e u t y avoir deux centres sur la verti­
cale d 'un même sommet , ou un seul. Dans le deuxième cas, il 
n 'y a que trois po in t s de contact qu i entrent en j e u ; la somme 
des m o m e n t s des vecteurs d-zy pa r rappor t au plan horizontal 
devant être nulle, il s 'ensuit que seuls les deux vecteurs d%y 

dans le plan horizontal ne seront pas nuls . 

i 

On a donc : dp = 2 cfaar, donc du — du2 = ~dp, par suite : 

i , „ , v/3 
d-vrt cos a, = - dp cos oo° — dp — 
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et : 

i - i 
drGTl sin ctt = - dp sin 3o° = - dp. 

Donc, l 'augmentat ion de press ion dp donnera aux points de 
j 

contact des f o r c e s d p qui p rovoqueron t ou modifieront les glis­

sements, ou seront équil ibrées pa r le frot tement au démarrage si 

elles sont assez faibles et si le mouvement du système est une 

translation en masse, et des forces normales égales à dp — 

Quelle est la pression normale au con tac t qu i correspond à 
cette force ? Soit N cette press ion. Si S est l 'aire de la courbe de 
contact, la force pressante normale est F i ( =-- SN. Soit F, la force 
tarigentielle, les deux forces 2 F n et 2 F ( on t pour résultante la 
force pressante moyenne que déterminera i t su r l 'hexagone d'aire 
2 \¡3 R 2 la pression dp; on a donc l 'égalité géomét r ique : 

2 ( F J - h 2 F ( ) = 2 v / 3 R 2 ( c / / ) ) 

= 2 v/3 R 3 [(2 d^i cos a t ) + (dixi sin c^)] 

On en déduit l 'égalité a lgébrique : 

F R>dp^ d 'où : N = dp-«—'5 dp. 

Telle est la force pressante normale au contact que détermine­
rait la variation de pression dp. On voit donc que plus le corps 
rond est poli (A petit) , plus elle est g rande . 

On étudierait de la même façon les au t res c a s ; mais le déve­
loppement de cette théorie nous entraînerai t t rop loin. Elle montre 
bien cependant que la principale cause des press ions horizontales 
entre billes d'une même assise rés ide dans les variat ions de la vi­
tesse de translation des centres , par suite dans les à-coups dans 
le mouvement général. 

On voit de plus que la pression, pa r sui te l ' usure va en augmen­
tant avec la profondeur, Si l'on admet en out re la loi de Daubrée 
que l 'usure est proport ionnelle au p rodu i t pv, on voit qu'elle sera 
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constante en tous les points de la masse si la vitesse décroît pro­

portionnellement à la profondeur . 

On voit de plus que si on suppose cette loi, l 'abrasion est pro­

portionnelle au t ravai l des frottements. 

Soit en effet / l e coefficient de frottement de la substance, pn la 

force pressante n o r m a l e ; si l 'on suppose le corps réduit à un 

point (son centre de gravité) , la force nécessaire pour entretenir 

son mouvement de vitesse v es t : F == fvp. Si donc L est le che­

min parcouru , le travail effectué est ; T = J F t /L = j fpudL 

= Afdœ = Aœm. 
Il résulte de là que le travail nécessaire pour produire une 

usure donnée est constant , et qu 'on pourrai t définir un coefficient 

d 'usure comme u n t ravai l . 

On a encore le théorème suivant : 

S i l 'on suppose l 'usure d 'un solide, c'est-à-dire l 'abrasion en 

un point de la surface proport ionnel le à la pression, la perte de 

matière ne dépend ni de la surface élémentaire usée ni de la pres­

sion, mais seulement de la force pressante. Si cette force pres­

sante es t constante , elle lui es t proportionnelle. 

Soit M un point de la surface frottée, un élément de surface 

dS en touran t ce point , p la press ion normale (fig. 5), s la hauteur 

d 'abrasion comptée sur l a normale MN. On peut supposer l'élé­

ment dS assez peti t pour que a reste constant à son intérieur ; 

par suite le volume é lémenta i re abrase est : 

dV = tdS. 

Or, par hypothèse e = . Ejd., E étant une cons tante ; 

on en d é d u i t : 

d\~ ^EpdS = EdFp; 

d¥p é tant la force pressante su r l 'élément dS. 
Il résul te de là que le vo lume total abrase sera : 

e JS JS p ./¡3 p . 

Le coefficient E homogène à une longueur est la flèche d'abra­

sion pour une press ion égale à l 'unité. 

•• Cet te ioij comme pa r exemple les lois des frottements, n 'es t que 
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grossièrement approchée, sur tou t q u a n d les surfaces sont très 

courbées. D'autant plus qu 'on a affaire ici à u n frottement médiat 

n'obéissant pas à la loi de Coulomb. On verra p lus loin qu'elle se 

vérifie d 'une façon assez satisfaisante pour des courbes de con­

tact ayant une surface voisine de 4o à 5o mil l imètres carrés . Elle 

se vérifie d'ailleurs beaucoup mieux p o u r les corps durs usés par 

des corps plus tendres , et ga rdan t pa r sui te toujours à peu près 

le même poli, que pour les corps t e n d r e s . 

Conditions intérieures et extérieures IF abrasion. — De même 
que dans un système mécanique on considère des forces inté­

rieures et des forces extér ieures , on peu t , pour un solide mobile 

au contact d 'autres, considérer des condi t ions in tér ieures et des 

conditions extérieures d 'abras ion. 

Les conditions intér ieures sont : la dure té , la masse spécifique, 

la rugosité (A). II y a d 'ai l leurs lieu de d i s t inguer des conditions 

générales ; la masse totale, la dure té si le corps est homogène, 

et des conditions part iculières à chaque, po in t . Ces condit ions in­

térieures d'abrasion en un po in t sont : la du re t é , la rugosi té et 

l 'indicatrice de la surface en ce poin t co r respondan t à la flèche h, 

et par suite, les rayons de courbure p r inc ipaux de la surface en 

ce point . 

Les conditions extérieures sont : d 'abord la na tu re du fluide 

qui peut baigner le corps et celle des aut res corps qui peuvent 

être en contact avec lu i . Il y a auss i lieu de cons idérer des condi­

tions extérieures générales et des condit ions par t icul ières à cha­

que point . 

Les conditions générales sont celles relat ives au fluide, puis 

celles relatives aux différents corps en contact ou pouvant venir 

en contact , leur du re t é , leurs r u g o s i t é s , l eurs m a s s e s , leur 

répartition, les lois de leurs m o u v e m e n t s . E n par t icul ier , leurs 

formés et leurs dimensions , l a p ress ion d u fluide, les forces 

pressantes au contact des aut res so l ides . Il y a des condit ions 

particulières ou accidentelles et des condit ions moyennes . Ainsi 

par exemple les conditions ex tér ieures moyennes pour un galet 

mobile à une profondeur var iant de 0 à Z, dans une masse com­

posée de t i ° / b de galets d 'une subs tance A r d ' un volume compris 

entre V Ï et V ' et de X2 °J0 d 'une substance A 2 d 'un volume compris 

entre Vf et V' seront de frotter avec une vitesse moyenne de glis-
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sèment V à une profondeur moyenne - avec —~ G cjalets de A, 
1 • 2 1 0 0 J 

d'un volume moyen uI} G expr imant le nombre moyen de galets 

pouvant être à la fois en contact avec le galet considéré, et aussi 

— 2 - G de A, d 'un volume moyen tt2. 
1 0 0 *' 

Quant aux condit ions extérieures en un point, elles seront 

celles relatives au fluide en ce poin t ; à la dureté, à la rugosité 

et à la courbure , à la pression au contact, aux vitesses de glisse­

ment, roulement ou pivotement , d 'un corps pouvant venir éven­

tuellement en contact en ce point . D'ail leurs, les conditions exté-

r ieures i générales ne sont que des conditions moyennes entre les 

conditions en un point . 

On dit que clans un sys tème les conditions d'abrasion sont 

uniformes quand les condit ions moyennes intérieures et exté-

.Heures sont constantes en tous les points de ce système. Ces 

deux groupes de condi t ions peuvent d'ailleurs être uniformes sé­

parément . 

Soit alors un corps soumis à des conditions extérieures d'abra­

sion uniformes, — AV le volume enlevé en parcourant un chemin L. 

Le volume —AV se répar t i t su r toute la surface; soit alors —^dY 
le volume abrasé en un point : je peux le considérer comme un 

cylindre normal à la surface 'et ayant pour section droite l'élé­

ment dS, et pour hau t eu r la hauteur s d 'abrasion au point M. 

La hau teur s peut donc ê t re pr ise comme mesure de l 'abrasion au 

point M. P o u r cons t ru i re l e J solide résul tant d u premier après 

usure , il suffit de porter sur la normale M N et vers l ' intérieur 

une longueur M P = s : le lieu du point P est la sur­

face cherchée (fig. 6 ) . 

On voit que si les condit ions intérieures étaient 

uniformes, la surface après-usure serait une surface ' 

paral lèle à la surface initiale. F l f f ' 6 * 

Il en est ainsi par exemple pour une sphère homogène et uni­

formément polie : elle res te u n e sphère . 

A ce p ropos , on peu t se demande r quelle est la loi de variation 

de son rayon. Soit p la press ion moyenne en un point , v la vitesse 

de gl issement moyenne , — dY le volume perdu pendant le che­

min dh. On a : 

— dY — A pu sjh dh. 



2 l 8 BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Si la sphère roule avec une vitesse cons tan te clans une région 
à pression constante p, et si. son pol i res te cons tan t , le coefficient 
de dh est constant. Or on a : 

- AV = Apv sjh h = | % [Ro3 — R 3 ] , 

d'où : 

R = R o - \J'^kpV<J:h h. 

Le volume serait donc nul , c 'est-à-dire la sphère rédui te en 

poussière au bout d 'un parcours de L = | % R 03 1—=. 
Apv y A 

E n réalité, ces conditions théor iques se ron t t rès r a rement satis­
faites. Si par exemple on suppose une sphère gl issant ou roulant 
sur un plan uniformément poli , la press ion résu l t e alors unique-,, 
ment du poids de la sphère de densi té p, et on a : 

_ 5 

ou 

ou 

d'où 

— 4 % R 2 dJ\ = B p. v sjl Râ dh, 

— - 4 ft C-~ = B pi v \[h dh, 

8 îc (v/R^ — v/R) — B,(jtw v/A L ; 

v/R = y ' R 0 •— ™ p. y y''A L , 

On en déduit donc pour R u n e variat ion parabol ique : 

R = R , - ^ p \/A v/H"o L - j - ^ p . 2 / z L 2 . 

Cette fonction décroît j u s q u ' à un min imum at te in t p o u r L === 

8 * v/C 
Bp,y v/A 

, ce qui correspond à R = 0 ; donc le rayon décroî t jus -

debeaupu
Crayon 
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t ionnellement à ~ ) , on obt iendrai t , en intégrant , la loi exponen-

tielle : R = R0<? ^ , ce qui mont re que le rayon diminue­

rait indéfiniment, mais n e deviendrai t nul qu 'au bout d 'un par­

cours infini. 

„ En réal i té , quelle que soit la lo i de décroissance, quand des galets 
sont usés par en t ra înement dans .un courant, le rayon ne diminue 
jamais j u s q u ' à zéro; une l imite est imposée, comme on sait depuis 
longtemps, par ce fait que quand la taille devient trop pet i te , le 
courant soulève le grain de s a b l e ; celui-ci alors ne frotte plus et 
cesse de s 'user. P a r sui te , le minimum imposé ne Test pas par la 
loi d 'usure , mais par la vitesse du courant . S'il décroît encore, ce 
sera pa r dissolution d a n s le l iquide . Tout autres sont les condi­
t ions extér ieures pour des corps pr is entre deux surfaces solides 
frottant l 'une contre l ' au t re , comme par exemple les galets serrés 
entre une surface rocheuse et un glacier. C'est ce qui explique 
d'ailleurs la formation de boues glaciaires par les matériaux les 
plus durs au bou t d 'un n o m b r e parfois restreint de kilomètres. 

Soit main tenan t u n corps non sphérique soumis à des condi­
tions extérieures d 'abrasion uniformes. Je suppose d'abord qu'il 
ait un poli e t une dure té uniformes. On peu t alors le considérer 
comme usé par un p lan frottant uniformément et employer la 
formule d 'usure sur un p lan , à condition d'y remplacer le coeffi­
cient K par un coefficient moyen relatif aux conditions extérieures 
données . L 'abrasion élémentaire•—•dV au voisinage du point M 
est, comme on l 'a vu p lus hau t , proport ionnelle au volume élé­
mentai re commun en M au sol ide et au p lan frottant. Elle peut 

donc s 'exprimer par ; -— dV = | x h1 sjRK dL, X^étant ce coeffi­

cient moyen , R et R' les rayons de courbure principaux. Or dn a 

admis que X = Apv, A étant constant . F étant la force pressante 
F F . P 

moyenne : p — - j t h ~ — , p • Si les conditions extérieures 
•/ 1 d$ 7C yRR' h 

sont uniformes, F p es t constant , mais la formule subsiste quand 

q u ' à O ; mais au-dessous d 'une certaine taille ses variations sont 

très lentes. 

Si maintenant on supposai t h proport ionnel à R : h = X R, c'est-

à-dire que le pol i augmente q u a n d le rayon diminue (propor­
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môme. Quand il n 'en est pas ainsi , Fp est alors la force pressante 

moyenne au point M quand des corps ex té r ieurs viennent à son 

contact pendant le parcours dh. 

A 
On déduit de l à : — d Y — y vhdh. Si on appel le maintenant 

s la hauteur d 'abrasion M P au poin t M, s n 'es t au t r e que la hau­

teur du cylindre normal à S et équivalent à — dY, pa r suite : 

— dY A „ dh ., v , . , 
s — — = _ f< v —====, d ou le théorème suivant : 

dS 3TÇ " ^Rtv' 
La hauteur d 'abrasion en un point d 'une surface convexe sou­

mise à des conditions extérieures d 'abras ion uniformes est pro­

portionnelle à la force pressante moyenne , à la vitesse moyenne 

et inversement proport ionnelle à la racine carrée du produi t des 

rayons de courbure p r inc ipaux . 

Lorsqu 'un des rayons de courbure s 'annule , ce qui a lieu dans 

le cas d'une arête ou d 'une poin te , on voit que p o u r que s reste 

fini il faut que dL soit infiniment pet i t . Il résul te de là qu'une 

arête ou une pointe, si elle a existé au début , ne peut subsister 

et doit être abattue au bout d 'un parcours infiniment pet i t par 

rapport à celui qui serait nécessaire pour p rovoquer une diminu­

tion de volume appréciable d 'un solide a r rondi . Il n 'est d'ailleurs 

pas nécessaire pour cela que les condi t ions extér ieures soient 

uniformes, il suffit s implement qu'el les soient cont inues . De plus 

on voit encore qu'une arête sera aba t tue d ' au tan t plus vite que 

sa ligne de faîte convexe sera p lus courbée . 

L'équation précédente mont re en outre que pour que la hauteur 

d'abrasion soit constante, il faut et il suffit que le p rodu i t des 

rayons de courbure pr incipaux de la surface soit cons tan t . 

Il en résulte encore que , sauf dans des cas part icul iers , tout 

solide aplati doit tendre à s 'a r rondir . Quand le sol ide est un galet 

de schiste, les ra isonnements p récéden t s ne s 'appl iquent p lus , car 

la dure té est parfois, comme l 'ont mon t ré des expériences de 

M. Jannetaz, beaucoup moindre dans une direct ion parallèle aux 

feuillets que suivant la perpendicula i re . En raison de ce fait, le 

galet tendrai t alors à s 'aplatir Î ces deux actions se contre-balan-

cent donc souvent. 

On voit par là l 'extrême complexité de ces quest ions , d 'autant 

plus que, quand on passe à l 'application phys ique , il entre en j eu 
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des dissolutions des surfaces, par le liquide baignant, et des 

actions chimiques qui décomposent certains éléments des solides 

et en d iminuent . d 'une façon parfois très irrégulière la dureté 

spécifique. On peu t citer à ce propos le cas des roches feldspa-

thiques, grani ts , gneiss et pr incipalement granutites qui, à éga­

lité de dureté initiale, d isparaissent beaucoup plus rapidement que 

les roches quar tzeuses , par kaolinisation des feldspaths. En raison 

de ces faits, il peut y avoir parfois de grands écarts entre une 

théorie obligée nécessairement de schématiser les faits, si com­

plète soit-elle, et la réa l i té . Aussi , dans les pages précédentes, je 

n'ai pas eu la pré tent ion d 'esquisser même une théorie mathéma­

tique de l 'usure des solides cou rbes ; mais plutôt de préciser 

certains faits. 

11 en résul te cependant cette conséquence, c'est que si l 'on ne 

considère que des corps à peu près homogènes, de forme régu­

lière, on pour ra se r end re compte approximativement dans bien 

des cas des condit ions d 'abras ion . Or on a vu à propos du pro­

blème des sphères que si l'on ne considère que des vitesses de 

glissement moyennes et des pressions moyennes (par exemple la 

pression hydrodynamique ou hydrosta t ique en un point de la masse 

dont fait part ie le galet au voisinage du solide), son abrasion est 

représentée par la même formule que l 'abrasion d'une sphère glis­

sant sur un plan, à condit ion de multiplier le coefficient d'usure 

par une constante dépendant uniquement du nombre, de la posi-» 

tion et des dimensions des corps frottants. Il en résulte cette 

conséquence, c'est que pour é tud ie r l 'usure relative de deux ga­

lets de m ê m e forme extér ieure , de même masse spécifique et de 

même rugosi té dans des condit ions extérieures données, et d'ail­

leurs quelconques , il suffira de comparer leurs résistances à l 'usure 

par exemple sur un m ê m e p lan ou dans toutes autres conditions 

ident iques. Et même dans le cas où A, c'est-à-dire la rugosité, 
i 

n 'entrerai t dans les formules que par le seul facteur h* (r^=-

dans les formules p récéden te s ) , on aurait , en appelant —AV, 

l 'usure kilométrique du premier dans les conditions extérieures 

considérées, —AV 2 celle du second dans les mêmes conditions, 

—AVj e t — A V 2 les u su re s kilométriques sur une plaque avec un 

même émeri , les relat ions : 

—AV 3 x = A 2 A; 



222 BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY' 

et sur plaque : 

— A V / ^ A ; ^ - — A V : = A'2 h'/. 

Si les grains d'abrasif ont un d iamèt re supér ieu r à h1} h2, h[, h'1} 

les quanti tés h ne dépendront guè re , comme on l'a vu page 2 0 2 , 

que de qualités spécifiques de la mat ière des sol ides frottés, et 

h h' 
on pourra poser : ~ — ~ — <p". On en dédu i t : 

n2 /i2 

=S=k ©'=ë® ' d'où :
 t=è'donc les quantités 

h n 'entrent plus dans le r appor t . 

On pourra donc, dans une é tude expér imenta le , au lieu d'em­

ployer le cylindre de Daubrée qui n 'a lu i -même donné que des 

résultats peu concordants , la pe r t e de poids des galets de granit 

ayant varié comme de r à 4> procéder d 'une façon plus simple, 

plus expéditive et qui donne en même t e m p s des résul ta ts plus 

précis relativement au phénomène phys ique de l 'usure en lui-

même. L'usomètre de M. Jannetaz et le disposit if employé par 

Exner seraient à ce sujet d'excellents appare i l s . Leu r grave défaut 

dans l'espèce est de sacrifier la rapid i té à la précis ion : excellents 

pour des recherches précises de minéralogie su r l 'usure d 'un cris­

tal ou d'un verre bien définis, leur précis ion devient illusoire 

quand il s'agit de roches dont le coefficient d 'usure en un point 

peut varier dans des limites é tendues . Un g rand nombre d 'expé­

riences rapides, bien que peu précises , et dont on prendra la 

moyenne me semblent dans l 'espèce préférables à quelques expé­

riences précises mais en petit n o m b r e . C ' e s t l ' idée qui m'a guidé 

dans l'étude qui suit. 

Détermination de l'usure de galets de différentes roches {galets 
du grès uosgien). — Les vérifications les plus impor tan tes à faire 

étaient les suivantes : 

i ° Variations des abrasions en fonction des forces p ressan tes , 

puis en fonction des press ions en u n point de la surface élémen­

taire trottante ; 

2 0 Influence du coefficient h ( rugosi té — propor t ionne l aussi 

au diamètre moyen des grains d'abrasif quand on emploie une 

poudre usante) ; 

3° Influence sur l 'abrasion d e la g randeur de la surface en 
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contact — tantôt r ind ica t r ice d e la surface du galet quand celui-

ci est encore rond , tantôt surface d 'usure plane ou presque plane. 

— Influence aussi , dans le premier cas, des rayons de courbure 

principaux de l ' indicatr ice ; 

4° Déterminat ion des usures relatives de galets des différentes 

roches. 

Les deux dernières séries d 'expériences ont seules été abordées 

dans ce travail , car c 'étaient celles qui présentaient surtout de 

l 'intérêt au point de vue des applications à la géologie. 

Une première série d 'expér iences a été organisée de la manière 

suivante. Le galet était pr is entre les mâchoires d 'un étau fixé à 

une bar re mobile au tou r de son extrémité , et pouvant frotter sur 

une meule verticale en grès b iga r ré , à l 'extrémité du diamètre 

vertical de cette meule . 

Le développement de la meule mesuré à la corde fut trouvé 

égal à i m , 2 0 . 

La force pressante fut évaluée au moyen d'une balance romaine 

reposant sur le sol e t sur le p la teau de laquelle appuyait une 

barre de poids connu pr ise entre les mâchoires de l 'étau. Elle fut 

ainsi trouvée pour toute cette série égale à 3 k , 25o . Le poids des 

galets dépassant à peine 1 0 grammes fut toujours négligé par 

la suite devant cette va leur . 

La vitesse de rota t ion fut évaluée en opérant d 'abord d'un 

mouvement à peu près uniforme et en comptant le temps employé 

pour cent tours . D'ai l leurs , quand elle atteignait seulement un 

demi-tour par seconde, elle provoquait déjà des soubresauts du 

galet su? les inégalités de la surface de la meule. Elle a donc dû 

être rédui te et, à ces faibles valeurs , ne semble guère avoir d'in­

fluence. On n 'en a donc pas t enu compte dans cette première 

série d 'expér iences ; elle a cependant peu varié. 

U n e indicatrice de la surface du galet au point d'abrasion pro­

jetée fut obtenue en appuyant ce galet en ce point avec une force 

connue (4 ou 6 ki logr . ) sur u n e feuille de papier quadrillé au 

millimètre, recouvert d 'un papier gras bleu à décalque ; le tout 

sur le p la teau d 'une ba lance romaine donnant la force pressante. 

La surface ainsi obtenue est l ' indicatrice dit galet au point de 

contact, correspondant à la flèche de refoulement du papier 

déterminée par la pression de 4 ou 6 kilogr. Le contour de cette 

surface présente parfois des dentelures capables de nuire a u n e 
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bonne détermination. Pour cette ra i son , on a fait t r o i s o u quatre 

opérations pour une m ê m e indicatr ice et on a pr is les moyennes. 

Il est pour tant à r emarquer que les résul ta ts ex t rêmes différaient 

à peine d 'un dixième de mil l imètre ca r ré . L 'évaluat ion d 'une aire 

aussi petite (de 3 à 1 1 mil l imètres carrés) d ' une courbe fermée, 

parfois irrégulière, n 'é ta i t guère p ra t ique au p lan imèt re . Pour 

des mesures de précision, le p rocédé des pesées s'imposait. 

Cependant, comme la suite des opéra t ions a mon t ré que l'indica­

trice n'avait pas une influence très g rande et que les irrégularités 

de la meule et l ' incert i tude sur h augmenta ien t beaucoup l 'erreur 

probable, on s'est contenté du procédé suivant , capable d'ailleurs 

de donner avec un peu d 'habi tude une approx imat ion du dixième 

de i millimètre carré. Ce procédé a du reste é té aussi employé 

en plus grand à la mesure des surfaces d 'abras ion. 

Toutes les indicatrices ont jusqu ' i c i toujours été très voisines 

d'ellipses ayant de 2 à 3 mill imètres de g rand axe . Les surfaces 

d'abrasion ont aussi été assez régul iè res ; de sor te que si on 

considère la:portion du contour d 'une de ces surfaces comprise à 

l'intérieur d 'un carré de 1 mil l imètre, cette por t ion diffère peu 

d'une droite. Si alors on construi t p a r exemple avec 1 centi­

mètre carré les différentes figures formées par une droi te qui le 

partage en deux par t ies équivalentes chacune à o,5 cm 2 , puis les 

figures formées par une droite et par des courbes à g r a n d r a y o n qui 

laissent 0,6 cm 3 d 'un côté et o,4 de l 'autre, et ainsi de suite, on 

arrivera en réduisant au dixième à évaluer à l 'œil combien, dans 

1 millimètre carré écorné par le contour , il faut rappor te r de 

dixièmes àT aire cherchée. On n ' a u r a donc p lus qu ' à compter le 

nombre de millimètres carrés contenus chacun en total i té dans 

l'aire, puis à ajouter à ce nombre les dixièmes provenant des 

carrés écornés. Deux évaluations d 'une même surface avec ce 

procédé ont rarement donné des résul ta ts différant de p lus du 

dixième de 1 millimètre carré . Ce procédé en somme équivaut à 

la méthode des trapèzes employée en géométr ie . Il est cependant 

plus rapide et plus précis , au moins p o u r de fortes courbures , 

un œil exercé pouvant évaluer u n e fraction de mil l imètre carré 

limitée par un arc de courbe, avec une erreur moindre que la 

différence entre cette aire et celle du t rapèze ayant pour côté la 

corde de cet arc. 

Les pesées devant être nombreuses et les expériences ne com-
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portant pas u n e t rès g r ande préc is ion , l 'emploi d 'une balance de 

précision eût été i l lusoire, et fastidieux par suite d e l à lenteur de 

chaque opérat ion. Elles furent donc faites avec un petit trébuchet 

pouvant peser 20 g rammes à 1 milligramme près . 

Cette première série d 'expériences a dû malheureusement être 

interrompue p a r suite de l 'usure irrégulière de la meule. Un galet 

de quar tz creuse dans le grès, beaucoup moins dur, un sillon qui 

dégénère bientôt en u n e suite de creux et de bosses allant toujours 

en s 'accentuant . Les expériences n 'ont pu porter que sur trois 

galets : u n de quar tz i te noir de densité 2,76 et deux autres de 

quartz filonien b lanc , de densités 2,659 et 2 ,614. Les surfaces 

d'usure n 'ont jamais p u être ob tenues planes au delà d'une cer­

taine dimension : elles furent toujours des surfaces courbes à 

faible courbure raccordées pa r des arêtes vives à la surface du 

galet. P a r suite ces essais exigeaient d 'autres séries d'expériences. 

Il y avait l ieu d ' abo rd d 'essayer de vérifier le théorème que, le-

poli de la surface d 'usure res tant constant , la masse de matière 

abrasée est p ropor t ionne l le au chemin parcouru et à la force pres­

sante. P o u r avoir un pol i assez constant , j e me suis adressé au 

quartz filonien, qu i conserve un certain poli même avec de l 'émeri 

g ros ; les résul ta ts ob tenus on t montré que quand la courbe 

d'usure acquiert une aire suffisante, le volume abrase est constant ; 

mais qu 'avant , c 'est-à-dire quand la courbure moyenne de cette 

surface est supér ieure à u n certain min imum, l 'abrasion est plus 

forte. Les p r inc ipaux de ces résultats sont consignés dans le 

tableau suivant : 

Force pressante : P = 3,200 g rammes . 

Poids du galet au d é b u t : p — 10,598 g rammes ; d= 2,614-

Volume initiai : V = 4 5 o5 c m 3 . 
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• NOMBRE 
de 

tours 
n 

PARCOURS 

" L 

SECTION • 
de la 

courbe 
d'usure 
en mm 2 

MASSE 

abrasée 

VOLUME 
abrase 

cm 3 

OBSERVATIONS 

Indicatrice : 
Za— 3 m m • 

0 0 2 0 = I m m j 9 
So = 4 m m 2 , 5 

0 0 

IOO 

10,0 
100 
100 
101 

i l 8"1 

119 
. " 8 . 

I T 9 
120 ,5 

S £ = 2Q,3 
=s 38,1 
=3 44.8 

,..•== 55,1 
irrégulière, 
non évaluée 

0%*, 0/|3 
0 ,o33 
0 ,o33 
0 ,034 
0 ,042 

Ojcri 65 
0,0126 
0,0126 
o ,o i3o 
0, O I Ô I . 

Sj 1res poli. 

Total. .5.01. 5g4 m ,5 o e v 8 5 0,0708 

Bojenaes. . UQ 0 jo3y 0,0.141 

La valeur élevée du dernier nombre s 'expl ique pa r un glisse­

ment du galet mal serré dans l 'é tau. Ce gl i ssement a provoqué 

un déplacement de la surface d 'usure , d 'où érosion d 'une arête 

vive. Les valeurs inscrites dans la colonne des parcours ne sont 

que des valeurs moyennes , le développement pr imit i f de la meule 

de i r a ,20 ayant un peu diminué pa r suite de son u s u r e . 

Il y avait lieu en outre d 'é tudier l 'influence de la courbure 

moyenne sur l 'abrasion. Pour cela, on usa deux au t r e s extrémités 

du galet après en avoir pris les indicatr ices par le procédé ci-des­

sus. On a inscrit à nouveau dans le tableau suivant les résultats 

relatifs à la première ; 

Extrémité n° 1. 

Extrémité n° 2. 

Extrémitén°3. 

5o 

5o 

0 ^ 

3̂ 

" 9 

60 

60 

INDICATRICE 

2 ft 

mm 

3 

4 ,1 

m m 

3,3 

4,5 
2 9 , 3 

3 , 7 

20,5 

10,6 

3 7 , 4 

£ 3 . 

gr. 

0,043 

0,022 

P4 

cm3 

0,oiG5 

0,oo83 

0,oo83 

OBSERVATIONS 

D'où pour 60 : o,ooS3. 

D'où pour 100 : o,q44-

Id. 

Un autre quartz b lanc a donné une d iminut ion de poids d'en­

viron 0,028 à 60 tours ; mais par sui te des i r régular i tés déjà 
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grandes de la meule , le pol issage ne s'est pas p rodui t ; il y a eu 
de plus usure au choc, e t je ne peux le faire entrer en ligne de 
compte. 

L e seul quar tz i te é tudié p a r cette méthode fut un quartzite 
violet foncé de dens i té 2,76. Son polissage encore plus irrégulier 
que celui du quartz p récéden t a enlevé aussi presque toute certi­
tude aux résu l ta t s . L a per te de poids moyenne au mètre de par­
cours fut pou r t an t t rouvée égale à 5,5. r o ~ 4 pour des surfaces de 
contact de 65 à 90 mil l imètres carrés, e tà6 ,4 . i o ~ * p o u r d e s s u r ­
faces t rès courbées . 

Pour le p remier quartz,, l 'usure métrique fut de 3 , i . 1 0 — 4 p o u r 
des surfaces de contact de (\o à 5o millimètres carrés, et de 
3,7. i o - 4 pour des; surfaces plus courbées (indicatrices de 3 à 
11 mill imètres ca r r é s ) . 

Les résul ta ts p r écéden t s indiquaient l 'ordre d e grandeur des 
quanti tés à mesure r , si imparfaits qu'ils fussent. Le reproche 
principal à faire à cette mé thode était l ' irrégularité de l 'usure, et 
surtout les déplacements du poin t de contact sur l'aire frottée, 
de sorte que r a remen t la total i té de cette surface était en contact 
avec la meule . On d u t donc passe r à une deuxième série d'expé­
r iences. 

Deuxième série d'expériences. — L'étau de la série précédente 
fut s implement relié à une longue barre flexible. L'extrémité de 
cette bar re étant tenue à la main horizontalement, on évalue l'ac­
t ion de l 'étau su r le plateau d 'une balance romaine , soit 3^,800. 
Puis on détermine quel doit être l'effort d u poignet pour pro­
duire sur le plateau une surcharge ou une décharge de 100 gram­
mes . Cet effort ayant é té trouvé hors de proportion avec ceux 
que pour ra i t p rodu i re u n moment d' inattention, il s'ensuit que 
l 'e r reur commis-e ainsi sur. l a force pressante est inférieure à 

TTÏS-—- = Cette e r r e u r est encore bien diminuée si on a soin de 
3 800 38 
n 'opé re r j amais avec la main qu 'une traetion horizontale en ser­
ran t le moins possible l 'extrémité de la ba r r e ; en réalité,/ elle est 
en général inférieure à 1 °/0 ). A la rigueur,, on pourrait encore ter­
miner la barre p a r une poignée horizontale,, mais l 'incertitude 
sur la na ture et les var iat ions de l'abrasif employé rendrait cette 
précaut ion i l lusoire . 
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NOMBRE 
N(osc.) 

L S a y OBSERVATIONS 

5o 
m. 

27,80 
mm 

9 0 ,049 0 O I 7 8 

5o 27,80 io5, 5 0 ,o48 0 OI 7 5 

5o 2? , 80 107 1 0 ,o55 0 0200 Accélération momentanée, stria-
lion seulement étendue à toute 

Total . . i5o 83,40 0 , 1Ö2 0 o553 
la surface de contact. 

Moyenne. 5o 27,80 IOI , 0 0 o5T 0 ,0184 

2° Quartz blanc, a déjà donné dans la p remière série une dimi­

nution de poids de 0,028 à 60 t o u r s . Densi té = 2 ,66 . 

T a b l e a u 

L'objet à user frotte sur une p laque de fonte recouver te de sa­

ble de Fontainebleau que l'on renouvelle à chaque opéra t ion : sa 

course est limitée par deux bu to i r s . Elle fut mesurée avec soin et 

trouvée égale à o m , 5 5 6 . Le mouvement fut fourni par des oscilla­

tions de tout le corps , avançant et recu lan t en main tenant le bras 

rigide, seul procédé reconnu ap te à conserver l 'horizontal i té de la 

barre et à ne pas donner d 'act ion vert icale de la pa r t du poignet . 

On s'est arrangé de manière à main ten i r au tan t que possible le 

synchronisme de ces oscil lat ions et l 'uniformité du mouvement 

dans le cours de l ' une . On évalua en généra l l a diminut ion de 

poids produite par 5o oscillations s imples . Les p r inc ipaux résul­

tats sont relatés dans les t ab leaux suivants : 

i° Quartzite n° i é tudié déjà dans la p remiè re sér ie . La surface 

d'usure est assez polie, mais a une courbure assez forte. Den­

sité = 2 ,76 . 
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N (ose.) L 

xn hp A v OBSERVATIONS 

m. 
Indicatrice : 

s a 2 ò 
0 0 2mm56 Imih;8 0 0 

Sj = 3,6 

5o 27,80 3o,8 0,025 0 00g4 

5o 27,80 45 ,1 0 , o3 i 0 0116 Roulis de l'étau. — Stries distantes de 27,80 45 ,1 0 , o3 i 
o"™,3. 

5o 27,80 5 7 , 9 o,o33 0 0124 Les surfaces d'usure sont beaucoup 5 7 , 9 

0128 
plus planes qu'avec la meule. 

5o 27,8q 6 7 , 2 o,o34 0 0128 L'adjonction d'un excès de sable a 6 7 , 2 o,o34 
modifie lès .conditions extérieures. 

5o 27,80 7 1 , 7 O,o32 0 0120 
modifie lès .conditions extérieures. 

5o 27,80 .84,i o,o48 0 0l60 

D e u x i è m e extrémité d e ce galet , moins 
a iguë tjue la précédente : 

Sj = 1 1 , 6 
5o 27,80 3 9 , 5 o,o3i 0 OII7 

La première va leur de A/> est sujette à caution par suite d'un 

dérangement poss ible dans l 'assiette de la balance. L'abrasion 

est donc ici indépendante de la surface, à 2 milligrammes près. 

3° Lydienne noire , dure , esquilleuse, sans schistosité ni clivage. 

Po ids 1 i3s ' ,6o2 . cl = -2,655. Y = 5 c n » 5 i 3 o . 

N (ose.) L 

m
 Au OBSERVATIONS 

5o 
5o 
5o 
5o 

60 ou 70 ? 

m. 
ìndi- J 

catrice ( 
27,80 
27,80 
27., 80 
27,80 

mm! 
2 a 2 6 

4 ,9 2 , 1 

28,4 
40,7 
43,4 
5 6 , i 

gr-

S; ==9 ,1 

0,0*4 
0,011 
0,012 
0,010 
0 ,Ol6 

o,oo53 
o , o o 4 i 5 
o,oo45 
o,oo38 • 
0,0060 1 

1. Peut-être erreur sur le 
comptage des oscilla­
tions , abatage d'une 
arête. 

2. Cette lydienne est donc 
plus de deux fois plus 
dure que le quartz. 

Total « 200 1 1 1 , 2 0 0,0472 

1. Peut-être erreur sur le 
comptage des oscilla­
tions , abatage d'une 
arête. 

2. Cette lydienne est donc 
plus de deux fois plus 
dure que le quartz. 

Moyenne. . . 27,80 4 ^ , i 5 0,012 o,oo45 

4° Lydienne schis teuse . La schistosité, bien qu'assez peu mar­

quée, se t r adu i t surtout par des bandes alternativement grises et 

noires : jd = i 3 ,459 , < / = 2 ,601. 

Usure perpendicula i rement au plan de schistosi té . 
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N (ose) L s hp Au OBSERVATIONS 

5o 
5o 
5o 

Total. . i5o 

Moyenne. . . 

M . 

Indi- j 
catrice ( 
27,80 
27,80 
27,80 

mra.-

2 a 26 

4,9 3

5 9 
4i ,8 
56,3 
57 ,4 

s*-

s = i4,2 

0,026 
0,023 
0,026 

O
 

O
S

 
O

 
0 

00 
C

 

3
 

O
O

O
 

0
0

0 

Ap peut être irrégulier 
par suite de l'atteinte 
progressive de parties 
de dureté très inégale. 

5o 
5o 
5o 

Total. . i5o 

Moyenne. . . 

83,4o 
27,80 5 i , 8 

0,075 

0,025 

0,0289 

0,0096 

Ap peut être irrégulier 
par suite de l'atteinte 
progressive de parties 
de dureté très inégale. 

Usure parallèlement à la schistosi té dans une par t ie moins 

foncée. 

Indicatrice très grande et de forme irrégul ière : S! = t\.o. 

N (ose.) L S 
40 

Ap A V OBSERVATIONS 

50 
5o 

Total. . 100 

Moyenne. . . 

m. 

27,80 
27,80 

m m ' 

•io6,8 

s*. 
o,o43 
o,o5o 

o,ooi65 
0,00192 

50 
5o 

Total. . 100 

Moyenne. . . 

55,60 

27,80 9.7, 1 

0,093 

o,,o4-7 

0,00357 

0,00178 

Ici, il y a presque propor t ionnal i té aux surfaces . L 'érosion est 

arrivée probablement dans une zone moins du re , ces zones étant 

parallèles à la stratification, laquelle coïncide dans ce galet avec 

la schistosité. C'est ce qui expl ique d 'ai l leurs la forme carrée et 

plate de ce galet. 

Interprétat ion 

Partons des nombres de la deuxième série d 'expér iences . Pour 

un parcours de 2 7™,80 et une force p ressan te de 3 800 grammes, 

le quartzite n° 1, d 'un poids init ial de 9 ^ , 4 7 1 , a sub i une perte 

de poids de o s r , o 5 i . cl = 2 ,76 donc d iminut ion de- volume de 

o ,o5i r m , 0 , 
' = o c m 3 . o i 8 4 . . 

2,70 

Surface frottante moyenne ; i c m % o i . 

Hauteur moyenne d 'abrasion : s 
i 8 , 4 

= o m i ù

? . i 8 3 . 
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dV o , o i 8 4 
=5 6 c m 3,62. I O - 6 . 

dh 27,80 

Si donc eette sphère frottait uniformément, sous cette pression 

et contre une surface abrasive analogue à la plaque de fonte re­

couverte de sable , elle serait (formule de la page 24) réduite en' 

poussière, c 'est-à-dire aurait u n rayon nul au bout d'un parcours 

de : 

L = 4 , R , ( rfL\ = 3-485 X .,780. B m è t r e s ^ 

3 9 V dYJ i , 84o 

On volt que eette dis tance es t faible. 

S i .nous prenons les nombres fournis par l 'usure sur la meule 

de grès b igar ré , nous avons t rouvé une diminution de poids de 

0^,00055 au mètre au lieu de 0,0018 contre la plaque de fonte 

3 2 5o 

sous une press ion de • = 4 k g / c n u , 5 6 , Dans ces conditions, le 

chemin nécessaire pour le réduire en poussière aurait été de : 
3,8o 0,00182 

o 200 x 7—Fvr X w = 14 3oo mètres . 
4,oo . o ,ooo55 . 

On voit d o n c l ' influence que peuvent avoir les conditions exté­

r ieures , les condit ions intérieures res tant constantes. 

On peu t r emarquer de plus que les conditions précédentes sont 

plutôt celles des galets frottant soit les uns sur les autres, soit 

contre une p a r o i rocheuse , serrés par exemple entre un glacier et 

cette paroi , p lu tô t que ceux charr iés par un cours d'eau. J 'admets, 

que la vitesse de progression d 'un glacier est extrêmement faible 

vis-à-vis de celle employée dans mes expériences. Mais les pres­

sions mises e n j e u sont aussi b ien supérieures, et en extrapolant 

la loi de Daubrée , pv = O , on arrive à des nombres de l'ordre 

3 800 

Press ion moyenne : ^ Qî = №j£m2fi ou o k § j m m a o , 3 8 . 

Volume init ial : === 3 c m 3,485. 
2 ,710 

Rayon de la sphère équivalente : R 0 = o c m 3 , g 4 3 . 

Donc, sous la press ion de 3 k g / c r a % 8 , une sphère de rayon o c r a ,g43 

a subi une abrasion moyenne p a r centimètre de parcours de : 
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de grandeur des précédents. On peu t donc dédui re des expé­

riences précédentes qu 'au bou t d 'un nombre de ki lomètres assez 

faible — de l 'ordre d 'une dizaine, — un galet de quartzi te à grain 

fin, pourtant assez dur , doit être rédui t en une poudre impalpable. 

Il serait d'ailleurs illusoire de vouloir a t t r ibuer à ces déductions 

une plus grande précis ion. • 

Si maintenant on opérai t de même p o u r le quar tz blanc n° 6, 

de la deuxième série, on t rouverai t : 

dV 
— = 4 38. i o — 6 . 

# L c m ' 

Surface moyenne usée : 6 o m m 2 , 7 ; press ion : 6 k s / c m 2 , 2 7 0 ; poids 

initial : io8 r ,4o2 ; V o = — 3 c m 3 ,go2 . R 0 = o c m , 9 7 4 . 

Le parcours maximum sous cette • press ion serai t donc de 
3 Q02! 

i o 6 = 8 920 mètres . On voit donc la p lus longue résistance 

du quartz . 

Si maintenant on rappor ta i t ces pa rcours à u n e pression de 

1 kg/cm 2 , on trouverait pour le quar tz i te : 5 2 00 x 3 , 8 = 19760 mè­

tres et pour le quartz ; 8920 X 6,27 = 5i 700 mè t r e s , soit un 

parcours beaucoup plus long. L e parcours l imite du quar tz serait 
^ 7 ^ ° = 2 , 8 2 fois celui du quar tz i te . 
19700 ^ 

On est ainsi amené à définir un coefficient d 'usure d 'un corps 

donné relatif à des condit ions extér ieures et in tér ieures d 'abrasion 

données. 

C'est la diminution de vo lume qui serait subie pa r une sphère 

de même substance, ayant pour surface l 'uni té de surface, et frot­

tant contre un milieu réal isant les condit ions extér ieures données 

ou des conditions d 'abrasion équivalente — et sous l 'unité de 

pression. 

Ce coefficient n 'est donc au t re que (~ x S étant la 

surface frottante et p la press ion. On en dédui t : 

/ dY\ 1 
œ=={~~dL)¥ 

p 

F étant la force pressante . 
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V = i r a J = i 6 m a , * , 5 , 

d'où : 

M V 3 , 14 X 3,84 ' 7 ' 

d 'où 

h - 2,07 ~~~ 7 ' I 9 , tt* ~ 2,07 ~ 2 

1. On sait que le quartz étant du système Aomhoédrique, son coeïicient d'usure varie 
suivant les faces usées. 

DY 

E n effet, si on fait p = i , S = i , on trouve : ce —— ^ « 

Si Ton admet la loi des rayons de courbure, c'est-à-dire de la 

proport ionnali té de l 'usure à la force pressante , ce coefficient est 

une constante pour u n corps donné et des conditions d'usure 

données. 

Or la loi des rayons de courbure se vérifie à peu près pour des 

corps t rès durs , polissables e t sensiblement d'égale dureté dans 

toutes les d i rec t ions , comme le quar tz blanc filonien, à peine 

cristallin ou formé d 'une agglomér,a|ion de cristaux ( ') . La vériG-

cation résul te du tableau d'expériences de la page 32, où les vo­

lumes abrasés s u r u n parcours de 60 mètres de la meule sont 

égaux à o c m 3 , o o 8 3 , les .surfaces des indicatrices variant de 2 0 m m 2 , 5 

à 3 7 m m 2 , 4 . 

Les indicatr ices &insi q u e les premières courbes d 'usure per­

mettent de dé te rminer les rayons de courbure principaux des 

sections. 

Assimilons alors 1-e volume abrase à une calotte ellipsoïdale et 

la première surface d 'usure à une ellipse dont les axes sont dans 

le même rappor t que ceux d e l ' indicatr ice; nous aurons ainsi 

pour le premier point 

Ell ipse équivalente à la courbe d 'usure (soient A et B les ~ axes) : 

D 'où : 

A*^IKMM№ £L=ZZ™M, 5,920, B .2,44, 
h2 
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On calculerait de môme les rayons de courbure pr incipaux des 

deux"autres points . On aura ainsi p o u r le po in t 2 : 

2 2,1 x 20 , 5 i ,9 X 3 , i 4 
7 , 2 1 , a2 = 2 , 6 8 5 , & 2 = = = 5 , 8 Q , 6 2 = 2,425. 

Y2e = o,oo83, K = sj^\% y686 - 1 , 7 *5. 

;• < - p ^ = - ^ 8 0 ' >3 = 3 ^ , 8 4 ; • . 

^ 3 , 3 x 3 7 , 4 ^ ¿»3=3,49-

3 4,1 x 3 , 4 . 

V„ = o,oo83, A 3 = ^ B T I T S Ì * L 4 3 Ô ? 
i4 ,8o 

R3 = -tïïÏ ^ i o , o 3 , R3 -%Sr == 6,6$, 3 i ,43o i ,436 

Les différents rayon® de c o u r b u r e p r inc ipaux ont donc varié 

de 2 m m , 8 6 à i o m i 5 , o 3 , soit comme un*peu p lus du simple au triple. 

Ces limites pourraient être encore beaucoup plus éloignées et 

doivent l 'être dans des expér iences u l té r ieures . On voit cepen­

dant l ' indépendante du volume élémentaire abrase en un point et 

des rayons de courbure pr incipaux de la surface en ,ee point . 

Il ne résulte pour tant pas des expériences p récéden tes que, à 

égalité de pressions ,e{t de vi tesses, l 'usure d 'une surface plane 

soit la même que celle d 'une surface courbe de même matière . 

La seconde est en général supér ieure à la première , . 

Cette loi pourrai t doue s 'expr imer ainsi *. ou b ien : 

Quand la courbure moyenne d 'une surface t ombe en dessous 

d'une certaine limite, le coefficient d 'usure d iminue jusqu ' à une 

constante qui est le coefficient d 'usure d 'une surface plane de 

même mat iè re ; o u i ' 

Quand la surface d 'usure supposée plane res te en dessous d 'un 

certain maximum, le coefficient d 'usure d iminue quand ce t te sur­

face augmente ; il reste constant au delà d u m i n i m u m , • j ; 

C'est cette constante rappor tée .à l 'unité de l o n g u e u r e t à l 'unité 

de force pressante que nous appellerons coefficient d'usure plane 

ou simplement coefficient d'usure, 
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F 
Il résul terai t encore de là que , quand la 'pression = p. dé-

o 

passe une certaine valeur, la hau teu r d'abrasion en un point croît 

plus vite que propor t ionnel lement à cette pression. Les nombres 

des tableaux p récéden t s ne sont pas assez nombreux pour per­

mettre de construire des courbes : ils montrent .cependant bien 

le sens de la var ia t ion. 

On peu t encore dire que le «coefficient h n 'est pas .constant et 

croît avec la press ion . 

Les résultats généraux relatifs aux coefficients d'usure sont 
donc les suivants •: 

i i 
j£ ;_. "y cm 3 X • 

' V h met.. ' F ; kgs ' 

i° Sur meule en grès bigarré •: 

Quartzi te violet foncé {grès v,osgien) K (plan) = 1.5692. I Q — / F , 

courb. 1 , 9 7 0 . 1 0 — 4 5 

Quartz blanc (grès vosgien) K ( p l . ) =* 0 ,955,10--% Il courb. 

I , I 4 O ; 

2 0 Sur p laque de fonte (abras i f sable de Fontainebleau) : 

Quartzi te ( le même que plus 

haut) . . .. . . . ; , . . . K ^ = i , 7 4 , i Q - = - f | 

Quartz blanc . . . . . . . . . . I , I 5 5 . I O — ^ 

Lydienne noi re , sans schisto- . 

s i t e . . . . . . . . 0,388, io~/> o,5o:2,io~4 

Lydienne sch is teuse ; 

Perpendicu la i rement à la 

schistosité . . . . . 0,906.10—4) 
Paral lè lement à laschis tos i té , i , 6 8 o . i o - 4 P r e s c I l i e é ^ 1 -

Ce tableau montre dans quelle grande proportion la sîlîcifica-

tion peu t faire varier les coefficients d 'usure d'une même roche, 

le kieselschiefer p a r exemple, dont les coefficients varient comme 

du s imple au quadruple s u r deux échantillons seulement. La du­

reté varie dans le même sens que la teneur en silice,, il suffit d'en 

tailler des p laques minces pour .s'en rendre compte. On voit dé 
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plus que, d 'ordinaire, p lus une lydienne est schis teuse , moins elle 

est injectée, par suite moins dure elle est . 

Les lydiennes à graptol i thes sont re la t ivement t end re s . 

A remarquer auss i la g rande dure té moyenne de cette roche 

par rapport au quartz . Si l 'on p r end avec M. Jannetaz l'inverse 

du coefficient d 'usure comme m e s u r e de la dure té , on trouve 

comme rapport de celle de la lydienne noire for tement silicifiée à 

trois fois plus dure que le q u a r t z b lanc . Ce qua r t z n 'é tant pas 

lui-même une substance minéra logique b ien définie, il ne faudrait 

pas donner à des rappor ts tels que le p r écéden t la valeur de 

mesures de la dureté relative considérée co mme une constante 

physique. 

On pourrai t aussi utiliser les nombres p récéden t s à déterminer 

quel serait le parcours nécessaire pour amener , dans telles condi­

t ions d'abrasion, une réduct ion de volume d 'un galet de 5o °/ 0, 

6o° /o , etc., ou tout au moins Y ordre de grandeur de ce parcours. 

Supposons par exemple u n e sphère s 'usant sous l 'action de son 

propre poids P : alors la force p ressan te est Wp = P . Soit K le 

coefficient d'usure dans ces condi t ions , on a ( p , 24) : 

celle du quartz blanc le nombre — 
1,15 

Ô738 
3 ,02, Cet te roche est donc 

R 2 

1 
.5 

K 
5"' 

R O étant le rayon initial et : 

K L 
5 

8tç RO 

Supposons par exemple le quartzrte p récéden t . Ou a : 

K - . ' ; 7 4 . " > 3 - ^ 9 , 4 7 ' = 4 . 3 3 , I O - y | R, = ocm,943. 

5 p i 1 

Ke étant la valeur de K corrigée de ce fait que le corps est dans 
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l'eau. Un corps de densité p. n 'a donc plus pour densité apparente 
que p, — i et : 

donc finalement i 

L = 

K = l- K, 
y. 

5 [ i t 

i K 

5 i 

' j i = = 2 , 7 e , R? = o c n*,85g, R* = 0 , 9 7 1 . 

Le galet serait donc en poussière au bout d 'un parcours de : 

L = 2 > 7 6 x g x 3 , i 4 x o , 8 5 9 X Q ? 9 7 i I 0 , = „ . „ , m . 
1 ,76 X k , 5 6 ' 

L ==== 7,6/io+=±= 76 ooo km. 

Le galet devrait donc faire prés de deux fois le tour de la terre . 
On a vu d'ailleurs p lus hau t pourquoi de nombre est purement 
théorique, 

Quel a été le chemin parcouru à part ir du point où le rayon 
était double (près de i cm . ) ? 

Alors i 

H 2 = \>2 R„, 

d'où : 

L J = L O ( I — \ J 2 ) = —0,4i4 L 0

; = i — Ûi 4oo km. 
s 

Si l 'on admet avec les océanographes qu 'un galet brassé par la 
mer le long d 'une côte effectue entre deux quelconques de Ses 
positions un parcours total égal environ à mille fois leur distance 
comptée paral lè lement au r ivage, on voit qu'il suffit d'un dépla­
cement d 'une t renta ine dè ki lomètres parallèlement à la côte pour 
réduire de moitié le d iamètre d 'un de ces galets. 

On pour ra i t faire ïe même calcul pour le quartz et la ly­
dienne. L a valeur de L t rouvée plus haut montre en Outre qu'à 
égalité de diamètres moyens et dë.pdids spécifiques, les parcours 

debeaupu
Crayon 
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nécessaires p o u r provoquer une même d iminut ion de taille sont 

proportionnels aux coefficients de dure té , ou inversement propor­

tionnels aux coefficients d 'usure . Il en sera d 'ai l leurs toujours 

ainsi chaque fois que la relat ion é lémenta i re se ra de la forme : 

/ ( R ) ne contenant pas le coefficient 1 С 
Des résul tats p lus précis des expériences précédentes seront 

les valeurs des parcours- l imites relatifs de galets de dureté et de 

taille différentes, • 

Ainsij pour ïe quartz blanc,, ou a : 

„ i , i 5 5 x i o - 4 x io,4o-2 „, y Q . „ T, . 
K e = 3 ; 8 o q — = 3 , 1 3 8 . 1 0 - 7 R 0 = 0 , 9 7 4 . 

•r r 2,,66 X 8 X 3,14 X 0,0-32' _ , 
L l i m i t e = — — тгт; ' o n

 J— ъой = 1 I Q 5oo km. 
1,66 x 3 , i 3 8 . 

Le diamètre était double à u n e dis tance d e 4g 5ою km. 
P o u r la lydienne quarfeeuse, non schis teuse (pour la lydienne 

schisteuse,, ее calcul n 'aurai t a u c u n sens) , on a : 

R 3 " = 1 * 2 2 8 . 

t r o,5o2 X I 0 " ~ 4 X i3 ,6o2 T, 
К = - - 3 3 ^ . . . ^ 1 , 7 9 9 . 1 0 - 7 R = 1,071. 

T , 2,655 x 8 x 3 y i 4 X 1,228 „ . , : 

L limite = ————"TÏPP — • i o ' = 274 0 0 0 km. 
ï ,655 X 1,799 

Le diamètre était double à 113 800 k m . ( L ) , 

Ces nombres mont ren t cependant que les* dïstance's limites sont 

fort différentes pour les quartzites, . l e s quar tz et les; lydiennes. 

Il en résulte donc ces faits : ou q u e les; t ro i s r o c h e s quar tz filo-

nien, quartzite et lydienne se sont fragmentées, en morceaux de 

1. Dans l'étude de1 l'usure des gafets* d'un conglomérat, il faudrait faire intervenir, 
outre l'usure par frottement,, comme datas le calcul ci-dessus, l'usure par roulement et 
l'usure au choc qiM, .si», un parcours^ donné, interviennent plus souvent que la première 
et dans une proportion inconnue. L'usure kilométrique réelle doit donc être inférieure à 
l'usure pap frottement seul, • 

debeaupu
Crayon 



BULLETIN DES SEANCES DE LA. SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY 2%Ç) 
tailles initiales très inégales e t proviennent de la même région, 

après avoir pa rcouru p o u r arriver' à la taille des galets de l 'expé­

rience plusieurs centa ines de milliers de kilomètres, ou qu'elles 

se sont divisées en fragments' de tailles 1 initiales égales et n'ont 

pas même provenance . 

En réa l i té , nous savons a priori qu 'une grande partie des 

quartz proviennent de liions des quartzites et ont en général une 

taille init iale un peu inférieure à ces derniers ; mais , comme tous 

les te r ra ins cristall ins en fournissent, et que de grandes régions 

cristallines ont été sûrement arasées aussi par la transgression 

triasique,, on ne peut r ien en c o n d u r e . 

Quant aux lydiennes,, é tant donnée l 'absence d'affleurements 

de roches identiques aux galets du grès uosgien, tant en France 

que même en Aïleiïïagne (celles de Thuringe,. celles même des 

congïotti'ératsi houil lers de Sar rebruck sont différentes), il est fort 

difficile de pré juger de la taille initiale des fragments de ces ro­

ches; Cependant,, é tant donnée la taîlïef de nombreuses lydiennes 

du Haaptkonglomtratj qui at teint presque celle des quartzites 

et dépasse la taille moyenne des quar tz , on reste en deçà de la 

vérité en admet tan t une égal i té de volume initiale pour les deux 

roches.-

Il résulte de là que certaines lydiennes siliceuses les plus dures 

ont parcouru un chemin p lus q u e double du trajet moyen des 

quartz fïioniens, et s i l 'on admet ta i t l 'égalité initiale avec les 

quartzites, ce chemin serait au moins quatre à cinq fois supé­

rieur à celui de ces dernières roches, d 'autant p lus que je n'en 

ai é tud ié p récédemment que les plus dures . 



RECHERCHE 
D E 

L ' A C I D E C I T R I Q U E 

Par G. FAVRÊL 

On sait que l 'acide ci tr ique rais en p résence d 'acide sulfurique 
concentré se décompose en acide acétone d ica rbon ique et acide 
formique suivant l 'équation ; 

COH C№ CO H 
f r\tt \ 
Ç < C O * H = * f l C O ' H . + C№ 

C№ ¿ 0 ¿011 - C№ • Ìoh 
Âyaut eu dernièrement f occasion de p r é p a r e r l 'acide acétone 

dicarbonique en uti l isant cet te réac t ion , j ' a i pensé que, s'il était 

possible de réaliser p ra t iquement et commodémen t cette transfor­

mation, on pourra i t dé la p roduc t ion même de cet acide conclure 

à la présence de son généra teu r l 'acide c i t r ique . 

Voici comment ïï convient d 'opérer p o u r a t t e indre ce b u t i 
« La solution dans laquelle il faut r echercher l 'acide citrique 

Sera évaporée à sec, de maniè re à obtenir u n rés idu renfermant 

quelques cent igrammes d'acide c i t r ique ou de c i t ra te , qu i sera 

ensuite introduit dans u n tube à essai contenant 5 centimètres 

cubes d'acide sulfurique concentré . 

a La réaction Commence aussi tôt et s 'annonce p a r un dégage-
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ment de petites bul les d 'oxyde de carbone, résultant de l'action 

sulfurique concentrée sur l 'acide formique produi t ; on la termine 

en main tenant le tube à essai dans un bain-marie bouillant pen­

dant une m i n u t e . 

« Le contenu du tube est alors refroidi par immersion dans 

l'eau froide puis à ce moment addit ionné de 5 centimètres cubes 

d'eau et refroidi de nouveau. » 

Pa r agi tat ion avec de l 'é ther sulfurique, lavage de la dissolu­

tion étbérée, évaporation de celle-ci, on obtient un résidu le plus 

souvent cristall in, qui est dissous dans 2 ou 3 centimètres cubes 

d'eau. Avec la dissolution ainsi obtenue, on peut faire la réaction 

suivante pour caractér iser l 'acide acétone dicarbonique : 

Une pet i te quant i té de cette solution additionnée d'une goutte 

de perchlorure de fer neutre et é tendu, donne immédiatement 

une coloration rouge vineuse disparaissant par un excès d'acide 

minéral . 

Dans le cas où la solut ion primitive contiendrait des formiates 

ou des acétates, on pour ra i t rechercher l'acide citrique sans faire 

subir de modification au mode opératoire, les acides formique ou 

acétique libres n ' exerçan t aucune action sur le chlorure ferrique. 

Si enfin la solution primitive contenait de l 'acide salicylique 

ou des salicylates, on éliminerait au préalable cet acide pa r pré­

cipitation avec u n excès d'acide chlorhydrique et agitation avec 

de l 'é ther sulfurique. 

Enfin avec la solution d'acide acétone dicarbonique obtenue 

comme p récédemment , on obtient les réactions suivantes : 

i ° Avec le chlorure d 'or à l 'ébullit ion coloration violette par 

suite de la p roduc t ion d 'or réduit , cette réaction est aussi sensible 

que la précédente ; • 

2 0 Avec le ni t ra te d 'argent ammoniacal , précipité noir d'argent 

r é d u i t ; 

3° Avec le chlorure de pal ladium, précipité noir de.palladium 

r édu i t ; 

4° Avec le sulfate mercur ique acide, production d'un précipité 

blanc, à froid, de sulfate mercu reux ; 

5° Avec la solution de ferricyanure et de perchlorure de fer, 

product ion de bleu de Prusse . 



L ' U S A G E D U B A R O M È T R E 

POUR L'ÉTUDE DES 

RÉGIONS FAIBLEMENT PLISSÉES 

P a r H E N R Y J O L Y 

Dans une note que nous avons présentée , M. Nicklès et moi, à 

l'Académie des sciences, le 11 mai 1907, sur la Tectonique du nord 

de Meurthe-et-Moselle, nous avons donné les résu l ta t s de l 'étude 

tectonique de notre r ég ion ; résu l ta t s mis en évidence sur la carte 

annexée à cette note. 

Il n'est peut-être pas inutile de rappe le r que cette étude a eu 

pour origine les recherches de houil le en Meur the-e t -Mosel le ; il 

s'agissait, d'après le principe exposé p a r M. Nicklès dans son 

intéressante brochure : De l'existence possible de la houille en 

Meurthe-et-Moselle, de placer les sondages sur les points où les 

terrains secondaires sont le p lus sai l lants , de maniè re à avoir 

l'épaisseur minimum de morts terra ins p o u r arr iver au houiller. 

Dans la même brochure , M. Nicklès i nd iqua une série de points 

géologiquement élevés et, par conséquent , favorables aux recher­

ches. 

Mais les contours des dômes et des cuvet tes signalés deman­

daient à être tracés avec une p lus g rande précis ion, et c'est pour 

parvenir à ce bu t que j ' a i songé à appl iquer à la région lorraine 

la méthode des courbes de niveau qui consiste à t r adu i re en courbes 

de niveau, sur une carte , le relief d 'une surface géologique déter­

minée, la limite entre deux étages pa r exemple . Cette méthode 

n'est pas nouvelle, elle a été employée par M. Marcel Be r t r and qui 

traça de 5o en 5o mètres les courbes.de niveau de toute la F rance ; 

http://courbes.de
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par M. Rol land pour le toit de la formation ferrugineuse dans le 

bassin de Briey (feuilles de Metz et de Longwy) ; par M. Villain 

pour le m u r de la couche grise dans le même bass in ; par M. Gos-

selet pour le bassin houiller du N o r d ; enfin, pa r M. VanVerwecke 

pour le t r ias d 'Alsace . Cependant , pour tracer les courbes de 

niveau du toit des argiles de Levallois dans notre région, il était 

nécessaire d'avoir les cotes d'affleurement de ces terrains dans le 

plus de points possible , et l 'on n e pouvait songer à utiliser, comme 

pour le bassin de Briey et le bass in du Nord, les cotes données 

par les sondages , parce: que la p lupar t de ces sondages n'étaient 

pas encore commencés et que ceux existants étaient trop éloi­

gnés les uns des autres : Eply, A t ton , Ponl-à-MouSson, Lesménils 

et Abaucour t . 

Il fallait donc chercher un procédé permettant d'obtenir des 

cotes nombreuses et précises , la carte d'état-major n 'étant pas 

utilisable à ce poin t de vue. On ne pouvait songer à faire du nivel­

lement de précision, ce qui aurai t demandé trop de t emps ; il ne 

restait p lus qu 'à ut i l iser le ba romèt re . Cet instrument, comme on 

sait, est dest iné à mesurer la pression de l'air sur la surface du 

sol ; cette pression est proport ionnel le à la hauteur de la colonne 

d'air au-dessus du po in t considéré. Il en résulte que, si l'on s'élève, 

la hau teu r de la colonne d'air existant au-dessus de l'observa­

teur d iminue, et le baromèt re indique une pression moins forte. 

Or, en phys ique il est établi que , pour une colonne d'air moins 

forte de 280 mèt res , le baromètre indique une pression, estimée 

en mill imètres de mercure , de 25 millimètres en moins, mais seu­

lement si l 'on ne s 'écarte pas t rop de la pression que l'on a prise 

pour base et qui est celle de 760 millimètres de mercure (pression 

moyenne au niveau de la mer ) . Si, en effet, l'on s'éloigne seule­

ment de la press ion normale d 'une centaine de millimètres de 

mercure, c 'est-à-dire si l 'on monte à une altitude d'environ 1 000 

mètres, on constate que la différence de hauteur de mercure pour 

une même dénivellat ion de 280 mètres n'est plus que de 22 milli­

mètres environ, ce qui s 'explique pa r la moindre densité de l'air 

au fur et à mesure que la pression est moins forte, ce qui du reste 

a lieu aussi pour le mercure , mais dans une autre proportion. 

Quoi qu ' i l en soit, la loi qui prés ide aux proportions existantes 

entre la hau teu r de la colonne de mercure dans un baromètre, et 

la hau teu r de la colonne d'air , lorsque l'on fait varier la colonne 
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FXG. 1. — Portion de cadran du baromètre 

d'air, a été établie r igoureusement et ma théma t iquemen t . Il en 

résulte que l'on peut établir su r les ba romèt res , en regard de la 

graduation en millimètres de mercu re , une graduat ion en mètres, 

correspondant aux variat ions d 'a l t i tude . 

Cependant, la pression a tmosphér ique est soumise à des varia­

tions continuelles, et il est nécessaire de ten i r compte de ces 

variations lorsque l'on se sert du ba romè t r e comme instrument 

de nivellement. Les corrections à faire sont assez délicates, et, 

comme l 'usage du baromèt re est dest iné peut -ê t re à devenir fréT 

quent dans les études de tec tonique , j ' a i cru uti le d 'exposer en 

détail la méthode que j ' a i suivie. 

Le baromètre employé est un baromètre anéroïde, holostèriquè, 

compensé, de la maison Naadet, à Paris, qui a été fourni au 
laboratoire de géologie pa r M. Bellieni, opt ic ien à Nancy.- Le 

cadran porte deux graduations concent r iques , l ' intérieure corres­

pond aux millimètres de mercure ; les pet i tes divisions de cette 

graduation indiquent de deux en deux les dixièmes de millimètre. 

La graduation extérieure donne la hau t eu r en décamètres , les 

divisions intermédiaires sont de 2 mè t res en 2 mè t r e s . Le zéro de 

la graduation en mètres correspond au 760 de la graduat ion en 

millimètres de mercure . Comme la press ion d iminue à mesure 

que l'on s'élève en al t i tude, les deux g radua t ions croissent et 

décroissent en sens inverse l 'une de l ' au t re . L ' in s t rument est 

gradué de — 3oo mètres à + 1 000 mètres , il n ' es t uti l isable que 

dans ces intervalles, car, si ces limites é ta ient dépassées , il pour­

rait être faussé. 
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Il est nécessaire que le ba romèt re soit réglé sur l'altitude du 

lieu, aut rement , il pour ra i t s ' introduire des erreurs dues à l'iné­

galité de dis tance qu i , corollaire de l a loi indiquée plus haut, 

existe entre les divisions mé t r iques . 

L'aiguille indicatrice est t e rminée par une partie effilée très 

fine, afin de suppor te r l 'emploi de la loupe pour la lecture et l'es­

timation des quar t s de division. On arrive ainsi à lire couramment, 

même sans l 'aide de la loupe, le quar t de division, ce qui corres­

pond à 5o cent imètres de dénivellat ion. La précision de la lecture 

est donc plus q u e suffisante, car elle donne une approximation 

bien plus grande que celle que l'on obtient après les corrections 

dues aux variations de press ion. Cependant , la lecture est assez 

délicate, car il est nécessaire, lorsqu 'on fait un cheminement sur 

le terrain dans; le bu t de relever les cotes d'alti tude de différents 

points, de prendre des précaut ions sans lesquelles on peut tomber 

dans de fortes e r reurs : 

ï ° La lecture de l ' ins t rument doit toujours être faite de la même 

façon, c 'est-à-dire q u e la posit ion que l 'on donne au baromètre 

au moment de la lecture doit toujours être identique ; les erreurs 

que l 'on peut faire si l 'on n 'observe pas cette règle peuvent aller 

jusqu 'à ro"mètres . / / est nécessaire de donner au baromètre une 

position horizontale pour la lecture : dans cette position, en effet, 

le po ids des différentes pièces d u mécanisme et de l'aiguille n'agit 

en rien sur la posit ion de celle-ci. 

D 'au t re par t , q u a n d on arrive en un point dont on veut prendre 

la cote , il faut laisser à l 'appareil le temps de se mettre au point, 

c'est-à-dire de vaincre l ' inertie du mécanisme, ce qui demande cinq 

à dix minutes , et l 'on s 'assure, avant de faire la lecture, que la po­

sition de l 'aiguille es t définitive, en donnant avec les doigts de 

petits coups secs sur le cad ran ; si l 'aiguille ne change plus de 

posit ion, ou si ses oscillations se font également à droite et à 

gauche, la position de l 'aiguille est définitive, l ' instrument est au 

point , et l 'on doit faire la lec ture ; 

2 ° Il faut avoir soin, en second lieu, d'éviter les changements 

trop b rusques de tempéra ture qui peuvent avoir une répercussion 

sur la dilatat ion des pièces d u mécanisme; c'est pour cette rai­

son, du res te , que l 'on enferme l ' instrument dans un étui en cuir 

doublé de flanelle ; 

3° Dans les cheminements , il faut éviter autant que possible les 
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changements de sens dans la marche , ascension, descente, car, à 

chacun de ces changements , le ba romè t r e d e m a n d e un temps plus 

long pour se met t re au point , su r tou t si les changements sont 

brusques , si après avoir monté une côte r ap ide p a r exemple, on 

descend ensuite dans un ravin . 

A ces précautions relatives à l ' ins t rument lu i -même, s'ajoutent 

d 'autres précautions non moins impor t an te s et ut i les sur tout pour 

permet t re de faire les corrections avec une p lus g rande approxi­

mat ion. 

Pendant un cheminement , on ne doit j amais négliger de se rap­

por ter à une cote connue : l a cote d 'une gare de chemin de fer, 

d 'un passage à niveau, d 'un pon t , points où l 'on rencontre pres­

que toujours des indications précises de l 'a l t i tude ; il ne faut pas, 

du reste, se rapporter aux points cotés de la car te d'état-major 

qui sont difficiles à repérer et ne sont p a s r appor t é s au même 

plan de base que les cotes des gares et des p o n t s . 

Lorsqu'on ne peu t se rappor te r à des cotes connues , il faut 

employer le cheminement par cycles fermés, c 'est-à-dire repasser 

après deux bu trois heures de marche à u n po in t que l 'on a déjà 

coté pour en p rendre à nouveau la cote . Il est b ien entendu ce­

pendant que l 'on doit avoir, au dépar t , r appor t é son instrument 

à une cote réelle et qu 'on doit aussi le r a p p o r t e r à une cote sem­

blable à la fin de la tournée. Chaque fois, au cours de la tournée, 

que l'on s'arrête en un point p lus d 'un qua r t d 'heure , il faut lire 

le baromètre à l'arrivée et au dépar t . 

Enfin, chaque fois que l'on fait une lec ture ba romét r ique , il est 

utile de noter theure à laquelle elle est faite. 
On réunit ainsi le p lus grand n o m b r e d 'é léments possible pour 

établir les corrections. Pour les faire, on se se r t des indications 

données par un baromètre enregis t reur , mais à t i tre d'indication 

seulement, car si, le plus souvent , la press ion dans les deux ré­

gions plus ou moins éloignées, celle où se t rouve le baromètre 

enregistreur et celle où l 'on a travaillé, a varié dans le même 

sens, elle n 'a généralement p a s varié de la m ê m e quant i t é . 

On trace ensuite, en se servant des cotes exactes auxquel les on 

s'est rapporté et des indications données p a r les points de recou­

pement , la courbe des variations de la press ion. On n ' a p lus , alors, 

pour déduire la cote réelle des points re levés , qu ' à faire des sous­

tractions ou des addit ions graphiques . Il est p o u r cela préférable 
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COTES COTES 
DÉSIGNATION DES POINTS 

COTES 
baromé­ llEt RES 

réelles triques 

202,86 126 6»4o 
' a. Argiles de Levallois, carrière au S. 0 . de Brin. . » I5I 7 00 

3. — à 3oo mètres plus loin . . . i43 7 10 
4- - sur la voie du chemin de fer. i3g 7 3o 
5. ' — dans les champs en face , . » l3g 7 35 
6. — dans le chemin de Brin. . , i43 8 00 

7. derrière le village de Brin . » i4g 8 10 
•4> 1 3 2 8 3o 

co
t » i4i 9 00 

oi
n

t i
 

199.45 124 9 i5 

oi
n

t i
 

11 . Argiles de Levallois, à L.anfrqicourt. , . . S i45 10 00 
12. — au cimetière de Bey , . . . 9 148 10 45 

g j Auberge, arrivée . 
au cimetière de Bey , . . . 

» i36 11 00 g j Auberge, arrivée . 
» i38 l'a 00 

198,84 122 1 45 
14. Argiles de Levallois, vers Bioncourt, n° i . . ." . » î48 a 10 
i5. — _-=- n° 2 . . . . i54 2 20 
16. — — n° 3 , . . , i5g 2 4o 

202,86 125 3 10 

Ce cheminement est u n grand cycle ferrné où l'on s'est recoupé 

plusieurs fois ; ainsi le point n° 8 a été coté deux fois à cinq heures 

d ' intervalle : le t ronçon compris entre les deux cotes de ce point 

forme un cycle fermé, les autres tronçons aussi forment par le 

m ê m e fait des cycles fermés. Enfin, on a eu, outre la cote du point 

de dépar t et celle du point d 'arrivée, gare de Brin, deux autres 

points à cote réelle connue par un repère Bourdaloue : point 

n° 8 et point n° 1 0 . 

Construction de la courbe des variations barométriques dues 
aux différences de la pression atmosphérique 

On s'est rappor té pour connaître le sens des variations au baro­

mèt re enregis t reur de M. Bellieni, à Nancy. La courbe enregis­

t rée p a r le baromèt re présentai t un minimum vers midi. 

d 'établir la courbe des variat ions de pression en portant les hau­

teurs en mèt res p lutôt qu 'en millimètres de mercure ; les lon­

gueurs sont comptées en heures et minutes . 

P renons , pour fixer les idées, un exemple de cheminement. Ce 

cheminement a été fait aux environs de Brin, 
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FIG. 2. — Courbe des variations barométriques. 

Il ne reste plus maintenant , p o u r calculer les cotes réelles des 

points que l'on veut avoir, q u ' à ajouter à chacune des cotes lues 

au baromètre la hau teur , avec son signe, de la courbe à l 'heure 

où la cote a été pr ise . 

Ainsi à 7 heures nous ajouterons 4 - 77™ soit i 5 i -f- 77 = 228, 

à 7 h r o nous ajouterons -f- 77™, e tc . . 

11 est à remarquer que la précis ion est assez g r ande dans 

Pour faire la correction, nous por tons en abscisses les heures et 

minutes et en ordonnées les cotes relevées baromét r iquementaux 

points dont on connaît la cote réelle, en p r e n a n t comme zéro, en 

chacun de ces poin ts , la cote réel le du l ien, c 'est-à-dire que l'on 

por te la différence entre les deux cotes avec le s igne -f- si la cote 

barométr ique est p lus faible que la cote réelle e t avec le signe — 

dans le cas inverse. 

Ainsi pour le point n° i nous por tons 2o3 — 126 = 77, en 

arrondissant le chiffre 2o3 au lieu de 202,86. P o u r le point n° 8 

coté la première fois, nous por tons 199 — 122 = -f- 77 ; pour le 

point n° 10, 199 — 1 2 4 = + 75 ; p o u r le point n° 8 coté la seconde 

Ibis, 199 — 122 — -f- 77 ; enfin, pour la gare de Br in au retour, 

2o3 — 125 = 4 - 7 8 . Nous observerons en out re que , entre le 

point de départ et le point d 'arrivée à l ' auberge , la pression 

atmosphérique a baissé de 2 mèt res . 

Tous ces points une fois por tés , on les joint p a r une courbe qui 

est la courbe des variat ions ba romét r iques exprimées selon les 

divisions en mètres d u ba romèt re . 
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l 'exemple choisi , parce que les variations barométriques ont été 

faibles et que. les points de repère étaient nombreux . 

On a souvent des opérat ions moins précises, et l 'erreur peut 

descendre à 2 ou 3 mè t r e s , elle n 'est jamais inférieure à 1 mèt re ; 

lorsqu'elle dépasse 3 m è t r e s , on rejette l'observation et l'on 

recommence u n e nouvelle tournée sur le terrain si l 'équidis-

tance des courbes de niveau que l'on se propose de tracer est de 

5 mèt res . 

En r é sumé , l 'usage d u baromèt re permet une approximation 

assez grande, les erreurs étant facilement réduites à 1 ou 2 mètres 

pour une excursion, si l 'on n ' a pas affaire à de trop grandes déni­

vel la t ions; on peu t donc se servir avantageusement de cet instru­

ment pour faire du nivellement expédié e t , en géologie, pour 

relever les pl issements et les pendages de couches de terrain^ 

ainsi que le rejet des failles; les problèmes de tectonique devien­

nent ainsi des problèmes de géométrie cotée et la configuration 

tectonique d 'une région peut se fixer sur une carte et se reproduire 

en p lan relief. J 'ai d ressé en effet un plan relief de la surface des 

marnes de Levallois, dans not re région, en découpant dans des 

feuilles de carton le t racé des courbes de niveau de cette surface, 

et en empilant ces feuilles de carton les unes sur les autres, selon 

le procédé qui m'avait été indiqué par M. Thoulet . L'épaisseur 

d 'un car ton représente u n e h a u t e u r de 5 mètres , et l'échelle pla-

nimétr ique est de 5 -^_ . 

Remarque. —> On peut quelquefois éviter de cheminer par 

cycles fermés lorsque l 'on est en pays assez découvert, en utilisant 

le niveau-lyre du colonel Goulier avec lequel on fait des visées 

sur u n point coté auparavan t . Mais l 'approximation est moins 

g rande . On se servira su r tou t de cet appareil pour se reporter à 

u n point coté lorsqu 'on a quelques raisons de craindre que les 

variations de la pression a tmosphérique ne soient devenues assez 

fortes, et qu 'on n 'a pas d 'autre moyen de le vérifier. 



N É C R O L O G I E 

Dans le courant du mois de mai , la Société des sciences a fait 

une per te considérable en la pe rsonne de M. L U C I E N B O P P E , an­

cien directeur de l 'École nat ionale des eaux et forêts, officier de 

la Légion d 'honneur . 

Il nous appar tenai t depuis v ingt ans comme m e m b r e titulaire 

et fut notre prés ident duran t l 'année 1 8 9 1 . Très assidu à nos 

séances, il prenait une par t active aux discussions qui s'engagent 

à la suite des communicat ions et sa paro le était toujours écoutée 

avec la déférence due à sa hau te science c omm e à sa longue pra­

tique des quest ions forestières, et aussi avec la sympathie que lui 

méri tai t sa parfaite urbani té . 

Né à Nancy le 3 ju i l le t 1834, d 'une vieille et honorable famille 

de notre cité, l 'heure de la re t ra i te n 'avait pas été pour lui l'heure 

du repos . Mêlé activement à la vie pub l i que , il fut longtemps 

conseiller municipal , il était res té membre de nombreuses sociétés 

et commissions, adminis t ra teur des hosp ices , s 'occupant beau­

coup d'oeuvres chari tables. Avec lui disparaî t u n savant distingué 

et un vrai ph i lan thrope . 

Après sa sortie de l 'École forestière et un s tage à Saint-Dié, il 

débutai t comme garde général à Saint -Dié ; n o m m é sous-inspec­

teur en Savoie, il ne tardai t pas à revenir dans le Nord-Es t , comme 

membre de la commission d ' aménagemen t de la Marne et des 

Ardennes, poste qu'i l qui t ta i t en 1868 p o u r p r e nd re la direction 

du cantonnement alors a t taché à l 'École forestière ; appelé en 

1881 à la sous-direction de l ' é tab l i s sement , il y devenait en 

même temps professeur t i tulaire du cours d ' économie forestière. 

En i 8 g 3 , il fut n o m m é directeur de l 'École, pos te qu ' i l occupa 

jusqu 'au i 5 octobre 1898, époque à laquel le , pour des raisons de 

santé, il crut devoir demander sa re t ra i te . M. B o p p e était membre 
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Nancy, imprimerie Berçjer-Levrault et C>* 

du Conseil supér ieur de l 'agriculture et correspondant de la So­

ciété nat ionale d 'agr icul ture (section de sylviculture). Il est l'au­

teur d'assez nombreux t ravaux imprimés parmi lesquels on peut 

citer comme par t icu l iè rement importants : Cours de technologie 

forestière, 1886 ; Traité de sylviculture, 1889; Chasse et pêche 

en France, 1900 ; Les Forêts, en collaboration avec M. Jolyet, 

1900. 



D E S 

P A S S A G E S D E M E R C U R E 

S U R LE SOLEIL 

LE PASSAGE DU 14 NOVEMBRE 1907(0 

Par G. FLOGLUET 

U n passage de Mercure sur le disque du Soleil est un phéno­

mène dont l 'aspect n'appelle nullement l 'attention. C'est, en 

somme, une éclipse annulaire de Soleil, mais une éclipse sans 

aucun apparat , qui diffère singulièrement en cela des éclipses 

annulaires de Soleil produi tes par la Lune. Le phénomène n'est 

même pas visible à l 'œil nu et, si l 'on emploie des grossissements 

suffisants, on voit s implement une peti te tache ronde, très noire, 

t raverser de par t en par t le disque solaire, en mettant générale­

men t plus ieurs heures pour effectuer la traversée. 

Néanmoins , pour des raisons que je donnerai plus loin, le phé­

nomène présente , aujourd 'hui enclore, un réel intérêt au point de 

vue as t ronomique. 

Le i4 novembre procha in se produira un passage de Mercure 

qui , si le ciel est pur , sera visible à Nancy. C'est là l 'origine de la 

présente no te . 

. ' . I 

1 . Au moment où Mercure passe devant le Soleil, il se trouve 

entre cet astre et la Terre . On est donc à l 'époque d'une conjonc-

C1) Communication faite à la Société des» sciences, lé 6 mai. 
BULLETIN DBS SÉANCES. — № 3 17 
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tion inférieure et, par conséquent , le phénomène ne peut se pro­

duire qu 'à une telle époque . 

Réciproquement , toute conjonct ion inférieure donne-t-elle lieu 

à un passage ? Il en serait év idemment ainsi, si le p lan de l'orbite 

de la planète coïncidait avec le plan de l ' éc l ip t ique . Mais la coïn­

cidence n 'existe p a s , l 'angle des deux p lans é tan t de 7 0 environ. 

Il en résulte que le phénomène du passage , au lieu de se produire 

pour toutes les conjonctions inférieures, c 'est-à-dire t rois fois par 

an en moyenne, ne se p rodui t que p o u r un pe t i t nombre d'entre 

elles. Pour qu'i l se p rodu ise lors d 'une conjonction inférieure 

donnée, il faut en effet qu ' à ce moment la p lanè te soit suffisam­

ment voisine de l 'écl ipt ique. Les seules conjonctions inférieures 

efficaces sont donc celles qui ont lieu pour des posit ions de Mer­

cure suffisamment voisines d 'un des n œ u d s de son orbi te . Or les 

conjonctions de cette na tu re sont assez r a r e s . 

Elles ne peuvent d'ailleurs se p rodu i re qu ' en mai et en novem­

bre , car la ligne des nœuds de l 'orbite de Mercure rencontre l'or­

bite terrestre en d e u x poin ts que la Terre t raverse en mai et en 

novembre. En mai , la Terre traverse le poin t qui r épond au nœud 

descendant , en novembre , celui qui r épond a u n œ u d ascendant. 

C'est, donc seulement en mai et en novembre que peuvent avoir 

l ieu les conjonctions avec passage de Mercure . 

Il est facile de voir que les passages de novembre , c'est-à-dire 

les passages par le nœud ascendant , sont p lus fréquents que les 

passages de mai , par le n œ u d descendant . En effet, on peu t dire, 

d 'une manière très approchée, que la condi t ion pour qu'i l y ait 

passage est 

ou, ce qui revient au même, 

[sin À'] <C sin A, 

X' désignant la la t i tude géocentr ique de Mercure et A le demi-dia­

mètre apparent du Soleil. Mais, si nous appelons X la latitude 

héliocentrique de Mercure, 0 sa distance au Soleil et r la distance 

de la Terre au Soleil, comme, au momen t d 'une conjonction infé­

r ieure, la distance de Mercure à la Terre est t rès sensiblement 

égale à la différence r •—p, on a 

( r — ç) sin X ' — ç sin X, 
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qui donne sin X'. L ' inégal i té s'écrit donc 

[sin X] < — sin A? 

et, sous cette forme, elle m e t en évidence le fait énoncé. Effecti­

vement , en raison de la faible excentricité 0,02 de l'orbite de la 

Ter re , r et A sont à peu près les mêmes en mai et en novembre ; 

au contraire , la notable excentricité 0,21 de l'orbite de Mercure 

fait que , p a r suite de l 'or ientat ion de cette orbite, p est plus petit 

en novembre qu'en mai . Le second membre de l'inégalité est donc 

plus grand pour le premier de ces mois que pour le second et, par 

conséquent , l ' inégalité est satisfaite plus souvent en novembre 

qu 'en mai. 

2. Gomme Mercure , l 'autre planète inférieure, Vénus ; a aussi 

ses passages sur le disque solaire. Mais ils sont beaucoup plus 

rares encore que ceux de Mercure, les conjonctions inférieures 

dans le voisinage de la ligne des nœuds étant ici beaucoup moins 

fréquentes . C'est en ju in et en décembre que se produisent les 

passages , et les deux époques offrent des chances égales, parce 

que , en ra ison de la t rès faible excentricité 0,01 de l 'orbite de 

V é n u s , p aussi a très sensiblement la même valeur aux deux 

époques . 

3. Le premier passage de Mercure qui ait été observé est celui 

du 7 novembre I 6 3 I . Il le fut p a r un savant français, l 'abbé Gas­

sendi , qui observa le phénomène à Par i s , au Collège de France. 

P o u r cela, il projeta l ' image du Soleil sur une feuille de papier 

b lanc , dans une chambre obscure , utilisant ainsi un procédé mis 

en usage par Scheiner pour suivre les taches du Soleil. 

Le premier passage qui a i t été observé pendant toute sa durée,-

depuis l 'entrée de Mercure sur le disque solaire jusqti'.à sa sortie, 

est le passage du 7 novembre 1677 . C'est Halley qui fit l 'obser­

vat ion, pendan t son séjour d 'une année à l'île de Sainte-Hélène, 

et c 'est cette observation qui suggéra au célèbre astronome a n ­

glais l ' idée de son admirable méthode, fondée sur l'emploi des 

passages de Vénus , pour la détermination de la parallaxe du 

Soleil . 

Le passage du 11 novembre 1736 fut le premier qu'on observa 

complètement à Par i s . 



256 BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Voici le tableau des passages de Mercure qu i on t été observés, 

en tout ou en part ie , depuis l 'année 1690 : 

i i novembre 1690. 5 novembre 1789. 
3 novembre 1697. 7 mai 1799. 
6 mai 1707. 9 novembre 1802. 
9 novembre 1723. 5 mai i83a. 

11 novembre 1736. 8 mai i845. 
.„ 2 mai 1740- 8 novembre 1848. 

5 novembre 1743. 12 novembre 1861. 
6 mai 1753. .5 novembre 1868. 
7 novembre 1756. 6 mai 1878. 
9 novembre 1769. 7 novembre 1881. 

12 novembre 1782. 9 mai 1891. 
4 m a i 1 7 8 6 . 10 novembre x8g4> 

Le passage du 7 novembre 1881 n 'étai t pas visible en Europe; 

il fut observé des deux Amér iques et de nos an t ipodes . La fin du 

passage du 9 mai 1891 était visible de la F rance entière, sauf 

d 'une très petite région de l 'Oues t ; mais u n ciel obstinément 

couvert mit obstacle aux observat ions françaises. Le passage du 

1 0 novembre i8g4 commençait .en France vers le coucher du Soleil 

et l 'état du ciel permit d'y observer les débuts du phénomène. 

Voici maintenant les dates des passages les p lus prochains : 

i4 novembre 1907. 8 mai 1924. 
7 novembre 191/j.. 10 novembre. 1927. 

4 . il n'y a guère p lu s d 'un siècle que l ' on a réuss i à prédire avec 

exactitude les circonstances d ' un passage de Mercure et je ne sau­

rais mieux faire que de reprodui re ici les in té ressants détails his­

toriques cpi'a donnés Tisserand dans sa belle not ice « S u r les pla­

nètes intramercurielles », publ iée dans Y Annuaire du Bureau des 

longitudes pour l'an 1882. 
Kepler est le premier qui ait osé prédire u n passage de Mercure 

sur le Soleil. En 1627, il annonça qu 'un passage aurai t l ieu le 

7 novèmbre r 6 3 1 , avec une er reur poss ib le d ' un j o u r environ. Il 

avait utilisé pour cela ses Tables Rudo lph ines , fondées sur les 

observations de Tycho-Brahé, qu i lui avaient coû té vingt-six an­

nées de travail. Le passage eut lieu en effet, d a n s les conditions 

annoncées pa r Kepler, et c'est celui-là que Gassendi observa au 

Collège de France . 

La Hire, qui pensai t avoir dressé des tables exactes d u mouve-
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nient de Mercure, avait p réd i t pour le 5 mai 1 7 0 7 1 m passage qui 

devait être visible à P a r i s ; ce jour-là, le ciel fut magnifique, rien 

ne paru t su r le disque d u Solei l ; le passage eut lieu dans la nuit 

et fut observé le 6 a u mat in par Rœmer , à Copenhague. 

P o u r le passage de 1 7 5 3 , Lalande alla observer à Meudon, afin 

de procurer à Louis XV le plaisir de voir Mercure sur le Soleil ; 

les tables de L a Hire ind iqua ien t l'entrée de la planète pour le 

5 mai au soir e t celles de Halley pour le 6 au mat in , à 6 E 3 o ; elle 

eu t réellement lieu le 6, à 2H 3o du matin. 

L ' inexact i tude s i évidente des tables de La Hire détermine 

Lalande à en construire de nouvelles et il annonce le passage du 

4 mai 1786, espérant sans doute avoir prédit le moment de l'en­

trée à quelques minutes près ; le récit suivant, fait par Delambre, 

va nous mont re r qu ' i l n 'en fut r ien : 

« Au lever d u Soleil, dit Delambre , il p leuvai t ; tous les astro­

nomes de Par is étaient à leurs lune t t e s ; mais, fatigués d'attendre, 

ils qui t tèrent leur poste une demi-heure après le moment de la 

sor t ie calculée p a r les tables de Lalande, ne conservant plus au­

cune espérance. Je pris le pa r t i d 'a t tendre jusqu'après le moment 

ind iqué p a r les tables de Hal ley; mais je n 'eus pas besoin de tant 

de constance : l 'observation arriva plus tard de trois quarts 

d 'heure que suivant La lande , mais trois quar ts d 'heure plus tôt 

que suivant Halley. Le Monnier et Pingré , Lalande et son neveu, 

Méchain, Cassini e t ses trois adjoints, t rompés par l 'annonce, 

avaient tous m a n q u é l 'observation. Je leur montrai la mienne le 

soir m ê m e ; ils ne voulaient presque pas y croire. Ce fut la pre­

mière observation que j ' eus l 'occasion de porter à l 'Académie des 

sciences et c'est de là que date ma carrière d'astronome observa­

teur . » 

Décidément , il fallait se ranger à l'avis de Mœstlin, qui disait 

en 1577 : « Cette planète est faite pour décrier la réputation des 

a s t ronomes . » Riccioli avait dit aussi : « Aucune planète n'a paru 

avoir des mouvements si compliqués ; le Mercure céleste est aussi 

impénétrable pour les astronomes que le mercure terrestre pour 

les alchimistes. » 

Cependant , Lalande ne se découragea pas et, ayant retouché 

ses tables , il eut la satisfaction de prédire assez exactement les 

passages de 1789, 1799 et 1802. 

E n i 8 r 3 paruren t les tables de Mercure construites pa r de Lin-
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( l ) Il va sans dire qu'il faut atténuer l'éclat des rayons solaires en interposant, en 
avant de l'oculaire, un verre enfainé ou fortement coloré. 

denau et qui suffirent aux exigences des a s t ronomes pendant près 

d 'un demi-siècle. 

Enfin, en 1842, pu is en i85g , Le Verr ier fit connaî t re les résul­

ta ts de ses pat ientes et mémorab le s recherches sur Mercure. Elles 

étaient basées sur environ "quatre cents observa t ions méridiennes 

de la planète faites à l 'Observatoire de Pa r i s de 1801 à 1842 et 

sur les observations de quinze de ses pas sages , ayant eu lieu de 

1661 à i832 . Le Verr ier avai t ainsi mis à profit un ensemble 

d'observations embrassan t p r e s q u e deux siècles et il arrivait à 

cette conclusion remarquable : « La théor ie de Mercure cadre par­

faitement avec ces observat ions, pourvu qu ' on augmen te de 38" 

le mouvement séculaire du périhél ie de la p l anè t e . » Il montrait 

en outre que la nécessité de cet te correct ion impl iquai t l'existence 

d 'une certaine quant i té de mat iè re comprise en t re Mercure et le 

Soleil, matière dont on n 'avai t pas encore t enu compte et qui d'ail­

leurs , actuellement, ne s'est pas encore révélée indubitablement 

à nous . La théorie définitive de Mercure a é té publ iée dans le 

tome V des Annales de l'Observatoire de Paris. Elle a été reprise 

par des méthodes différentes et M. Newcomb a discuté à nouveau 

toutes les observations des passages : toujours on a obtenu les 

mômes résultats . Ce • sont les tables de Le Verr ier qui sont em­

ployées aujourd'hui en France . Elles sont en parfaite concordance 

avec les observations faites depuis près de deux siècles et demi et 

elles permet tent de prédire , avec toute la précis ion désirable, les 

circonstances d 'un passage. 

5. Quel est l 'aspect d 'un tel phénomène ? 

Mercure, qui est si r a rement visible à l'oeil n u , ne l 'est même 

pas quand il se projette su r le Soleil . E n effet, son d iamèt re appa­

rent est alors d'environ 12" a u p lus . Or un objet rond et obscur 

de 12' ' , lors même qu'il se projet te sur le Soleil , ne saurai t être 

visible à l'œil nu . 

Quand j e parle de l 'aspect du phénomène , il s 'agit donc de 

l'aspect du passage observé à l 'aide d 'un gross i ssement . A défaut 

d 'une lunette ou d 'un télescope, une jumel le m a r i n e ou une ju­

melle de campagne est suffisante ( r ) . On peu t auss i projeter l'image 

du Soleil sur un écran blanc, dans une chambre obscure , ainsi 

que le faisait Gassendi . 
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U n observateur fictif, placé au centre de la Terre, verrait alors 

une petite tache ronde , très no i re , traverser le disque solaire de 

l'est à l 'ouest, d 'un mouvement très sensiblement rectiligne et 

uniforme, m e t t a n t en général plusieurs heures pour effectuer la 

traversée. Cette t raversée s'effectue suivant une corde oblique à 

l 'écliptique et de l 'est à l 'ouest, puisque le mouvement de Mer­

cure au tour du Soleil est plus rapide que celui de la Terre. 

P o u r l 'observa teur placé à la surface du globe, l'aspect du phé­

nomène est à p e u p rès le même . On passe, en effet, du premier 

cas au second en tenant compte de la différence des parallaxes du 

Soleil et de Mercure et en int roduisant la vitesse de l'observateur 

due à la ro ta t ion de la Terre . La différence des parallaxes produit 

un déplacement apparen t de la planète par rapport au Soleil et la 

vitesse in t rodui te , en se composant avec la vitesse première de 

l 'observateur , modifie la vitesse apparente de Mercure. O r l a dif­

férence des paral laxes d u Soleil et de cette planète n'est jamais 

qu 'un pet i t nombre de secondes et la vitesse due à la rotation de 

la Terre est toujours re la t ivement faible. Le déplacement produit 

dans la posit ion de Mercure e t la modification de sa vitesse appa­

rente sont donc de pe t i t es quanti tés , de sorte que l'aspect du phé­

nomène res te à peu près le m ê m e , ses circonstances variant légè­

remen t avec la posi t ion de l 'observateur . Toutefois, en raison de 

la vitesse d e rota t ion de l 'observateur, le mouvement de la tache 

ne paraî t p lus recti l igne et uniforme. 

Quelle que soit cette position à la surface de la Terre, le petit 

disque de la p lanè te devient d 'abord tangent extérieurement au 

b o r d oriental du disque sola i re ; il .l 'entame et bientôt i l est tan­

gent i n t é r i eu remen t ; puis la tache, tout entière sur le front bril­

lant de l 'astre, glisse silencieusement ; elle parvient enfin au bord 

occidental , r échanc re et disparaît , après lui avoir été tangente 

in tér ieurement d 'abord , extérieurement ensuite . On assiste ainsi 

successivement au premier contact extérieur, au premier contact 

intér ieur , à la plus cour te distance des centres, au deuxième con­

tact in tér ieur et au deuxième contact extérieur. 

On peut définir la durée d u passage comme étant l'intervalle de 

temps qui s'écoule entre les époques soit des deux contacts exté­

r i eu rs , soit des deux contacts intérieurs, soit même de l 'entrée et 

de la sort ie du centre de Mercure. 

Les deux contacts intérieurs sont susceptibles d'être observés 
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avec une grande précision : on prévoit en effet leur formation, 

Mercure étant préalablement visible, et elle se manifeste nettement 

par la jonction b rusque des deux po in tes lumineuses existant, 

avant le premier contact in té r ieur , cle pa r t et d ' au t r e d u point où 

il va se produire , ou par la r u p t u r e b r u s q u e d u mince filet lumi­

neux qui existe entre les deux disques un p e u avant le deuxième 

contact intérieur. Mais il n ' en es t pas de m ê m e du premier con­

tact extérieur, car, avant ce contact , on n e voit nul lement le dis­

que planétaire et sa présence ne devient sensible que lorsqu'il a 

déjà un peu échancré le d isque d u Soleil (*). 

Cependant, le passage de Vénus s u r le Soleil qu i eu t lieu le 

3 ju in 1769 et le passage de Mercure du 5 novembre 1868 ont mis 

en évidence des divergences très no tab les d a n s les temps observés 

dés contacts intér ieurs . En ce qui concerne ce passage de Mer­

cure, par exemple, les t emps notés dans les divers pays pour 

l 'époque du deuxième contact in tér ieur , expr imés en temps moyen 

de Paris et réduits à ce qu' i ls aura ient été p o u r u n observateur 

placé au centre de la Terre , var ia ient dé ,<j h g m 1 i s ,3 à 91 1 9 m 56 s . À 

quoi tenait"pareil désaccord ? L ' ins tan t d 'un contac t intérieur ne 

pourrait-i l donc s 'estimer avec précis ion ? La divergence tenaity 

pour une bonne pa r t , aux apparences s ingulières q u i avaient sou­

vent accompagné l 'observat ion d u contac t , lui enlevant toute la 

netteté du contact géométr ique . Il s 'agit du phénomène de la. 

goutte noire, cette sorte de l igament qui appara î t comme une pro­

tubérance du disque de la p lanè te à l 'endroit où se p rodu i t son 

contact et qui met l 'observateur dans l ' embar ras pour apprécier 

l ' instant précis d 'un contact in tér ieur . Mais , dès la fin de l'année 

1868, MM. C. Wolf et C. André ont exécuté à Par is des expé­

riences de passages artificiels, les unes à g r a n d e ' d i s t a n c e , entre 

l 'Observatoire et le Palais d u L u x e m b o u r g , les autres dans une 

chambre obscure, et ils ont m o n t r é que l ' appar i t ion de la goutte 

noire est un phénomène é t ranger , in t rodu i t p a r les défauts de 

l'objectif, en même t emps qu ' i ls on t ind iqué les moyens de déter­

miner les instants des contacts intér ieurs avec une précision qu'ils 

estiment à 1 seconde de t e m p s . 

Pour terminer ces considérat ions sur l ' aspec t d 'un passage de 

( ' ) Notons à ce propos que l'on a déjà réussi à voir Mercure en dehors du Soleil, 
avant le premier contact extérieur, alors qu'il se projette sur l'atmosphère solaire, soit 
à l'aide du spectroscope, soit simplement à la lunette. 
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Mercure, j e ferai r emarquer que la belle tache noire, suivant la­

quelle la p lanète se projette su r le disque étincelant, ne peut être 

confondue avec une des taches dont le Soleil est souvent parsemé. 

Les raisons su ivantes , qu 'en donne Arago, sont bien suffisantes. 

Une tache solaire emploie p rès de quatorze jours à traverser le 

d i sque ; la tache exceptionnelle dont nous parlons fait le même 

trajet en u n e peti te fraction de jour . Les taches solaires propre­

ment dites marchen t comparat ivement avec très peu de rapidité 

quand elles occupent le bo rd d u Soleil; la tache actuelle est 

douée à p e u près de la même vitesse près des deux bords et au 

centre . Les taches solaires offrent toujours dans leur contour de 

grandes i r r égu la r i t é s ; la tache produite par l 'interposition de 

Mercure est ronde et sans r ien qui puisse être comparé, quant à 

la visibilité et à l ' é tendue, a u x espaces faiblement lumineux en­

touran t les tachés p rop remen t dites, auxquels on a donné le nom 

de pénombre . Enfin, cette dernière tache est d 'un noir bien plus 

prononcé que les taches qui se forment dans le Soleil. 

6. Voyons enfin quel intérêt astronomique peut présenter un 

passage de Mercure . 

Ces passages ont été d 'une grande utilité quand on a voulu cal­

culer l 'orbite de la planète avec- une grande approximation. Un 

passage de Mercure donne, en effet, une estimation très précise 

de sa posit ion à u n e époque déterminée. Effectivement, si l'on 

note aussi exactement que possible les instants des deux contacts 

intér ieurs , à l 'entrée et à la sort ie, on en conclut, par un calcul 

s imple , une mesure très précise cle la position de Mercure au mi­

l ieu d u phénomène . 

L 'observat ion des passages de Mercure a servi de préparation à 

l 'observation des passages d e Vénus, qui sont si importants pour 

la déterminat ion de la paral laxe du Soleil, mais ils sont beaucoup 

moins propres qu 'eux à cette détermination et ne pourraient con­

duire à des résul ta ts satisfaisants. En effet, Mercure se trouvant 

b ien plus près du Soleil que Vénus , il en résulte que, lors de ses 

passages , la différence entre sa parallaxe et celle du Soleil est 

beaucoup plus petite que la différence analogue pour Vénus. Elle 

est même plus petite.que. la paral laxe solaire, c'est-à-dire moindre 

que la quant i té qu'il s 'agirait de déterminer. On ne saurait donc 

obtenir cette dernière, qui est u n angle extrêmement petit , avec 

une approximation suffisante, en la déduisant de la différence de 
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parallaxes en question, ce qui serait le cas si l 'on employait pour 

cela les passages de Mercure . Halley l 'avait b ien compris , car, si 

c'est un passage de Mercure qui lui donna l ' idée de sa célèbre 

méthode pour dé terminer la paral laxe solaire, il ne songea jamais 

à l 'appliquer à cette planète, qu ' i l jugea i t t rop voisine du Soleil. 

Actuellement, l ' intérêt des passages de Mercure réside dans les 

faits suivants : 

D'abord, ils pe rmet ten t de contrôler l ' exac t i tude des tables de 

la planète. 

Ensuite, ils offrent une belle occasion de dé te rminer les dimen­

sions et surtout la forme de Mercure . La dé terminat ion s'effectue à 

l'aide d 'observations micromét r iques . Elles sont des plus délicates 

et n 'ont encore donné aucun résu l ta t cer ta in . Lors du passage de 

•1677, le chanoine Oxallet, à Avignon, grand observa teur de Mercure, 

crut constater un apla t issement sensible , et pare i l lement Lalande, 

pendant le passage de 1 7 7 9 . Récemment , l 'observat ion des passages 

de 18.91 et de 1894, faite par M. Ba rna rd , à l 'observatoire Lick, 

. . ' ' • ' x 1 
en Californie, a donné les valeurs d iscordantes J^J e t P o u r c e t 

aplatissement, valeur don t la moyenne est Cet te question est 

d 'autant plus in téressante qu'elle est liée à une aut re question, 

toute d'actualité, celle de la ro ta t ion de Mercure su r lui-même, 

' 1 

un aplatissement aussi no tab le que é tant l ' indice d 'une rota­

tion assez rapide. Il y a une vingta ine d 'années , on croyait encore 

que Mercure tournai t sur lu i -même à peu près comme la Terre, 

mettant un jour environ pour effectuer sa r o t a t i o n ; c 'était du 

moins la conclusion des observat ions de Schrö te r et de son assis­

tant Harding, conclusion que Bessel avait d 'a i l leurs discutée et 

confirmée. Mais on sait qu'il y a vingt ans environ, Schiaparell i , 

qui était alors le célèbre di recteur de l 'Observatoi re du Brera , à 

Milan, est venu contredire absolument ce r é su l t a t . Met tan t à pro­

fit des observations de Mercure faites p e n d a n t le j ou r , à 2 ou 

3 degrés du Soleil, alors qu 'on n 'opérai t que de nui t , au mo­

ment des plus grandes é longat ions , Schiaparell i avait p u suivre 

avec continuité des tâches sombres e t ' pe rmanen tes du disque de 

la planète et, après avoir poursuivi ses observat ions de 1882 à 

1889, il parvenait à cette conclusion des p lus i n a t t e n d u e s : « Mer-
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cure tourne autour d u Soleil de la même manière que la Lune 

autour de la Terre , en présentant constamment au Soleil le même 

hémisphère de sa surface, et, pa r conséquent, la durée de la rota­

tion de Mercure sur lui-même est égale à celle de sa révolution 

sidérale, c 'est-à-dire à 88>-m- environ. » Schiaparelli a du reste 

obtenu le même résul ta t pour la rotation de Vénus. Actuellement, 

ces conclusions sont encore regardées comme incertaines et, si 

VAnnuaire du Bureau des longitudes donne les chiffres 88 m 

et 226 i - m - de Schiaparel l i p o u r les durées de rotation des deux 

planètes , on r emarque ra qu'i l les fait suivre d'un point d'inter­

rogat ion. On voit pa r là tout l ' intérêt que présenterait une déter­

minat ion un peu certaine de l 'aplatissement de Mercure. 

Les passages de cette planète offrent aussi souvent des appa­

rences qu'i l impor te d 'é tudier . Plusieurs observateurs, parmi 

lesquels Messier, Méchain, Schröter , Harding, Moll, Huggins ont 

aperçu, autour du disque noir de Mercure, passant sur le Soleil, 

une sorte d 'anneau nébuleux. Mais, tandis que certains astronomes 

ont vu u n anneau faiblement lumineux et sombre relativement au 

fond solaire, les aut res l 'ont trouvé au contraire plus lumineux 

que ce fond. L'existence de l 'a tmosphère mercurienne, qui semble 

aujourd 'hui bien établie, expliquerait la première apparence. Il 

faut no te r encore que , dans plusieurs passages, notamment dans 

celui de 1868, on a aperçu un point lumineux sur le disque de la 

p l anè t e ; on l'a même at t r ibué à u n volcan en ignition. 

Enfin, les passages de Mercure permet tent de mettre à l'épreuve 

la photographie céleste et les instruments astronomiques. 

II 

7« L e i 4 novembre prochain , pour la première fois du ving­

tième siècle, Mercure passera sûr le disque du Soleil. Le passage 

sera visible complètement de l 'Europe centrale et occidentale, de 

l'Afrique et de la p lus grande part ie de l 'Amérique du Sud. Il 

sera donc visible, en part iculier , de la France tout entière. Le 

phénomène s'y présentera d 'ai l leurs dans de bonnes conditions 

p o u r l 'observation, le milieu du passage s'y produisant ' dans le 

milieu de la journée , aux environs de midi. Il faut toutefois que 
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le temps soit favorable ; or le i 4 novembre t o m b e en plein été 

de la Saint-Martin ; peut-ê t re pouvons-nous e spé re r un ciel décou­

vert, à midi, pour cette époque . 

8. Voici quelles seront les circonstances d u passage pour un 

observateur fictif qui serait placé au centre de la Terre : 

Temps moyen Angle au pôle 
civil de Paris Image directe 

Premier contact extérieur. . . , . . . . . . i o 1 l 3 2 m 4 5 s , o 63° , 
Premier contact intérieur. . . . . . . . . . . . io 35 24 9 62° 
Plus courte distance des centres = 12' 38",6. . Midi i5 /¡.9 5 
Deuxième contact intér ieur . . 1 56 16 2 345° 
Deuxième contact extérieur. , . 1 58 5G 5 345° 

Ce tableau est extrait de la Connaissance des temps. 

Les valeurs de l 'angle a u pôle dé te rminen t les points de la 
circonférence du disque solaire où se font les contac ts . Cet angle 
est compté à par t i r du point no rd du l imbe d u Soleil et dans le 
sens inverse de celui du mouvement des aiguilles d'une montre. 
Ce point nord n'est d'ailleurs aut re chose que l ' intersection de la 
part ie boréale du cercle de déclinaison pa s san t p a r le ceiître du 
Soleil avec la circonférence du d i sque . 

ï l faut remarquer que le point nord se déplace u n peu pendant 
l a durée du passage, par sui te du mouvement p r o p r e apparent du 
Soleil sur l 'écliptique. Mais ce déplacement n ' e s t que de 2 ou 
3 minutes, ainsi que le montre u n calcul facile. Si donc le cercle 

^ ci^dessous représente l ' image directe du So­

leil, c'est-à-dire du Soleil te l que not re obser­
vateur central le verrai t à l 'œil n u (et non dans 
une lunette qui renverse les objets) , et si N 
est le point nord du disque, nous pouvons 
dire que la corde qui jo in t les deux points 
de contact extérieur est la corde uv, d'extré­
mité orientale « et qui sera pa rcourue dans le 

sens uv, les arcs Nu et Nv é tant respect ivement de 63° et de i5°. 

On voit encore que, la durée du passage é tant définie l 'inter­
valle de temps qui s'écoule entre les ins tants des deux contacts 
extérieurs, cette durée , pour le cen t r e , de la Terre , est égale 
à 3 h 2 6 m n s , 5 . 

9. Nous allons voir main tenant quelles se ron t les circonstances 
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du passage p o u r un observateur réel, placé à la surface de la 

Terre. Elles résul tent immédia tement des données et de la carte 

ci-contre, publ iées dans la Connaissance des temps. 

10. La région (R) du globe qui , le i4 novembre, verra le 

phénomène à un degré que lconque , c'est-à-dire qui verra soit le 

passage tout entier, soit une fraction quelconque du passage, est 

limitée pa r la courbe 2, 7, 20, 20, 20, 12 , 2. Cette courbe prend 

naissance au point 2 , situé dans l'océan Antarctique, traverse 

l 'Australie, Bornéo, l 'Asie, passe dans l'océan Arctique au sud 

de la Nouvel le -Zemble ; puis elle coupe le Groenland, la mer et 

la te r re de Baffin, la baie d ' H u d s o n ; elle traverse ensuite l'Amé­

rique d u Nord, dont elle sort sur la presqu'île de Californie ; 

enfin elle pénè t re dans l 'océan Pacifique et vient se fermer au 

point de dépar t 2 dans l 'océan Antarctique. 

L 'observa teur placé à l ' in tér ieur de la région (R), ainsi déli­

mitée, verra quelque chose du phénomène, Mercure étant au-des­

sus de Phorizon à u n instant du passage ; placé à l'extérieur, il 

n 'en verra r ien, Mercure é tant sous l 'horizon aux moments op­

por tuns . S u r 2, 7, 20, le phénomène commence au moment 

même où Mercure se couche et, à l'est de 2, 7, 20, il commence 

après ce momen t . Pare i l lement , sur 2, 1 2 , 20, le phénomène 

finit au moment même où Mercure se lève et, à l'ouest de 2, 12, 

20, il finit avant ce moment . Quant à la part ie 20, 20, 20 d e l à 

courbe qui uni t les deux courbes précédentes, elle est formée 

des l ieux pour lesquels le passage supérieur de Mercure au méri­

dien a lieu à l 'hor izon; p o u r les lieux de cette partie, Mercure 

vient toucher l 'horizon à un moment du passage; pour les lieux 

situés au no rd de 20, 20, 20, Mercure reste sous l'horizon ; pour 

les l ieux situés au sud, il demeure quelque temps au-dessus. 

P a r m i l e s lieux qui ver ront quelque chose, c'est-à-dire parmi 

les points de la région (R) , il en est qui assisteront à toutes les 

phases du p h é n o m è n e ; mais il en est d 'autres qui en verront 

seulement soit le commencement , soit la fin, soit le commence­

men t e t l a fin, soit une phase intermédiaire. Que l'on trace les 

deux lignes 2, 2 1 , 1 1 , 20 et 2 , 2 1 , 8, 20 représentant, la première, 

le lieu des points où le passage finit au moment où Mercure se 

couche, la seconde, le lieu des points où le passage commence au 

moment où Mercure se lève ; que l'on trace en outre la ligne 2r, 

2 1 , 2 1 , formée des lieux pour lesquels le passage inférieur de 
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Mercure au méridien a lieu à l 'horizon, et on obt iendra les cinq 

aires suivantes : 

i° La partie est 3 , 3 , que j ' appe l l e (S) , où l 'on ne voit pas le 

passage finir : quand Mercure se couche , il est sur le Soleil et 

on assiste seulement au commencement d u passage ; 

2° La partie ouest 4? 4> que j ' appe l l e (S ' ) , où l'on ne voit pas 

le passage commencer : quand Mercure se lève, il est sur le Soleil 

et on assiste seulement à la fin du passage ; 

3° La part ie médiane i , où l'on voit l 'entrée et la sortie, en 

assistant à toutes les phases du phénomène ; 

4° La part ie 5, où l 'on n e voit ni l 'entrée n i la sort ie , mais où 

Mercure apparaît su r l 'horizon dans l ' intervalle ; 

5° La partie 22, où l'on voit l 'entrée et la sort ie , mais sans 

assister à toutes les phases du passage , Mercure disparaissant 

sous l 'horizon dans l ' intervalle. 

On peut encore subdiviser et, dans- les aires (S) , (S ' ) , 5 et 22, 

séparer les points qui voient la plus courte d is tance des centres 

de ceux qui ne la voient p a s . Il suffit de t racer les deux lignes 

20, 9, 21 et 20, 10, 2 1 , l ieux géomét r iques des points pour 

lesquels la plus courte dis tance se produi t au coucher et au lever 

de Mercure. Les localités appa r t enan t à l 'aire l imitée par l'en­

semble des deux courbes ve r ron t la p lus cour te d is tance , tandis 

que les autres localités de la région (R) ne la verront nullement. 

Le classement des lieux te r res t res , sous le rappor t des appa­

rences du phénomène, est donc ma in tenan t b ien ne t . 

Notons encore que les l ieux p o u r lesquels la p lus courte dis­

tance des centres est la plus g rande et la p lus pe t i te son t respec­

tivement les points 15 et 16. Au premier , qu i est si tué dans 

l'océan Pacifique, la plus cour te dis tance est de i 2 ' 4 2 " , 7 J ' a u 

second point, qui est si tué en Russ ie , à quelque distance de Perm, 

et qui est l 'ant ipode du premier , elle est de 12' 34",5- La différence 

des deux valeurs est t rès faible, puisqu 'e l le n ' es t q u e de 8",2. 

Les nombres 17, 18, 1.9 désignent d 'ai l leurs, sur la carte, 

les lieux où le Soleil est au zénith aux époques respectives du 

premier contact extérieur géocentr ique, de la p lu s cour te distance 

géocentrique et du deuxième contact extér ieur géocent r ique . 

1 1 . Yoici enfin, en temps moyen civil de P a r i s , quelle sera la 

disposition du prochain passage par r appo r t au t emps : 

A i o h 3 i m 39 s ,o du mat in , le cône de pénombre d u Soleil e t de 
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Mercure vient toucher extér ieurement la Terre ; le point de con­

tact 7 est le poin t du globe qui voit le premier le premier contact 

extérieur, et il se p r o d u i t pour lui au coucher de Mercure, de 

sorte qu' i l es t situé sur la ligne 2, 7, 20; ce point se trouve en 

Chine, non loin de Yun-nan. Puis le cône de pénombre entame 

la Te r re . A i o h 3 3 m 5 i s , o , il es t de nouveau tangent à la Terre, 

mais in tér ieurement ; le point de contact 8 est le point du globe 

qui voit le dernier le premier contact extérieur et il se produit 

pour lui au lever de Mercure, de sorte qu'il est situé sur la ligne 

20, 8, 2 ; ce point se trouve dans l'océan Pacifique, en face du 

Chili, non loin de l'île Saint-Ambroise. 

A i o h 3 4 m i7%8, le prolongement du cône d'ombre vient à son 

tour toucher la Ter re ex té r ieurement ; le point de contact est le 

point du g lobe t qui voit le premier le premier contact intérieur, et 

il se produi t pour lui au. coucher de Mercure. Puis le prolonge­

ment du cône d 'ombre en tame la Terre . A io h 36 r a 32 s ,o , il est de 

nouveau t angen t à la Terre , mais intérieurement; le point de 

contact est le point d u globe gui voit le dernier le premier contact 

intér ieur et il se p rodui t pour lui au lever de Mercure. 

Dès lors, le phénomène es t pleinement en train et, en tout 

lieu où Mercure est visible, on le voit entré sur le disque solaire. 

La plus grande phase commence à i 2 h i 5 m 8 s , o , dans le lieu 9, et 

finit à i2h i 6 m 3 i s , o , dans le lieu 10. Puis les phénomènes de 

l 'entrée vont se reprodui re en ordre inverse à la sortie. 

A i h 5 5 m 9 S,3 du soir,"le prolongement du cône d'ombre touche de 

nouveau intér ieurement la Terre ; le point de contact est le point 

du globe qui voit le premier le deuxième contact intérieur et il 

se produi t pour lui au coucher de Mercure. Puis le prolongement 

du cône d 'ombre entame la Ter re . A i H 5 7 m 2 3 s , i , il est de nouveau 

t angen t à la Ter re , mais extér ieurement ; le point de contact est 

le poin t du globe qui voit.le de rn ie r le deuxième contact intérieur, 

et il se produi t p o u r lui au lever de Mercure. 

A i h 5 7 m 5 o s , 7 , le cône de pénombre vient à son tour toucher 

in tér ieurement la T e r r e ; le po in t de contact 11 est lé point du 

globe qui voit le premier le deuxième contact extérieur, et il se 

p rodu i t pour lui au coucher de Mercure, de sorte qu'il est situé 

sur la l igne 2, 2 1 , 1 1 , 20 ; ce point se trouve au sud de Bornéo, 

dans l 'Océan, près du cercle polaire Antarct ique. Puis le cône de 

pénombre entame la Terre . Enfin, à 2 h o m 2 s , 3 , ce cône touche 
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extérieurement la Ter re , puis F abandonne ; le poin t de contact 

12 est le point du globe qui voit le dernier le deuxième contact 

extérieur, et il se produi t p o u r lui au lever de Mercure , de sorte 

qu'il est situé sur la ligne 2 , 1 2 , 20 ; ce point se trouve sur la 

terre de Baffin. 

Quant à la durée du passage, elle est m a x i m a p o u r le point i3 , 

qui est situé en Sibérie , dans la zone glaciale Arc t ique ; la durée 

y est de 3 h 27™ 47 s - Elle est minima au po in t an t ipode i 4 , qui est 

situé au S u d du cap Horn , dans I'-océan Anta rc t ique ; la durée y 

est de 3 h 2 4 m 3 6 s . La différence de ces deux durées est t rès faible, 

puisqu'elle n'est que de 3 m r i a . Il faut r e m a r q u e r d'ail leurs qu'au 

point Ï 3 de durée maxima, r i en du phénomène n ' e s t visible. 

Il me reste à indiquer comment se p r é sen t e r a le phénomène à 

Nancy même. 

12. La longitude de Nancy, situé à l 'est de Pa r i s , é tant 3°5i 'o" 

et sa latitude réduite étant 48° 35 ' 41" , les formules habituelles, 

appliquées au cas de Nancy, donnent lés heures suivantes pour 

les cinq phases du passage : 
Heure légale 

/ Premier contact extérieur. . . . .. ro h 32<" ,4 / 
I Premier contact intérieur. . . . . 10 3 5 j j m a t l n > 

i4 novembre. / Plus courte distance des centres. . Midi 1 6 0 
/Deuxième contact intérieur. . . . 1 5 7 1 l s o j r 

l Deuxième contact extérieur. . . . 1 5 g 7 ( 

Exprimées ainsi, en dixièmes de minu te s , ces heures sont les 

mêmes que pour Par is , saut' toutefois la p remiè re et la dernière, 

qui sont pour Paris : 

ioh 3am,5 et i*1 69™, 8. 

Mais le calcul donne une différence sensible si l 'on exprime en 

secondes. On trouve en effet : 

Pour Paris Pour Nancy 

I 0 h 3 2 r a 29 s,4 1 to1"- 32 t r - 2 6 s , 9 
JO 35 7 9 1 0 3 5 5 3 

Midi 16 1 3 Midi 15. 69 5 
1 57 7 3 1 57 6 1 

1 % 46 1 1 09 44 9 
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On voit que , la durée du passage étant toujours définie comme 

étant l ' intervalle de t e m p s qui s'écoule entre les instants des 

deux contacts extér ieurs , cette durée sera de 3 h 2 7 m i 8 s à Nancy' 

et de 3 h 2 7 m i 6 s , 7 à Pa r i s . 

1 3 . Les points de la circonférence du disque solaire où se font 

les contacts peuvent être déterminés par leurs angles au pôle. J'ai 

dit que cet angle se comptai t à part ir du point nord du limbe du 

Soleil, dans un sens que j ' a i fixé. Il est facile d'obtenir ce point 

nord, pu i sque , dans le champ de la lunette, la direction nord est 

perpendiculaire à celle d u mouvement diurne, mais dirigée vers 

le bas si la lunet te renverse les images. Je désignerai par P x et P a 

les angles au pôle du premier et du deuxième point de contact 

extérieur et, suivant l 'usage, j ' évaluera i ces angles à un degré 

près seulement . 

Le calcul montre que la valeur de P , en un point du globe 

diffère de sa valeur au centre de la Terre d'une quantité qui n'at­

teint pas i 5 ' . En part iculier , la valeur de Pj à Nancy surpasse sa 

valeur centrale de i2 '22" seulement . Nous prendrons donc 

P j = sa va leur au centre = 63°. 

Le calcul mont re de même que la valeur de P 2 en un point du 

globe diffère de sa valeur au centre d 'une quantité qui n'atteint 

pas i 4 ' . A Nancy, no t ammen t , la valeur de P 2 est moindre que 

sa valeur centrale de 8'38" seulement. Nous prendrons donc 

P a = sa valeur au centre = 345°. 

Quant à la plus courte distance des centres des deux disques, 

elle sera à Nancy de 1 2 ' , 6 . 

1 4 . On peu t encore définir les points de contact par leurs angles 

au zéni th. Ces angles se comptent à part ir du point zénithal du 

l imbe du Soleil et aussi dans le sens inverse de celui du mouve­

men t des aiguilles d 'une mont re . Ce point zénithal n'estjl 'ailleurs 

autre chose que l ' intersection de la partie du vertical de l'obser­

vateur dirigée vers le zénith et passant p a r le centre du Soleil 

avec la circonférence de son disque ; il en est le point le plus 

haut . J e le désignerai pa r H et j 'appel lerai Z„ Z 2 les angles au 

îénith du p remie r et du deuxième point de contact extérieur. Je 

vais calculer Zl et Z 2 . 

Faisons abstract ion, ainsi que nous l'avons déjà fait pour un 

BCliLOT'IH DES SÉANCES, № 3 18 
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observateur placé au centre de la Te r re , du pe t i t déplacement du 

point nord N dû au déplacement du Soleil su r l 'écl ipt ique pendant 

la durée du passage . Le mouvemen t d iurne ne modifie pas la 

position du point nord , mais il change cons idérablement la posi­

tion du point zénithal sur le d isque p e n d a n t l e passage . Avant 

midi vrai, l 'observateur nancé ienvo i t le po in t H à droite du point 

N ; après midi vrai, il le voit à gauche . Quoi qu'il en soit, la posi­

tion du point H, relat ivement au poin t N, est définie par l'angle 

paral lact ique du Soleil, et si nous appelons y,cet angle compté, 

à part i r du point H, posi t ivement à droi te de ce point et négati­

vement à gauche, n o u s avons la relat ion 

:-' Z = P — y -

entre l 'angle au pôle P et l 'angle zénithal Z . Appl iquée aux deijx 

contacts extérieurs, elle donne 

Z : = Pi — y I 3 Z 2 = P 2 — y a ; - - •• 

de sorte quèr connaissant, fx e t P ? J pour obtenir , Z, et %A> il suffit 

de calculer les valeurs y1 et y 2 de l 'angle para l lac t ique pour les 

deux contacts. 

Ge calcul se fait a isément . E n corrigeant de la paral laxe les va­

leurs géocentriques de l 'angle hora i re et . de . l a déclinaison du 

Soleil aux moments du premier , puis plu deux ième contact exté­

rieur, on obtient pour ces deux coordonnées les nombres sui­

vants, relatifs à Nancy : 
Premier contact Deuxième contact 

Angle horaire 345? 52 ' 3",75 37° 4 ï ' ?o">85 

Déclinaison — 1 7 5929 3 r — 1 8 1 46 51 

et l 'on en déduit , par des résolut ions de t r iangles : 

y I = = : — K)° l ' l3",3l, 
y 2 = ~f~ 24 44 1 1 35. 

En prenant .., . 

y t = — I 0 ° , y 2 = 25°, 
il vient alors : 

Z, = 63° -h io° = 73°, 
Z 2 = 345° — 25° = 320°, 

qui sont les angles au zénith cherchés . 
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matin, 
i Premier contact extérieur i o h 32^,4 
i Premier .contact intérieur. . . . . 10 35 i 

Heure légale. ' Plus eourte distance des centres. . Midi 16 o 
I Deuxième contact intérieur. . . . i 67 ' i 
\ Deuxième contact extérieur. . . . 1 5t) 7 

Durée du passage 3 27 3 
Le rayon du disque solaire étant 1 : plus courte distance des centres 0,78 

A , a i • « r \ Premier contact 63° 
Angle au pôle, image directe. . . J . , o l C n M r 5 J | Dernier contact . 345° 
. i , . , 1 . . i Premier contact 73° 

Angle au zénith, imaqe directe . , „ ' „ 
J a ( Dernier contact 320° 

Cette figure montre quelles seront les apparences des phases 

pour une personne observant avec une lunette qui ne renverse 

p a s les objets. Il s'agit d u poin t d'entrée A, 

d u point de sortie B et du centre C de la 

tache lorsqu'el le se trouve à la plus courte 

d is tance d u centre O d u disque solaire. Le 

même point H représente le point le plus 

h a u t de ce disque à chacun des trois instants . 

Le premier contact se fait en A, à gauche, 

à 73° du point H. Le dernier contact se fait 

en B, à droi te , à 4o° du point H, Quant au point C, il est sur 

un rayon OC situé à 2 0 O environ à gauche du rayon OH et aux 

78 centièmes de ce rayon. 

En principe, les cadrans des horloges publiques, notamment 

ceux des horloges extérieures des gares de chemins de fer, doi­

vent m a r q u e r l 'heure légale, c'est-à-dire l 'heure de l'Observatoire 

de Par i s . Mais cette condit ion n 'est jamais remplie rigoureuse­

men t , de sorte qu ' en aucun cas ces horloges ne pourraient servir 

à une déterminat ion directe de l 'heure d'une phase. C'est au con­

t ra i re l 'heure calculée de l a phase qui pourrait être employée 

p o u r les régler . 

1 5 . En r é sumé , les circonstances du passage, tel qu'il se pré­

sentera à Nancy, sont données par le tableau suivant : 



N É C R O L O G I E 

Le professeur S C H L A G D E N I Ï A U F F E N jouissai t d 'une notoriété scien­

tifique considérable, on peut dire universel le . Il la devait à ses 

nombreux travaux, dont la publicat ion se succédai t avec une 

rapidité surprenante . II exerça d ' abord son activi té dans divers 

domaines de la chimie, mais il ne t a rda pas à t rouver sa voie défi­

nitive, d'où il ne devait plus guère s 'écarter . 

Analyste hors de pai r , il compri t un des p remie r s , en France, 

l ' intérêt qui s 'a t tache à la connaissance de la composit ion chi­

mique des végétaux, et les applicat ions qu i doivent en découler 

au point de vue de la médecine , de l ' a l imenta t ion, de l 'hygiène, 

de l ' industrie, et résolut d'y consacrer ses r emarquab l e s disposi­

t ions. C'est alors qu 'on le voit soumet t r e à ses recherches de 

nombreuses plantes exotiques ou indigènes , t ravai l lant tantôt 

seul, tantôt dans une collaborat ion où il ne se contente pas du 

moindre rôle, avec son vieil ami Oberlin, Heckel , de Marseille, 

Reeb, de St rasbourg , et d ' au t res . A chacun d e ses t ravaux, de 

nouveaux principes immédia t s sont révélés d a n s des plantes où 

on ne les soupçonnai t guère , d 'au t res déjà entrevus sont plus 

exactement étudiés. 

Le temps me manque , et aussi la compé tence , pour rendre 

compte du vaste labeur de Schlagdenhauffen. U n tel exposé trou­

vera d'ailleurs mieux sa place dans les publ icat ions spéciales, où 

ses imitateurs et ses amis en t raceront le tab leau exact . Je me 

contenterai de dire que , le premier , il t rouva la caféine dans la 

noix de kola, impor tante découverte qui exp l iqua l 'usage immé­

morial de cette graine p a r l e s nègres africains et do ta l 'humanité 

d'un médicament tonique des plus bienfaisants . Ces t ravaux très 

appréciés du monde savant lui valurent les récompenses les plus 
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flatteuses et les plus méri tées : en 1878, un mémoire sur YEcorce 

d'angusture était couronné p a r l 'Union scientifique des pharma­

ciens de France ; en 1876, un mémoire est récompensé au congrès 

pharmaceut ique de Clermont-Ferrand; la Découverte de la caféine 

dans la kola lui vau t le p r ix Bussy, en i 8 8 3 ; l'Académie des 

sciences lui décerne le prix Barbier pour son Etude sur la coro-

nilline, corps qui possède des propriétés analogues à celles de la 

d ig i ta l ine ; enfin, l 'Académie de médecine l 'admet parmi ses cor­

r e spondan t s . 

Notre cher d i rec teur n 'oubliai t pas qu'il représentait la toxico­

logie à l 'École de pha rmac ie , et que , comme tel, il pouvait être 

appelé à éclairer la just ice. Une partie notable de ses travaux a 

p o u r objet cette science, où il s'était placé à un rang éminent. 

Out re les expert ises qu'il exécuta dans des cas d'empoisonnement 

p a r l 'arsenic, la s trychnine et autres toxiques, il publia entre 

au t res t ravaux : Recherche de l'arsenic dans le sol des cimetières; 

en collaborat ion avec le professeur Garnier : Sur la méthode de 

Dragendorff en toxicologie, et avec M. Pagel : Nouveau procédé 

pour la destruction des matières organigues.* 

L'œuvre de Schlagdenhauffen est le fruit d 'un travail opiniâtre, 

cont inué pendant de longues années . Il ne quittait pas son labo­

r a to i r e ; on pourra i t presque dire qu'il y vivait, car c'était là qu'il 

passa i t toutes ses journées , y restant jusqu'à des heures indues 

et y venant des j o u r s qui , d 'hab i tude , sont consacrés au repos. Il 

é tai t dans son milieu parmi ses réactifs et ses appareils ; on voyait 

q u ' u n e passion le possédai t , l 'at trait de la découverte suivie 

d 'au t res découver tes , qu i l ' isolait des choses ambiantes et ne lui 

laissait aucun répi t . Cette pass ion de la recherche s'était emparée 

de lui de bonne heu re et ne devait pas l 'abandonner. Un de ses 

p remiers t ravaux, sa Thèse sur le sulfure de carbone, présentée à 

la Facul té des sciences de Nancy, date de 1867 ; la mort le surprit 

cherchant encore ; c 'est donc pendant un demi-siècle que se dé­

ploya sa féconde activité. N'est-ce pas là le plus bel hommage 

qu ' on puisse rendre à sa mémoire ? 

Notre collègue avait parcouru toute la gradation des fonctions 

de l 'enseignement ; reçu pharmacien à Strasbourg en i854, il prit 

successivement les grades de docteur ès sciences et de docteur en 

médec ine . H ne res ta pas longtemps préparateur. En 1855, il avait 

concouru avec succès pour l 'agrégation de chimie, physique et 
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toxicologie à l 'École supér ieure de p h a r m a c i e de St rasbourg , ët 

dès lors il ne devait p lus qu i t t e r cet te école, qu ' i l personnifiait. 

Successivement, il fut n o m m é suppléant , pu is professeur adjoint 

de toxicologie et de phys ique , et enfin, en 1 8 7 3 , à Nancy, lorsque 

l 'enseignement de la toxicologie fut ér igé en chai re magistrale, il 

devint définitivement t i tulaire de la nouvelle cha i re . Entre temps, 

Schlagdenhauffen avait r empl i les fonctions d ' agrégé de physique 

près la Faculté de médecine à S t rasbourg et à Nancy , et de phâr^ 

macien en chef de l 'hôpital de S t rasbourg . 

Le professeur ainsi initié à l ' ense ignement et formé à l'école 

d'une prat ique continuelle ne pouvait, être qu ' exce l l en t ; l'exposi­

tion était simple et c laire , dépouillée de toute emphase et de toute 

superfluité. On sentait, les faits eux-mêmes qui par la ient , appor­

tés du laboratoire à l ' amphi théâ t re . Aussi les leçons de Schlag­

denhauffen furent-elles des p lus goûtées et ob t in ren t le plus légi­

t ime succès. 

La confiance qu'il avait su inspirer à ses col lègues les détermina 

à le désigner au miuis t re comme di rec teur de l 'Ecole : il occupa 

ces fonctions pencla'nt qua torze ans , jusqu ' à sa re t ra i te , en igoo. 

Son administration fut des plus fécondes ; l 'École connu t avec lui 

une ère de p rospé r i t é ; les différents services parv inren t à l'auto­

nomie nécessaire, et les améliorations compat ib les avec l 'espace 

restreint qui nous est affecté ont été exécutées dans les divers 

laboratoires. 

Une telle personnali té ne pouvai t passer i n a p e r ç u e ; en i8g4, 

Schlagdciihauffen fut p romu dans la Légion d ' honneur . Cette dis­

tinction, dont nul ne fut plus d igne , offrit à ses élèves et anciens 

élèves une occasion de manifester dans une touchan te spontanéité 

l'affection, la reconnaissance et l 'estime qu' i ls lui avaient gardées. 

Le défunt' apparaî t à ceux qui . l 'ont connu à la fois comme un 

savant éminent et comme un homme d 'une immense et exquise 

bonté . Sa valeur et la renommée où il était pa rvenu ne l u i inspi­

rèrent jamais aucun, o rgue i l ; il semblai t m ê m e n 'en avoir pas 

conscience. Son esprit , d 'une extrême finesse, savait éviter, sans 

qu'il y parût , toute parole qui eût p u laisser le mo ind re S e n t i m e n t 

pénible à son in ter locuteur ; on le quit tai t toujours réconforté, 

souvent charmé. Cependant , à l ' impruden t qui aura i t pris sa 

bienveillante pour de la faiblesse, il savait , p a r un t r a i t aigu, 

quoique léger, rappeler son e r reur . L 'obl igeance d e notre cher 
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G O D F R I N . 

mort était sans bornes , p lus ieurs en ont éprouvé les effets; on ne 

le sollicitait j amais en vain ; quelque occupé qu'il fût, quelque 

a t taché qu'il ait été à son laboratoire, il n'hésitait pas à abandon­

ner de sui te son occupat ion pour tenter une démarche en vue de 

r endre service . . . 

Nous pouvons a s su re r q u e sa mémoire sera conservée par ses 

collègues et à l 'École supérieure de pharmacie. 



OBSERVATIONS NOUVELLES 

FAITES DANS LES 

LANDES DE GASCOGNE ET AUX INDES 
SUR. LE 

N I V E A U D E L ' E A U S O U T E R R A I N E 

S O U S B O I S E T H O R S B O I S 

Décrites par M. HENRY 

M. Henry a déjà appelé l 'a t tention de la Société sur cette ques­
t ion, si importante au point de vue du rôle météorologique des 
grands massifs boisés, en lui exposant les résul ta ts ob tenus en 
i g o i dans la forêt domaniale d e M o n d o n ( p r è s Luné ville) [ ']. Onze 
trous de sondage furent forés soit sous bois , soit ho r s bois et reliés 
par un nivellement; les constatat ions faites chaque mois pendan t un 
an et demi ont montré que le n iveau de la n a p p e phréa t ique était 
en moyenne plus bas de 3o cent imètres sous les peuplements 
forestiers qu 'en dehors . 

Ces recherches avaient été entreprises p o u r vérifier les obser­
vations analogues faites sur divers points de la Russie par 
M. Ototzky. Ces observations avaient eu un g r and re tent issement 
parce que leur résultat était en opposi t ion di recte avec ce que l'on 
enseignait jusqu 'a lors , et semblai t en contradic t ion avec ce fait 

( l ) Voir le Bulletin de la Société des Sciences, série III, t. I l , p. 42-67. 
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que la surface du sol est plus humide sous bois qu'en dehors, 

avec la théorie de la forêt mère des sources. 

M. Ototzky s'est at taché depuis quinze ans à approfondir ses 

études sur les eaux souterraines et la variation de leur niveau et 

il vient de publ ier u n ouvrage en deux volumes sur ce sujet. 

Dans cet ouvrage M. Henry a trouvé le récit d'une campagne 

hydrologique faite en octobre igo2 par M. Ototzky dans les 

landes de Gascogne, sous le 44 e parallèle. 

Dans plusieurs chaînes de sondages, le savant russe a constaté 

que toujours le niveau de l'eau souterraine était plus bas sous les 
pins qu'à l'air libre et que la différence était d'environ 60 centi­
mètres. 

Ainsi nous connaissons déjà en Europe quatre points où ce fait 

se.vérifie : 

i° Sud d e l à Russie (Kherson, Voronej) ; 

2 0 Nord de la Russie (environs de Saint-Pétersbourg) ; 

3° Plaine lorraine (environs de Lunévil le); 

4° P la ine gasconne ( landes de Morcenx et Arengosse). 

Cette dernière région est la plus basse en lati tude. 

Il était in téressant de savoir si cette sorte de loi se vérifiait pour 

les régions tropicales de l 'ancien monde. M. Ralph Pearson, con­

servateur des forêts aux Indes , vient de pub l i e r^ ) les résultats 

qu ' i l a obtenus dans la forêt Mohul iaqui se trouve dans la Godhra 

R a n g e , Panch Mahals ( Inde anglaise). 

Cette forêt se trouve située à peu près exactement sous le tro­

p ique du Cancer et jou i t du climat tropical le plus accusé puisque 

dans le seul mois 12 ju in -12 juillet igo5 il est tombé g3cta49 d.e 

pluie . 

M. Pearson a relevé chaque mois pendant deux ans (8 avril 

i g o 4 - i o avril igo6) les niveaux de deux puits situés, l 'un, dans 

u n e forêt bien pleine de teck (Tectona grandis), cet arbre si pré­

cieux pour la construction des navires , à 1 200 mètres dans l'inté­

r i eu r du massif, l ' au t re , en plein champ, à 100 mètres environ du 

bord de la forêt. 

L'orifice du puits Aichala ( en forêt) était de 2 mètres plus 

b a s que celui du pui ts Mohulia (hors forêt). On a tenu compte de 

cet te différence dans le tableau ci-après. 

(g Voir le journal The Indian Forester, de février 1907. Ce travail a été traduit en 
français dans les Annales de la Science agronomique française et étrangère, 1907. 
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Voici lès relevés mensue ls des niveaux de l 'eau dans les puits 

et les hauteurs de pluie ; 

Profondeur du niveau de l'eau dans les puits Aichala et Mohulia 
du 8 avr i l 1 9 0 4 au 1 0 avr i l 1 9 0 6 

iKKÊBS 

1904 

1905 

1906 

DATES 

8 avril . . 
11 mai. . . 
12 juin. . . 
12 juillet. . 
11 août. . , 
11 septembre, 
9 octobre . , 

12 novembre 
11 décembre 
12 janvier . 
12 février. . 
12 mars . , 
12 avril . . 
11 mai. . . 
i3; jum. . . 
12 juillet. . 
12 août. . . 
11 septembre 
11 octobre . 
12 novembre 
i4 décembre. 
11 janvier . 
11 février. . 
11 mars . , 
11 avril , . 

Moyennes. 

AICHALA 

Puits 
en forêt 

10 ,17 
10,o5 
10,5o 
10,08 
10,62 
10,62 
10,5o 
10,62 
1 1 , 2 3 
1 1 , 6 9 
1 1 , 9 7 
1 2 , 2 4 
12,43 
12,52 
I2 ,80 
12 ,70 
12,43 
u , 9 7 
Ï2,00 
I ï . ,89 
11 ,24 
11 ,20 
I I v 3 3 
1 1 , 6 9 
12 ,36 

1 1 , 4 5 

MOHULIA 

Puits 
Hors forêt 

Mètres 

5 , 5 7 

5,65 
6,01 
6 ,12 
0 ,12 
6,21 
0,a5 
0,58 
0,67 
7 , i 3 
7 , 5 8 
8,5o 

9 , 4 i 
9,32 
9 , 8 7 
7,67 
5,21 
4,1)3 
5,02 
5,4.8 
S , 7 5 
6,01 

M o 
6,85 
7 , 3 i 

6 ,71 

CHUTE DE PL,Vna 
dans 

le mois' 

Contimôtres 

» 

0 , 1 5 
12 ,59 
1 9 , 7 4 à,5j 
9,35 

» 
» 

o,30 
)» 

0,25 

1,05 
93,49 

1.1,43 
» 

OBSERVATIONS 

Chute totale de igo3 : 

Girate totale de igo/| : 
46fcm8o. 

Étiage des deujt puits. 

Différence = 4 œ 74 eiïienantcom{ite 
de la différence de niveau des deux 
puits. 

La seule inspection de ces chiffres d i spensera de longs commen­

taires et montrera le p lus ne t t ement poss ib le Fact ion régulatrice 

de la forêt. 

En trois mois, du 1 3 ju in au 1 1 s ep tembre 1900, les, oscillations 

du p lan d'eau à l 'air l ibre a t te ignent leur m a x i m u m d 'ampli tude 

==s 4 r a 94- A l 'étiàge (gT O 87) au i3 ju in , il es t au p lus hau t niveau 

( 4 m g3) le 1 1 septembre . 

Le puits sous bois n 'a oscillé dans les d e u x ans que de 2 m y5. 

Àl 'é t iage aussi, luij le i 3 juin ( i 2 m 80), il accuse son niveau le plus 

élevé le 1 1 mai i go4 -
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Sous l'influence de la sécheresse de 1904, les deux puits ont 

baissé, mais en quaran te -deux jours , grâce à ces pluies dilu­

viennes de juin-juil let rgo5 , le niveau du puits hors forêt a re­

monté plus hau t qu ' au débu t des expériences. Quelle différence 

avec la courbe du pui ts Aichala ! 

Ainsi donc , sous les t ropiques comme sous lés latitudes 

moyennes , l 'action de la forêt se prononce dans le même sens 

et il est de p lus en plus probable qu 'on se trouve en présence 

d 'une loi. 

Un point à no te r est que l 'énorme chute d'eau de g3 centi­

mè t res dans un seul mois ( i 3 juin-12 juil let igo5) n'a fait remon­

ter le niveau de l 'eau qui était à son étiage dans les deux puits 

( i 2 m 8 o en forêt et g m 87 hors forêt) que de 10 centimètres en- forêt 

t and i s que celui du pui ts Mohulia a fait un saut brusque de 2m 20. 

Dans le mois suivant, sans chu te d'eau nouvelle, cette ascension 

rap ide continue dans le pui ts hors forêt et le niveau s'élève de 

2m 46, soit donc de 4m 66 en quarante-deux jours ; celui du puits 

Aichala ne r e m o n t é que de 27 centimètres, soit de 37 centi­

mèt res dans ce même laps de quarante-deux jours . Cette masse 

énorme d'eau s 'abat tant sur la forêt de teck en pleine végétation 

n ' a presque pas profité à la nappe souterraine. L'évaporation 

sur les cimes, la t ranspi ra t ion des feuilles, l 'imbibition de la 

couver ture et du sol ont absorbé plus de 9 000 mètres cubes par 

hec ta re en ces qua ran te -deux jours . Quelle prodigieuse consom­

matr ice d 'eau se révèle ici la forêt tropicale et que de mètres 

cubes de vapeur immédia tement renvoyés dans l'atmosphère pour 

aller re tomber plus lo in! Que les autres cultures sont loin, sous 

ce r appor t comme sous tant d'autres,* de la puissance de la végé­

t a t i on forestière ! 



Q U E L Q U E S 

N O U V E A U T É S B O T A N I Q U E S 

DU QUEYRAS (HAUTES-ALPES) 

P a r M. P E T I T M E N G I N 

Au cours de ces dernières vacances, j e suis r e tou rné dans le 

Oueyras (massif du. mont Viso, vallée du Guil) , p o u r y poursuivre 

mes recherches botan iques . Pendan t mon séjour dans cette vallée, 

j ' a i découvert , soit seul, soit en compagnie de m o n ami, M. H. Cor-

revon, de Genève, une espèce nouvelle non seulement pour celte 

par t ie des Alpes, mais aussi pour la flore française, e t de nou­

velles stations d 'espèces déjà connues . Ces nouveautés feront 

l 'objet de la présente note . 
» 

Isatis alpina Vill . , vallon de la Muande ; très abondan t au pied 

du pic dit l 'Épervier (Antoine Albert , 1 9 0 7 ) ; t o r r e n t du Turle, le 

Fou rne tp r è s du Guil ; tor rent du Boucha au l ieudi t Bals-Reynaud 

(A. Albert , 1905). 

Viola p innata L . , rochers et éboulis , tou t du long de la Combe 

depuis les Tourniquets j u s q u ' à Château-Queyras où l ' abbé Ravaud 

(Guide du. Botaniste, t reizième excurs ion , p . 26) l 'avait déjà 

indiquée. Ces nouvelles localités du Viola pinnata L . relient 

celles de Mont-Dauphin avec celle de Château-Queyras . 

Astragalus vesicarius Lam. , monticules ca i l louteux su r le bord 

gauche de la route , depuis le Tourniquet j u s q u ' à la Maison-du-

Roi , et sans doute dans toute la Combe. 
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(') D r R. PAMPANINI, Astragalus alopecuroides L. Firenzc, 1907 (i55 pages avec 
planches). Cette remarquable étude monographique résume l'état actuel de nos connais­
sances botaniques sur cette rare et belle Papilionacée p. 142 et i43. 

("-) D r H. CHRIST, La Flore de Suisse et ses origines, trad. Tiédie, i833, p. 332. 
•(*') PàMPANWI, -l0C. CH., p. l43 . 

(A) PETITMENGIN, « Considérations botaniques sur le massif du mont Viso », in Bull. 
Soc. Se. Nancy, 1906, p . 108. 

( 5) CHRIST, loc. cit., p. 332.. 

( e ) PAMPANINI, loc. cit., p. i 43 . 

Astragalus alopecuroides L . Trois nouvelles stations sont à 

ajouter aux anciennes localités du Oueyras : 

i ° La Lauze , à Abriès ; 

2 0 « Coumba di Gbarbouniere » en aval de la Monta (Richard) ; 

3° Vallon de Ségure, sur la rive gauche du torrent, au lieudit 

Chaffarguette. Cette dernière stat ion, découverte par notre ami 

M. Bar idon, b e r g e r à Ris to las , est la plus belle des trois. Les 

échanti l lons y sont t rès abondants sur un espace de quelques 

mèt res carrés à peine. Il est à remarquer que, jusqu'à Abriès, les 

s ta t ions de Y Astragalus alopecuroides semblent être sur la rive 

droite ; en amont, elles sont toutes sur la rive gauche. 

A propos de cette belle espèce , je ferai remarquer qu'à la suite 

de l 'é tude si documentée de notre ami M. je D r Pampanini de 

Florence ( ' ) il résul te que Y Astragalus alopecuroides n'est nulle­

ment une plante s t epp ique , comme l ' indiquait le D r Christ ( 2), 

mais b i e n u n e « pianta mediterranea-orientale, montana. Nè questo 

è di lieve importanza per l ' interpretazione della sua distribu­

zione alpina a t tua le (3). » On la rencontre en Asie dans l'Altaï, 

le Caucase, le Turkes tan . • 

Nous avions déjà fait r emarquer , par ailleurs ( 4 ) , que la plante 

du pla teau espagnol ( s ) ne pouvait guère être rapportée, selon 

nous , qu 'à VA. Narbonensis de la France méridionale, de l'Es­

pagne et de l 'Algérie. M. le D r Pampanini est absolument du 

même avis ( 6 ) . 

Ononis cenisia L . , éboulis et graviers en lace de l'Echàlp, au 

bas de la Combe de Maloqueste . 

Saxífraga Seguieri Spr . Cette espèce, assez commune dans les 

Alpes du Valais, n 'avait jamais été signalée en France d'une 

manière certaine. Nyman, dans son Conspectus, l 'indique (p. 272) 

dans la Carinthie, le Tyrol , la Lombardie , la Suisse. Il indique 

auss i la Savoie, mais cette indication est assurément erronée. 
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Grenier et Godron (Flore de France, 1.1, p . 6 6 1 ) la rangent parmi 

les espèces à exclure de la flore française : « Mu tel, sur les rensei­

gnements de M. Delavaux, ind ique cette p lan te dans les Alpes 

d 'Embrun ; où nous n 'avons pu la rencont rer , non plus que dans 

toutes les Alpes du D a u p h i n é . » Mute l , en effet, dans sa Flore de 

France, t, I, p . 4 i 5 , l ' indiquai t dans l 'Embruna i s d 'après deux 

échantillons par lui reçus de Delavaux e t confondus avec des 

exemplaires de S. mosehata. Toutefois, J . - B . Ver lot , dans son 

Catalogue des Plantes vasçulaires du Dauphiné, p . r 38, considère 
les deux échantil lons de l 'herbier Mutel qu'il a eu entre les mains 

comme appar tenant à une variété du S, muscoides Wulf, à feuilles 

linéaires entières, qu ' i l n o m m e 5", muscoides v a r . Seguieri Mutel 

non Spreng, (S, Seguieri Mut . ex . he rb . p o u r la localité d'Em­

brun . ) 

., L'échantillon de la Traverset te que j ' a i r a p p o r t é vivant cet été, 

et que j e cultive) présente b ien l 'apparei l végétatif d u S. Segu'eri 

Spr. Il était défleuri lorsque nous le cuei l l îmes, mais tou t porte 

à croire qu'il s'agit bien du type que nous avons autrefois cueilli 

abondamment à Zermat t , dans le Valais . 

Mon ami Correvon et moi l 'avons découvert ce t te année , dans 

les rocailles et les pe t i t s escarpements he rbeux , ent re les grands 

rochers, au sommet du col de la Traversette, vers 2 goo mètres. 

La plante semble assez abondan te au b o r d de l 'ancien sentier 

qui, au lieu de franchir le tunnel , cont inue l 'ascension du dernier 

rocher. 

Saxífraga diapensoides Bel l . , rochers d u Couloou (Antoine 

Albert, igo5) . Roche-Blanche, au-dessus du lac Foréan t (Antoine 

Albert, 1907) . 

Saxífraga yaldensis D . G . , entre Valante et, le Gias-d 'Ajant , sur 

la rive droite du tor rent (P iémont) [Antoine Alber t , 1907] . 

Saxífraga Vaccarii Pet i tmengin (S. oppositifolia, retasa): 

P o r t du S. oppositifolia L. ; en diffère p a r ses feuilles n 'ayant 

que quelques cils ra ides , terminées au sommet p a r une callosité 

blanche, comme dans S. retusa Gn. , à un seul p o r e . Fleurs soli­

taires d'un rose violacé, les unes fertiles, les aut res stéri les. 

Se dis t ingue, à première vue, pa r son aspect ne t t emen t intermé­

diaire entre les deux parents; lés r ameaux stériles sont, extrême­

ment condensés, comme dans le S. retusa. 
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Pelouses alpines et éboulis moraiuiques non loin du lac Lestio, 

au pied du mont Viso, vers 2 600 mètres, 20 août 1907. 

Achillea Herba-Rota Ail . , à la base des grands rochers qui sont 

sur la gauche du col Nalber t , vers 2600, mètres (Antoine Al­

ber t , 1906). 

Artemisia chamaemelifolia Vill . , pelouses sèches en montant 

sur la gauche de la Combe de Maloqueste, à l 'Echalp. Il y a deux 

ans , mon ami Antoine Alber t l'avait rencontrée au Parpaillon. 

Hieracium pteropogon A. T. in Hier. Al., fr. p . 69. (Teste A. T.) 

Cette ra re espèce se trouve dans les prairies, à droite du sentier, 

q u a n d on monte des chalets de-la Tronchée au col de la Traver­

se fie, à peu près au-dessus de l 'ancien refuge dit « des Lyon­

nais ». 

Hieracium lithospermifolium A . T., forma grenuina A. T. (rare) 

n° i i i Forêts de mélèzes en descendant du col La Croix au-dessus 

de l 'Echalp (Hautes-Alpes) , vers 2 100 mètres, août 1907. 

Forma subreducta A. T. 
Forê t s de mélèzes au-dessus de l'Echalp, août 1907, vers 

2 100 mèt res . 

Hieracium flexicaule A . T . , in Wilczek Hier . Suisses et limi­

t rophes in Bull. Murilhienne, fasc. XXXI, p . 1 0 1 . 

« Plante du Pelvoux, rare et nouvelle pour le Viso, teste A. T. 

in lit t. » . 

Graviers et éboulis entre Ristolas e t k Monta, août 1907, sur 

la rive gauche du Guil, 

Hieracium laricinum A. T . , in herb. (rare 1). 

I ? orêts de mélèzes a u - d e s s u s de l'Echalp, en descendant du 

col La Croix, vers 2 100 mètres , août 1907, n° 26. 

Forê ts de mélèzes entre la Monta et Ristolas, sur la rive gauche 

du Guil, vers 1 900 mètres , août 1907, n° 20. 

Je t iens à remercier ici publ iquement notre collègue, M. Arvet-

Touvet , le savant monographe d u genre Bieracïiïm, qui a bien 

voulu examiner toutes mes récoltes de ces dernières années. 

Gampanula stenocodon Boissier, éboulis dans les prairies du 

Parpai l lon (mont Viso). 

Gampanula macrorhiza Gay, rochers en face de l'Echalp, sur 

la rive gauche du Guil, vers 1 goo mètres. 



284 BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Androsace imbricata L a m . , rochers à gauche du col Agnel, 

vers 2 600 mèt res . 

Linaria Italica Trev. , champs à l'Echalp, 1 900-2 000 mètres. 

Plantago serpentina Vill . , prair ies du Parpai l lon et des Lau-

zières sur la rive droite du Guil . 

Plantago Valbusœ Pe t i tmengin = PL fuscescens X" serpentina. 

P o r t intermédiaire entre PL fuscescens e t PL serpentina; feuilles 

p lus étroites que clans PL fuscescens, plus l a rges que dans PL ser­

pentina, pourvues sur le côté de que lques pet i tes dents très 

espacées, presque glabres comme dans Pl. serpentina, seulement 

munies de poils aux bords et sur les ne rvu re s . Fleurs en épis 

ovoïdes plus ou moins allongées comme dans Pl. fuscescens. Brac­

tées largement scarieuses sur les bords , à nervure médiane d'un 

b r u n foncé. Achaines souvent mal conformés ! 

Il se trouve aussi dans les mômes pra i r ies u n e plante intermé­

diaire entre les PL fuscescens et PL alpina, les feuilles y sont plus 

étroites que dans Pl. fuscescens, mais p resque argentées-soyeuses; 

la forme de l'épi et des brac tées rappel le le Pl. alpina. Les 

graines y sont r idées , souvent stéri les, d ' au t re s fertiles sur le 

même épi. 

Toutes ces hybrides se rencont rent dans les pâ tu rages alpins, 

au Parpaillon, vers 2 200 mèt res , parmi les pa ren t s (massif du 

mont Viso), 22 août 1907. 

Asplenium Ruta-Muraria L . , rochers de calschistes vers 1 900-

2000 mètres, sur la rive gauche du Guil, en face de l 'Echalp. 

« Station remarquable pa r son al t i tude » d i t le D r Christ , le 

savant monographe des Fil icinées, à qui j ' a i soumis mes échan­

tillons. Ils seraient, d 'après lui , in termédiai res entre l a v a r . Brun-

,/elsliH.enÛ. et la var. Matthioli HeuQ.. 
A propos de l 'al t i tude, je ferai observer que m o n ami le 

D r R., Maire et moi avons t rouvé cette espèce à des al t i tudes sou­

vent très supérieures dans les montagnes hel léniques lors de notre 

voyage en Orient (1906), entre 2 200-2 5oo mèt res (Parnasse, 

Ghiona, Péris ter i , e tc . ) . 



LA 

FLORE DU VALLON DE SAINT-FIACRE 

Par M. PAUL VUILLEMIN 

La route de Nancy à Orléans traverse, entre Blénod-lès-Toul et 

Vaucouleurs , u n grand massif forestier en suivant un ruisseau dé­

signé sur les cartes pa r le nom de Colomoy ou ruisseau de Saint-

Fiacre . Ce dernier nom provient d 'une chapelle et d'une ferme, 

humbles vestiges d 'un couvent et d 'un hameau perdus au milieu 

des bois . 

Topograph iquement , le vallon de Saint-Fiacre chevauche sur les 

dépar tements de la Meuse et de Meurthe-et-Moselle. Il appartient 

au bassin de la Meuse et, bien que situé à deux pas de la vallée 

de la Bouvaçle, affluent de la Moselle, il eu est séparé par une 

murai l le escarpée. L e plateau qui s'enfonce comme un coin entre 

la Meuse et la Moselle, en se rétrécissant depuis les Faucilles jus­

qu ' à la brèche de F o u g , n 'a rien perdu de sa hauteur vers sa 

pointe septentr ionale . 

Creusé dans ce r empa r t qui sépare deux grandes vallées, le 

vallon de Saint-*Fiacre est res té immobile au milieu des remous 

de l 'activité humaine et délaissé des naturalistes comme des com­

merçants . E t pour t an t le caractère sauvage et primitif résultant 

du relief du sol a laissé son empreinte dans la végétation. Ce n'est 

pas que nos récoltes soient de nature à enrichir d'espèces nou­

velles la flore de Lorraine . L a flore du vallon de Saint-Fiacre n'a 

frappé mon at tent ion que p a r un groupement d'espèces assez 

insolite .dans no t re région . 

B U L L E T I N D E S SÉANCES № 3 19 
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La forêt qui revêt la plus grande partie du sol est entrecoupée 

de cultures sur les flancs d u vallon et vers la crête . Le fond offre 

des prairies marécageuses sur l ' emplacement d 'un ancien étang. 

Les espèces rares de ces s ta t ions déboisées n'offrent qu 'un inté­

rêt relatif. 

Dans les terres labourées j ' a i observé, sur le territoire de 

Charmes-la-Côte : Stellera passerina L . , Adonis œstivalis D. G., 
Nigelta arvensîs L . , Gypsophila Vaccarîa S ib t . et S m . Ces trois 

dernières espèces tout au moins sont de ces plantes qu 'on ren­

contre çà et là dans les moissons et dont l ' indigénat est plus que 

contestable. J 'en dirai au tan t de VAristolochia Glematitis, que la 

culture ne parvient pas à déloger du champ de la Gomblotte (ter­

ritoire de Rigny) . Vu sa rare té dans le pays , sa proximité des 

habitat ions et l 'ancienne dest inat ion de la maison de Saint-Fiacre, 

qui était habitée par des moines hospi tal iers , j e ne serais pas sur­

pris que l 'Aristoloche ait été introduite comme plante officinale. 

Ce qui est certain, c'est qu'elle est, depuis longtemps , maîtresse 

du terrain. Le Semblera Coronopus devient si vulgaire en Lor­

raine que son abondance au tour de la ferme n 'es t pas faite pour 

nous surprendre . 

Sur r emplacemen t de l 'ancien é tang , nous t rouvons : Parnassia 

palustris L. , Pedicalaris palus tris L . , Valeriana diolca L. , Tri-
glofihin palustre L . Ces plantes ne sont devenues rares qu'en 

raison de l 'assainissement progressif du sol . A l 'inverse des pré­

cédentes qui , fugaces comme VAdonis ou tenaces comme l'Aris­

toloche, sont d ' importa t ion re la t ivement récente et consti tuent 

les éléments cénogénét iques de la flore, les espèces palustres 

sont des aborigènes, des éléments pa l ingénét iques du groupement 

végétal . J 'a i a t taché autrefois la même valeur au Vaccinium 

Vitis-Idsea que j ' ava i s t rouvé dans la tourb iè re de Bouifrot, près 

d'Épi nal. 

La flore forestière est p lus r e m a r q u a b l e . Ce n 'es t p a s qu'elle 

soit à l 'abri des in t roduct ions p lus ou moins conscientes de la 

cul ture . Nous y relevons quelques arbr isseaux don t la spontanéi té 

est discutable. Le Staphyleapinnata L . , ce r t a inemen t introduit , 

ne se propage qu ' au voisinage d 'un rendez-vous fores t ier ; le 

Cytisus Laburnum L . est plus envahissant ; le Colutea arbores-

cens L. mûr i t ses graines dans le bois qui domine la ferme de 

Saint-Fiacre sur le terr i toire de Charmes- la-Côte . Enfin, le Coro-
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nilla Emeras L . , don t j ' a i relevé la présence en plusieurs points 

du massif forestier, est considéré comme indigène en plusieurs 

localités lorraines . Cet te espèce méridionale serait ici à la limite 

de son extension vers le nord-ouest . 

P o u r nous en tenir aux p lantes connues dans des conditions 

analogues de mil ieu, nous dist inguerons, parmi le fond de végé­

tation habituel des collines jurass iques des environs de Nancy, 

Toul , Neufchâteau, quelques espèces r a res .ou exceptionnelles 

dans cette circonscript ion. 

Yoici , avant tou t , quatre espèces qui manquent au bassin de 

Par is et qui sont rares en Lorra ine , sauf dans les Hautes-Vosges 

g r an i t i ques ; ce sont Aconitum Lgcoctonum L., LiliumMartagon 

L. , Leucoium vernum L . , Dentariapînnata L. 
Godron avait r emarqué que les colonies d'Aconit sont, pour 

ainsi dire , dépaysées sur nos collines calcaires. On les voit dissé­

minées sur le flanc des coteaux jurassiques qui encaissent les val­

lées de la Meur the et de la Moselle et dans les vallons qui s'ouvrent 

sur ces rivières, j u squ ' à ioo.et i5o mètres au-dessus de leur niveau 

actuel . Godron est convaincu de leur origine vosgienne ; les grai­

nes aura ient été t ranspor tées , à la fin de la période quaternaire, 

p a r les immenses inondat ions qui ont creusé et rempli les vallées; 

les colonies d 'Aconit des environs de Nancy sont, pour lui, les 

vest iges de la flore di luvienne. 

La p lupar t des s tat ions lorraines d'Aconiium Lijcoctonum sont 

clans les vallées de la Moselle et de la Meurthe. Doisy a retrouvé 

l 'Aconit près de Verdun , mais dans deux localités (Moulainville 

et Châtil lon) qu i , é tant arrosées par l 'Orne, affluent de la Moselle, 

aura ient p u être ensemencées par les graines charriées des Vosges 

conformément à la théor ie de Godron. 

On arriverait à ra t tacher au même peuplement la station du 

bois de Void, découverte par Colson, si l'on admettait, avec quel­

ques géologues, que les eaux vosgiennes de la Moselle faisaient 

i r rupt ion dans la Meuse par . la t rouée de Pagny-sur-Meuse située 

en face de cette station. 

Le m ê m e ra isonnement nous amènerai t à étendre l'origine vos­

gienne aux stations situées sur les .affluents de la Meuse en aval de 

Void, par exemple à celle de Viviers-sur-Chiers, au nord de Lon-

guyon, où l 'Aconit es t très abondant , d'après M. Petitmengin. 

La théorie de Godron nous met en présence de trop d'hypo-
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thèses , de t rop de cataclysmes. Môme poussée à ses conséquences 

extrêmes, elle ne nous r end pas compte de tous les faits. 

UAconitum Lycoctonum a été indiqué par Mougeot autour de 

Neufchâteau; il y a été re t rouvé au bois J u a n par Lefebvre, à 

l 'Etanche par Poincaré . Cette localité de Neufchâteau n 'es t reliée 

p a r aucun in termédia i re aux stat ions vosgiennes . Berher , Gérard 

lie signalent pas d 'au t re colonie d 'Aconit dans la par t ie calcaire 

du département , Les théor ies di luviennes son t impuissantes à 

expliquer l 'origine des Aconits de Neufchâteau . Il est peu pro­

bable qu'ils aient été in t rodui ts pa r l ' homme, b ien qu 'à la rigueur 

l ' importation d 'une plante ornementa le e t médicinale aux envi­

rons d 'une ville ancienne ne soit pas dénuée de toute vraisem­

blance. 

Cette objection, peu sérieuse à not re avis, ne saura i t s'élever 

àp ropos de la station de Saint -Fiacre . Cont ra i rement à l'Aristo­

loche, qui infeste un champ à proximi té de la rou t e et des habita­

t ions, YAconitum Lycoctonum, dans la local i té où je l 'ai observé 

en abondance le u septembre 1905, puis en 1906, occupe en 

pleine forêt, sur une é tendue de plusieurs hec tomèt res , le fond 

humide et les flancs d 'un vallon étroit et s inueux , aboutissant à 

un carrefour pe rdu , oublié des géographes , et que les gens du 

pays appellent le fond des Saignons (nom vulgaire de Sureau). 

Cette localité se trouve à l 'extrémité des bois de Domgermain, 

aux confins du dépar tement de la Meuse. Il es t donc bien certain 

que YAconitum Lycoctonum croî t spon tanément dans le bassin de 

la Meuse, en amont de la t rouée de Pagi iy . 

L'Aconit est une plante essentiel lement sédenta i re , un élément 

palingénôtique de la flore. C'est une espèce mal dotée en ce qu i 

concerne les moyens de t r anspor t p a r les an imaux ou par les 

agents a tmosphér iques , Ses graines sont dépourvues d'ailes, de 

crochets, de mucilages, d 'enveloppes charnues . E n revanche, ses 

souches robustes la maint iennent indéfiniment clans le sol, sa 

toxicité la défend contre les an imaux, son indifférence à la nature 

du terrain, sa rusticité lui pe rmet t en t de p rospé re r sous les cli­

mats les plus divers, du Maroc en Laponie , de la France à la Chine 

et au Japon. Les colonies comme celle de Saint-Fiacre nous appa­

ra issent comme des vestiges d 'une flore t rès anc ienne . 

La persistance de l 'Aconit dans les mêmes stations, nous est 

démontrée par des documents his tor iques . Dès 1764? Buoh'oz 
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nous di t : « Cette p lan te croît aux lieux ombrageux, montagneux 

et humides , dans les bois de Haye entre Nancy et Toul et dans 

les fonds des bois de Rogéville et de Pont-à-Mousson. » De l'avis 

des botanis tes les plus compétents , l 'autorité de Bucli'oz est sou­

vent en défaut ; mais il n 'est guère admissible qu'il se soit trompé 

sur une plante auss i reconnaissable. Les observateurs récents lui 

ont d'ailleurs servi de caut ion en retrouvant l'Aconit aux lieux 

mêmes où l ' indique le vieux médecin mussipontain. La flore de 

Lorra ine s ignale YAconitum Lycoctonum au bois de Rogéville 

d 'après Mathieu, à Pont-à-Mousson d'après Léré. Mathieu et Léré 

ont donc s implement répété l 'observation de Bucli'oz. Quant à la 

première s tat ion, elle était, semblait-il, moins concordante dans 

les deux textes . Godron, en effet, indique : Nancy, aux fonds de 

Morvaux, t ranchée de Laxou. Mais, dans ces derniers temps, 

l 'Aconit a été revu en abondance par M. Peti tmengin, à droite de 

la route de Nancy à Toul , dans les bois descendant aux Fonds de 

Toul . Nous pouvons donc conclure que, dans le champ exploré 

p a r Buch 'oz , on re t rouve l 'Aconit dans les endroits mêmes où il a 

été ment ionné voilà cent quaran te ans . * 

Il n 'est pas dou teux que les progrès de la culture ne restrei­

gnent le domaine de cette espèce tenace et c'est le défrichement 

qui explique sa disséminat ion actuelle et sa rareté dans notre 

pays . Mais nous ne pensons pas que les Vosges soient nécessai­

r emen t le centre auquel se ra t tachaient les peuplements dispersés 

au jourd 'hui de Neufchâteau à Longuyon et à Metz, dans les bas­

sins de la Moselle et de la Meuse. Leurs origines sont plutôt mé­

r idionales et on les cherchera avec profit vers le plateau central, 

le Jura , la Côte-d'Or d 'où l 'espèce remonte au nord. M. Maire l'a 

observée à Vesoul , à Châtillon-sur-Seine. Elle est à rechercher 

vers le pla teau de Langres e t Chaumont. 

Comme au t emps de Buch'oz, le Lis Martagón abonde toujours 

sur les sommets des Vosges, dans les bois de Vandœuvre et de 

Vie. Husson et Gély signalent cette belle plante à Toul et à Blé-

nod-lès-Toul au-dessus du moulin de Saint-Fiacre. Cette dernière 

localité n 'es t que le seuil d 'un vaste peuplement qui s'étend sur 

tout le massif forestier qui nous occupe et où le Lilium Martagón 

franchit les limites du dépar tement de la Meuse, où il n 'étai t pas 

s ignalé . Vers le nord , il s 'é tend moins loin que l'Aconit. Néan­

moins , les deux espèces présentent assez d'analogie dans leur ré -
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part i t ion. Les stations basses du Lis sont encore plus complètement 

isolées des stat ions vosgiennes que celles de l 'Aconit. Celle de 

Saint-Fiacre se rel ie , .par . l ' in termédiai re de Neufchâteau, à une 

flore plus méridionale. 

Le Leucoium ver/mm s'est montré en 1892, à la suite d'une 

coupe, dans le bois qui borde le chemin de Domgermain près de 

la chapelle de Saint-Fiacre , il était de môme t rès abondant vers 

1885 dans une coupe.prat iquée au bois d'AHain près de Golombey. 

II n 'y a pas été recherché depu i s . Il se pour ra i t que les germes 

de cette espèce fussent beaucoup plus r é p a n d u s dans le pays 

qu 'on ne se le figure généra lement . Couvrant le sol des bois à la 

suite de l 'exploitation du tai l l is , le Perce-ne ige persiste peut-être 

à l 'état de bulbes ou de gra ines dès que le couver t devient trop 

épais . On retrouverai t ici des al ternances de végétat ion et de vie 

latente analogues à celles que M. Fliche a si bien mises en lu­

mière pour VUlex europxus et VEuphorbia lathyris. Toutefois, 

le Leucoium nous paraî t indigène dans les s ta t ions boisées , à l'in­

verse de l'Ajonc et de l 'Euphorbe . Dans ces mêmes forêts, le Lis 

Martagón subi t aussi des in termit tences c la i rement liées aux 

exploitations. 

Comme ce dernier , le Leucoium est c o m m u n sur la crête des 

Vosges d 'où il s 'étend vers Por t ieux , Rambervi l le rs et, dans le 

bassin de Lunévilie, j u squ ' à Sar rebourg , Rémérévi l le , Blainville. 

Mais il ne se mon t r e pas au nord, de cette local i té , dans la vallée 

de la Meurthe prolongée par celle de la Mosel le , ni au pays mes­

sin. On ne le signale ni sur le pla teau de H a y e , ni dans les arron­

dissements de Mirecourt et de Neuichâteau . L a s tat ion de Saint-

Fiacre, avec celles qu 'on a signalées dans laMeuse (Gommercy, etc.) 

e t celles de Toul et Pierre-la-Treiche citées p a r Husson et Gély, 

est donc séparée par une g rande lacune, aussi bien des Vosges 

que de la Côte-d'Or. Si l'on considère que cet te espèce est com­

mune dans l 'Alsace et le Pala t ina t , qu'elle se re t rouve même en 

Belgique, on aura quelque raison de suppose r que les stations 

de la- Meuse et du Toulois marquen t les l imites occidentales 

d 'une flore qui a contourné les Vosges par le nord-es t . 

J 'ai rencontré le Dentaria pinnata en ,août 1899 , dans les fonds 

de Ouatre-Vaux, sur le terr i toire de Gibeaumeix . Les localités 

signalées jusqu ' ic i en -, Lorraine ind iquent u n e répar t i t ion très 

analogue à celle de YAconitum Lycoctonum, avec quelques , v a r 
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r iantes pour tan t , qu i permet ten t d'exclure l'origine vosgienne 

pour les colonies disséminées autour de Nancy, de Neufchâteau 

et dans la Meuse. Le Dentaria pinnata habite exclusivement le 

versant alsacien des Vosges ; il n 'est connu sur le versant occi­

dental qu 'à Wisembach vers le col de Sainte-Marie, sur le gneiss. 

Sur le plateau lorrain, sa limite orientale est au bois de Flavémont 

près de Malzéville où je l'ai observé il y a quelques années. Il ne 

suit pas le cours des val lées , ,mais se trouve disséminé dans les 

massifs boisés et m o n t u e u x q u i les séparent : plateau deMalzéville 

entre la Seille et la Meurthe , plateau de Haye entre la Meurthe 

et la Moselle, côtes de Toul entre la •Moselle et la Meuse. 

Les quat re espèces des Hautes -Vosges , qui se retrouvent à 

Saint-Fiacre et qui manquen t au bassin de Paris, Aconitum Ly­

coctonum, Lillam Martagon,. Leucoium vernum, Dentaria pin­
nata,,ne, s o n t d o n c pas , à notre avis, des plantes descendues des 

Vosges . Ce sont des espèces aborigènes, répandues jadis dans 

les terrains les plus divers de notre pays. Devant les progrès de 

la cul ture et l ' invasion des p lantes adventives qui suivent le soc 

et la cognée, elles se sont maintenues dans les localités les plus 

hau te s ou les plus sauvages, comme les anciennes populations 

humaines qui , dans nos montagnes et sur nos côtes, gardent 

encore , malgré la facilité des relations, un type ethnique distinct 

de celui des gens de la p la ine . 

U n e ment ion au Phyteuma orbiculare L . , que la flore de Lor­

raine n ' indique pas dans le département de Meurthe-et-Moselle. 

Je l 'ai t rouvé le 5 septembre 1907 sur le territoire de Domgermain, 

tou t près de la crête , sur le chemin qui sépare le, val de Passey, 

t r ibuta i re de la Moselle, du vallon de Saint-Fiacre, situé déjà dans 

le bassin de la Meuse. Cette station représente l'extrême limite 

orientale du domaine occupé à l 'ouest des Vosges par le Phyteuma 

orbiculare. Son absence dans la vallée de la Moselle est d'autant 

plus singulière que cette espèce est abondante au sud des Vosges 

et dans la plaine rhénane , d'où elle s'élève au ballon de Gueb-

willer à 1 35o mètres d 'a l t i tude, d'après Kirschleger. C'est appa­

r e m m e n t de l 'Est qu 'el le pénè t r e , au nord des Vosges, jusqu'à 

Remiily près de Metz, sur la Nied, affluent de la Sarre. Le Phy­

teuma orbiculare pourrai t donc aborder par diverses voies notre 

circonscript ion. Sa recherche est à recommander. 

Citons encore Daphne Laureola L . et Orobus vernus h., qui 
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sont d 'une remarquable abondance , et nous te rminerons par deux 

espèces assez indifférentes à la na ture du sol : Melittis melisso-

phyllum L . et Polygala austriaca Crantz . 

Le Melittis mellssophgllum, ment ionné p a r Husson et Gély à 

Blénod-lès-Toul, a été vu, en mai 1893, dans le bois qu i descend 

de la batterie de Charmes vers Saint -Fiacre . Il est commun dans 

les bois montueux des environs de Par i s et peu t être rat taché à 

la flore occidentale, comme le CoroniUa Emerus à la flore méri­

dionale. Le Polygala austriaca au contraire vient de l 'Est. Signalé 

déjà à Blénod et à F'oug, j e le t rouve r é p a n d u dans tout le massif 

forestier et même su r les terres en friche et le b o r d des chemins. 

A partir de ce vaste peuplement , il devient de p lus en plus rare 

jusqu ' au bassin paris ien. 

Le vallon de Saint-Fiacre, où plusieurs flores différentes sem­

blen t s'être donné rendez-vous pour rég le r en t re elles une ques­

tion de frontières, eut son heu re de célébri té dans l 'histoire. 

Grâce à son obscuri té même , cette t e r re n e u t r e , pe rdue sur les 

c o n f i n s du royaume de F rance , de l ' évêché de Toul et des marches 

de Lorraine^ devint le théât re d 'une entrevue pr inc iè re . En 1299, 

disent les chroniques, Phi l ippe le Bel et l ' empereu r Alber t I e r se 

rencontrèrent dans une prair ie située ent re Toul et Vaucouleurs , 

au milieu des bois, en un lieu nommé les Qua t re -Vaux . Ils y trai­

tè rent de graves affaires et y négocièrent n o t a m m e n t le mariage, 

de la sœur du roi de France avec Rodolphe , ro i des Romains . Les 

puissants de la terre ont passé s a n s laisser de trace ; mais les 

flores de l'est, de l 'ouest et du midi con t inuen t à se donner la 

main sur ce sol oublié des h o m m e s , où la n a t u r e a gardé ses 

droi ts . 



CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 

DES 

M U S C I N É E S D E L A G R È G E 

/. Recherches de MM. René Maire et Petitmengin 

La végétat ion muscinale de la Grèce n 'a jamais été l'objet de 

recherches part icul ières j u squ ' i c i ; il n'est pas douteux que les 

récoltes faites en 1906 pa r MM. R E N É M A I R E et P E T I T M E N G I N ne re­

présentent la plus impor t an te contribution qui ait été apportée à 

la connaissance des Mousses et Hépatiques de la presqu'île hel­

lén ique . Ces botanis tes n 'on t p a s rapporté moins de 35o échan­

t i l lons, prélevés en des localités très diverses, comme on pourra 

le voir . La p lupar t sont malheureusement stériles, mais il n'en 

res te qu 'un tou t pet i t nombre dont on n'ait p u tirer parti pour 

une dé terminat ion exacte. 

Dans une première mission, exécutée en 1904, M. René Maire 

avait déjà por té une pa r t de son attention sur les Muscinées, et 

recueill i u n g rand nombre de ces petites plantes. Malheureuse­

men t , un incendie ayant détruit une partie de ses récoltés, il n'est 

res té qu 'une demi-douzaine de Mousses, qui ont été déterminées 

p a r M. F . R E N A U L D . Pour les récoltes de 1906, le D r F. C A M U S , du 

Muséum, a b ien voulu me p rê te r le concours de S a grande expé­

r ience, afin de t i rer par t i d 'échantil lons dont la détermination eût 

été t rop douteuse , pa r sui te généralement de l'insuffisance de leurs 

carac tè res . Les touffes de Philonotis ont été examinées et nom-

Par A. COPPEY 



20,4 B U L L E T I N D E S S E A N C E S D E L A S O C I E T E D E S S C I E N C E S D E N A N C Y 

(') Je dois des remercînaents tout particuliers à M. LE MONNIEIX, professeur à 'l'uni­
versité de Nancy, qui a mis gracieusement à ma disposition toutes les ressources du 
laboratoire qu'il dirige. 

niées par M. G. D I S M I E R , qui travail le spécia lement à l 'étude de 

ce groupe difficile. Un certain nombre de Muscinées , enfin, ont 

été données pa r M. T . O U N D A S , sous-di rec teur du laboratoire de 

botanique de l 'université d 'Athènes . 

Je prie ces botanis tes , ainsi que M. M I L I A R A K I S , professeur à 

l 'université d 'Athènes, qui a communiqué divers renseignements , 

de vouloir bien accepter l 'expression de ma gra t i tude et de celle 

que MM. RENÉ M A I R E et P E T I T M E N G I N m ' o n t pr ié de leur t ransmet t re . 

Les Muscinées récoltées en Grèce en 1906 forment dès main­

tenant une collection spéciale, déposée au laboratoi re de bota­

nique de l 'université de Nancy ( z ) . 

//. Publications anciennes 

Il sera donné, dans cette not ice, un t ab leau comple t de nos 

connaissances relatives à la bryologie de la Grèce . Gela, d'ailleurs, 

ne l 'allongera pas beaucoup et évitera des recherches ingrates à 

ceux qui voudraient r ep rendre cette ques t ion . 

Les anciens t ravaux de géographie ou plu tô t de statistique 

botanique relatifs à la Grèce sont , en effet, d isséminés dans des 

mémoires ayant parfois un objet géographique p ropremen t dit 

ou archéologique, mémoires dont le nom et l 'objet n 'arr ivent .pas , 

toujours facilement à la connaissance des na tura l i s tes . 

Voici, dans l 'ordre chronologique, la liste des publications 

dont j ' a i pu: avoir connaissance : 

1806-1813. S I B T H O R P et S M I T H , Floree Grsecie Prodromus. Londres, 1806-
i8 i3 . 

i832. B O R Y D E S A I N T - V I N C E N T in Expédition-scientifique en Morée, 
t. I I I , 2 S partie : Musci, pp. 291-296 ; Hepaticœ, pp..2g6-3oo. Pa ­
ris, 1832. . 

i838. C H A U B A R D et B O R Y D E S A I N T - V I N C E N T , Nouvelle flore du Péloponèse 
et desCyclades. Paris, 1838. 

1862. D R
 F R . U N G E R , Wissenschaftliche Ergebnisse einer Reise in Grie­

chenland und in der Ionischen Inseln, pp. 108-115. Wien, 1862. 
i883. T H . D E H E L D R E I C H , Flore de l'île de Céphalonie, pp. 77-78. Lau­

sanne, i883. ' 
1886. A. G E H E E B , Bryo logische Fragmente. I I I . Fortsetzung zu« Flora»,. 

i883,,n° 3i (in Flora, 1886, n o s 22-23, pp. 3.39-353)., 
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1887. N . - G . K I N D B E R G , Cinclidotus falcatas Kindb. 11. sp. (m,Revue 
brgologique, 1887, n° 3, p. 43). 

. 1887. I B I D . , Contribution ci la flore bryologique de la Grèce (loc. cit., 
n° 4? pp. 0 2 - 5 4 ) . 

1887. I B I D . , Nouvelles contributions à la fore bryologique de la Grèce 
(loc. cit., n° 6, p. 90). 

1894. J . B R E I D L E R in H A L A C S Y , Botanische Ergebnisse einer im Auftrage 
der hohen kaiserl. Akademie der Wissenschaften unternom­
menen Forschungsreise in Griechenland : I. Beitrag zur Flora 
von Epirus. Moose, pp. 260-262. Vienne, i8g4-

1894. I D . , loc. cit. : IV. Beitrag zur Flora von Achaiaund Arcadien. 
Moose, p . 5 ig -52 i . 

SiBTiiORP et S M I T H citent quarante-s ix espèces ; mais une partie, 

de celles-ci ne sont signalées qu 'au mont Athos, dans la Chalci-

dique, ou dans les environs de Constantinople. Je négligerai ces 

dernières pour ne m 'occuper que de celles de Grèce. Il reste ainsi 

u n total de vingt-trois Mousses et de quatre Hépatiques au sujet 

desquelles il y a peu d 'observations à faire, car ce sont en général 

des espèces très répandues et facilement reconnaissables. Quel­

ques-unes seules prê tent à un examen critique qui sera fait à 

leur p ropos . Les indications de station et de localité sont données 

généralement d 'une façon fort vague par les précédents auteurs. 

B O R Y D E S A I N T - V I N C E N T n ' a fait que répéter dans la Flore du 
Péloponèse les indications publiées antérieurement ÔAm Y Expé­

dition scientifique en Morée. Il énumère vingt-deux Mousses.et 

quinze Hépat iques dont quatorze nouvelles. 

E n comparant les Hépat iques aux Mousses, on trouve une pro­

por t ion ext raordinai re , montrant que les membres de l'expédi­

t ion de Morée ont été assez heureux, quant à la récolte des pre­

mières , sur tou t si l 'on considère que, sur les quinze, il en est dix 

don t l 'appareil végétatif est formé d 'un-thalle. Le ciel de.Grèce,, 

si serein d 'ordinaire , e t peu clément aux plantes qui. aiment la 

te r re humide , réservait-il donc toutes ses ondées à l'expédition 

scientifique ? 

Les indications relatives à chaque espèce sont certainement 

b ien plus complètes et plus précises dans le travail de Bory que 

dans le précédent et le suivant. Chacune, en effet, est accompa­

gnée d 'une diagnose latine en trois ou quatre lignes. Il est regretf 

table que celle-ci pèche p a r deux défauts fondamentaux : d'une 

pa r t , le peu de précision des caractères, d'autre part , le; mode 

même de confection des diagnoses , car elles ont été copiées sur 
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des auteurs quelconques et non basées sur les échanti l lons récoltés 

en Grèce ; il suffit, pour s 'en convaincre, de r emarq u e r que les 

fruits de plusieurs espèces sont décrits dans la diagnose alors que 

Fau teur dit plus loin qu'il n ' a pas vu la p lante à l 'état fertile. 

On peu t faire, dans cette énumérat ion , t rois pa r t s inégales : 

i° le plus grand nombre est formé par des espèces non douteuses ; 

2° quelques-unes sont manifestement ind iquées p a r erreur , mais 

il est possible de pressent i r ce qui existe à leur p lace ; 3° d'autres, 

enfin, ne sont pas moins douteuses , mais il est impossible de savoir 

de quoi il s'agit exactement . Chaque p lan te comprise dans l'un 

ou l 'autre de ces derniers groupes sera l 'objet d 'une note suc­

cincte. 

Il est parfaitement inuti le, j e pense , de c h e r c h e r a établ ir qu'en 

i83o la bryologie était une science plus qu ' embryonna i r e et que 

les rares microscopes dont d isposaient les savants n 'é taient guère 

employés aux t ravaux de dé terminat ion ou m ê m e de spécification. 

Doit-on, pour cette raison, délaisser les publ ica t ions anciennes 

t ra i tant des végétaux inférieurs ? Ce serait cer ta inement une faute, 

car, en dehors des rense ignements t rès exacts qu 'on est certain 

d'y t rouver, les er reurs elles-mêmes ne sont pas inuti les . Derrière 

l 'erreur se cache un fait réel , il suffit de le découv r i r ; c'est l'affaire 

des chercheurs, mais on par t p lus volontiers en chasse quand on 

sait qu'il y a quelque chose à chasser . J 'espère mont re r , d 'autres 

fois encore, que les botanis tes ne perdront p a s leur t emps en 

Grèce, s'ils savent regarder ! 

À la suite de l 'expédit ion de Morée, t ren te années s 'écoulent 

avant de nous laisser une nouvelle notice sur les Muscinées de 

Grèce. U N G E R donne d 'abord, dans son livre, u n e étude détaillée 

des diverses sources et il cite les Mousses qu ' i l y a recueillies 

(foc. cit., pp . 27-29) ; il indique ensui te les carac tères de la flore 

des stations qu'il a visitées, pr inc ipa lement Céphalonie et Eubée 

(loc. cit., chap . V et VI) , en signalant à l 'occasion quelques 

Mousses et Hépat iques et, enfin, d r e s s e le tab leau systématique 

de ses récoltes bryologiques avec indication des localités où elles 

ont été collectées. Aucune aut re annota t ion n ' accompagne cette 

liste, si ce n 'est la description des Neckera cephalonica Ju r . et 

Unger etNeckera turgida Ju r . Unger énumère ainsi 72 Mousses, 

don t 54 sont nouvelles, et 3 Flépatiques seu lement , dont une 

nouvelle : Plagiochasma Aitonia Linbd. et Nées . Rien , depuis lors, 
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n 'a été publié sur les Hépa t iques jusqu 'à aujourd'hui, si ce n'est 

l 'énumérat ion de q u a t r e espèces par B R E I D L E R . 

En i 8 8 3 , T h . D E H E L D R E I C H apporte une contribution impor­

tante à la connaissance des plantes phanérogames de l'île de Gé-

phalonie ; mais , quan t aux Muscinées, il se borne à citer d'après 

U N G E R celles que ce dernier avait indiquées à Céphalonie, sauf 

cependant une espèce : Gymnostomum tenue Schrad, qu'il a 

découverte lu i -même. 

En 1886, A . G E H E E B donne dans Flora une liste de Mousses 

recueillies par H E L D R E I C H , pour la plupart « aux environs d'Athè­

nes ». Cette liste, toute sèche, n 'est pas accompagnée d'indica­

tions plus précises de localités ; elle renferme vingt et une espèces 

dont huit nouvelles pour la Grèce. 

C'est également H E L D R E I C H qu i , d'Athènes où il habitait, four­

ni t à K I N D B E R G des échanti l lons de Mousses recueillis soit par 

lu i -même, soit par le P 1 ' O R P H A N I D I S . Grâce à ces envois, Kindberg 

décrit d 'abord le Cînclidotas falcatas, puis publie deux notices sur 

la Flore bryologique de la Grèce, la première avec indication de 

localités et la seconde sans aucun renseignement de cette nature. 

Ce qu' i l y a de singulier, c'est qu'il n'ait pas connu les publica­

tions antér ieures à ce sujet. « P R G. O R P H A N I D I S et D R
 H E L D R E I C H , 

dit-il, sont probablement les seuls botanistes qui aient récolté 

des mousses en Grèce. » E t cependant, la première de ces deux 

notices renferme toutes les Mousses signalées par U N G E R à Cé­

phalonie , avec at t r ibution de leur découverte à U N G E R lui-même. 

L 'ensemble de ces deux notes renferme soixante et onze espèces, 

sur lesquelles vingt-quatre sont nouvelles pour la flore de Grèce. 

En i8g4 , à la suite des voyages en Grèce où le botaniste au­

tr ichien H A L Â C S Y s'est employé surtout à l 'examen de la flore 

phanérogamique , B R E I D L E R publie deux listes de Muscinées, l'une 

p o u r l 'Epire, l 'autre pour l 'Achaïe et l 'Arcadie. Ensemble, elles 

cont iennent l 'énumérat ion de quatre espèces d'Hépatiques, dont 

t rois nouvelles pour la Grèce, et quarante-neuf Mousses, dont 

treize nouvelles. 

Enfin les nombreux échantillons recueillis par MM. R E N É M A I R E 

et P E T I T M E N G L N et quelques-uns communiqués par M. T O U N D A S se 

r appor t en t à cent vingt-sept espèces de Mousses dont cinquante-

quat re nouvelles, et t rente et une d'Hépatiques dont vingt-deux 

étaient inconnues jusqu ' ic i en Grèce. 
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(!) Mon ami René Maire voudra bien accepter les vifs remerciements que je lui adresse 
ici, pour la communication de documents qu'il m'eût été difficile de me procurer moi-
même. 

( 2 ) On peut considérer qu'il en résulte une discordance dans la façon de grouper les 
Mousses d'une part, les Hépatiques de l'autre; cette discordance eût été facile à suppri­
mer en inversant, par exemple, l'ordre des Hépatiques; mais cela n'a aucune impor­
tance, car, s'il est absurde de concevoir les Mousses comme formant une seule série 
linéaire, ainsi que les Hépatiques, il l'est davantage de concevoir les Muscinées comme 
une série linéaire unique. Les Mousses sont probablement plus proches parentes des 
Hépatiques les plus simples que des plus compliquées, de même qu'un Polytric est plus 
éloigné d'un Hypnum que ne l'est sans doute un simple Phascurn, chose dont on rie se 
douterait pas en lisant une Flore. 

Si. l'on remarque que ces botanis tes ont accompli leur mission 

pendant une pér iode d 'é té , au cours de laquel le les pays parcou­

rus sont brûlés par le soleil médi ter ranéen ; que , d 'aut re part , leur 

'attention s'est por tée pr incipalement sur les Phanérogames et 

les Champignons, alors que la recherche des Muscinées exige une 

exploration minut ieuse , longue, voire même u n e hab i tude appro­

priée, l'on jugera , comme moi, j e l 'espère , que ce résul ta t ne 

peut qu 'encourager les chercheurs à parcour i r les mêmes ré­

gions 

///. Catalogue raisonné des Muscinées de la Grèce 

Ainsi que je l'ai annoncé an tér ieurement , ce cata logue renfer­

mera toutes les Muscinées actuel lement connues dans la presqu'î le 

hellénique et les îles qui en dépenden t ; j e me conformerai aux 

indications données pa r MM. R E N É M A I R E et P E T I T M E N G I N dans la 

publication des Phané rogames de la même c o n t r é e ; la date de la 

récoite sera toujours indiquée , bien qu'elle n 'a i t pas grand, intérêt, 

semble-t-il, pour les échanti l lons stéri les. Les noms et l 'ordre 

adoptés sont pr is , pour les Mousses, dans la flore française de 

H U S N O T (Muscologiagallica. Par is et Caban, 1884-1890) et pour les 

Hépat iques , dans celle cle l 'abbé B O U L A Y (Muscinées de la France, 
2 e pa r t i e , Hépatiques. Pa r i s . 1904 . ) Le lecteur pou r r a donc 

se repor ter à ces excellents ouvrages ( 2 ) ; j e ne donnera i la syno­

nymie du nom adopté que dans le cas où la m ê m e plante aura 

été citée sous un nom différent p a r les au teurs de publications 

sur la Grèce. Enfin, ces au teurs seuls seront ci tés à propos des 

plantes qu'ils ont signalées dans une publ ica t ion , sans rappeler 

les noms des botanistes qui les ont récol tées . 
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H É P A T I Q U E S 

Frul lan ia Radd . 

F. dilatata Dura . 

Pél ion, sur les t roncs de cyprès, près de Zagora, 5oo mètres, 

i 4 / i o , n° 2796. 

Taygète , sur les troncs de Pians laricio, 1 000 mètres, 25 / io , 

n° 2815 . 

f Parnasse , t roncs (ÏÂbies cephalonica, vers 1 200 mètres, 20/8, 

n° 2690. 

Environs de Kalendini (Epire) , sur des p l a t a n e s . — M o n t OJo~ 

nos , région des sapins , avec périanthes (Breidler). 

Madotheca Dum. 

M. rivularis (Nées) Boul . 

Ossa, ruisselels et suintements des rochers de micaschistes dans 

les hê t ra ies , vers r 200-1 3oo mètres, 1 7 / 1 0 , n o s 2645, 2692. 

P inde : mont Zygos, ruisselets sur les schistes dans les hêtraies, 

vers 1 4oo mètres , I 3 / I O , n° 2409. • 

Taygète , bords d 'une source, sur schistes, au-dessus deBoliana, 

1 3oo mètres , 2 3 / 1 0 , n° 2476. 

Panakhaïkon (Voïdhias) , région des sapins (Breidler). 

Radula D u m . 

H. complanata D u m . 

Épire , sur les t roncs de Carpimis duinensis, le long du Saran-

daporos , entre Vourgarel i et Kalendini, 35o-4oo mètres, 18/9, 

n° 2833. 

Mont Kissavos (Ossa) , sur les troncs, dans les forêts de hêtres, 

1 200-1 3oo mètres , 1 8 / 1 0 , n° 2467. 

Mont Olonos, région des sapins. — Environs de Kalendini, sur 

des platanes. (Breidler) . 

S c a p a n i a D u m . 

S. compacta Dum. = Jungermannia compacta Roth. 

« Ccade procumbente simpliciusculo. Foliis subsequaliter bilobis 

condupiïcatis rotandatis integerrimis vel snbcrenulatis. Fructu 

terminali calgcibus oblongis compressis incurvatis ore iriincato 

c.renulato. » -

F L . . . entre « Carytène » et « Diaforti », endroits humides et 

sablonneux, lit des torrents (Bory). 
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O B S E R V A T I O N S . — La diagnose donnée pa r Bory peu t s'appli­

quer au Scapania compacta; mais l ' au teur ne l 'a pas faite d'après 

ses échantillons ; il annonce , en effet, qu ' i l n ' a pas t rouvé les 

fleurs. Je ferai r emarquer à ce sujet que Se. compacta est une 

plante très fertile e t , d 'aut re par t , qu'elle évite les l ieux tourbeux 

ou très humides . (Cf. B O U L A Y , Muscinées de la France, 2 e partie, 

Hépat iques , p . 24-) 

S. sp. — Voisin du S. Bartllngii Nées ? ( D r F . Camus) . 

Parnasse , rochers calcaires a lpins , au l ieu dit Trypios-Vrakhos, 

2 4oo mètres , 20/7, n° 2 5 2 i . 

S. sequiloba D u m . 

Pinde , forêts d'Ables cephalonica, sur les schistes au-dessus 

de Krania, vers 1 200 mètres , 1 0 / 9 , n° 2608. 

S. resupinata D u m . = Jungermannia resupinata L. 

« Caule erecto subramoso. Foliis bilobatis complicatis ovato-

rotundatis obtusiusculls denticulatis. Fructu terminali calgcibus 

compressis truncatis ore crenato. » 

Fl . . . . Phigalée dans la Néda . Lieux h u m i d e s dans la forêt cle 

Koubeh (Bory). 

O B S E R V A T I O N S . — Diagnose également t rès vague ; d 'aut re part , 

le S. resupinata croît sur les rochers siliceux secs . (Cf. B O U L A Y , 

loc. cit., p . 28.) 

S. irrigua Dum. 

Pélion, ruisselets dans les forêts de hê t res , sur micaschistes , 

1 200 mètres , I 5 / I O , n o s 2169 , 2675 . 

S. curta Dum. 

Mont Kissavos (Ossa), à t e r re , dans les forêts d e hêtres$ schistes, 

1 200 mètres , 18/10 ( D r F . Camus de t . ) , n° 2 4 7 3 . 

Cephalozia D u m . 

G. divaricata (Sm. ) Heeg . 

Ghiona, bords d 'une source sur les tufs oph i t iques , au lieu dit 

Karvouni, vers i 8 5 o mèt res , 26 /7 , n° 2669. 

Saccogyna D u m . 

S. graveolens L inbd . = Jungermannia graveolens Schrad . 

« F l . , f . lit du tor rent <de Sap ience . Marathonis i et Naxie , à ter re 

dans le bassin de Drymalia . » .(Bory.) 



BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY 3oi 

Chiloscyphus Corel. 

G. polyanthus Corel. 

Pélion, ru i s seaux dans les forêts de hêtres, sur micaschistes, 

i 200 mèt res , i 5 / i o , n° 2 1 7 0 . 

Lophocolea D u m . 

L. rninor Nées , va r . erosa Nées . 

P inde , mon t Zygos, sur la terre humide dans les hêtraies, 

schis tes , 1 Доо-i 600 mètres , n° 2661 . 

P inde , forêts de sapins sur les schistes à Krania, 1 200 mètres, 

dans des touffes de Plagiochila asplenioides, 10(9, n° 2481. 

Plagiochila D u m . 

P. asplenioides D u m . 

Var. (s* minor Nées . 

P inde , forêts de sapins à Krania , schistes, 1 200 mètres, iofg, 

n° 2481 . 

Var . y humills Nées . 

, Mont Kissavos (Ossa) , à terre et sur les rochers schisteux dans 

les forêts de hê t res , 1 200-1 З00 mètres , 18 /10 , n o s 244о? З о н . 
P inde , forêts de sapins su r les schistes à Krania, 1 200 mètres, 

10 /9 , n° 2609. 

Pa rnasse , rochers calcaires alpins, 2 З00 mètres, 20/7. 

P. interrupta D u m . 

Ghiona , rochers calcaires a lpins , 2000-2600 mètres , 2 7 / 7 , 

n° 2607 ( D r F . Camus de t . ) . 

Lophozia D u m . 

L. Schreberi (Nées) N . B . 

Pél ion, hêtraies vers 1 100-1 200 mètres , dans une touffe de 

Dicranum scoparium, forme à amphigastres, I 4 / I O > n° 2428; 

L. injlata ( H u d s ) H o w e . 

Jungermannia injlata ($ major Lindb. 

« Caule ramoso elongato ramulis atteraiatis. Foliis remotis semi-

verticalibus ovato emarginato acute bifidis. » 

F l . . . . l ieux frais, sol arénacé (Bory) . 

O B S E R V A T I O N S . — Je ne sais de quelle plante il est question, 

mais si on r emarque les stat ions signalées, on peut affirmer qu'il 

ne s'agit pas d u Loph. Injlata, qui croît dans les tourbières, les 

mara i s to i i rbeux , les fossés inondés et les marécages. (Cf. B O U L A Y , 

loe. cit., p . 10З.) \ 
BULTJKJRIN DES 8ÉA.NCKS, № 3 20 
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L. turbinata ( R a d d . ) S t eph . 

Àtt ique (leg. V. Toundas ) , n° 3o35 ( D r F . Camus de t . ) . 

Aplozia Dum. 

A. riparia D u m . 

Ghiona, rochers calcaires su in tan t s , au l ieu d i t Platylithos, 

i 4oo mètres , 26 /7 , pieds ¿5", n° 2491-

Mesophylla D u m . 

M. crenulata Gorb. 

Ossa, sur les rochers de micaschis te et sur la terre dans les hê­

traies, vers 12S00 mèt res , en mélange avec Diphysciumfoliosum, 

1 7 / 1 0 , n° 2Ô5l . 

M. hyalina Gorb. = Jungermannia hyaliña Lyell . 

Près de Modon, à ter re , ent re les rochers frais et sur les parois 

des torrents (Bory) . 

M. scalarls D u m . 

Mont Kissavos (Ossa), à ter re dans les forêts de hê t res , mica­

schistes, 1 200 mètres , 1 8 / 1 0 ( D r F . Camus de t . ) , n° 2473 . 

Marsupella D u m . 

M. emarginata~Dum. 

Pélion, à terre dans les châ ta ignera ies , p r è s Zagora , sur les 

schistes, I 5 / I O , n° 2 i 5 i ( D r F . Camus de t . ) . 

Mont Kissavos (Ossa) , à terre dans les forêts de hê t res , mica­

schistes, 1 200 mètres , 1 8 / 1 0 , n° 24.73 (D E F . Camus de t . ) 

M. Funckii D u m . 

Ossa, sur les rochers de micaschiste et su r l a terre dans les hê-

traies, vers 1 200 mètres» en mélange avec Diphysciitm foliosum 

et Mesophylla crenulata, 1 7 / 1 0 , n° a652 ( D r F . Camus de t . ) . 

Fossombrojttia R a d d . 

Fossombronia sp . 

ï a y g è t e , rochers schisteux, dans les forêts de p ins , au-dessus 

de la Langadha , entre Spar te et Ka lamata , 1 000 mè t re s , 20/10, 

11° 2665. 

Pellia R a d d . 

P. epiphylla Gord. ? 

,. Attique(ex he rb . Sartori) , n° 2677, stéri le, mais ses dimensions 

m'engagent à la considérer comme P. epiphylla. 
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O B S E R V A T I O N S . — Bory cle Saint-Vincent a décrit une espèce qui 

aurait sa place ici : « Jungermannia fucciformis, Bory, pl. XXXVII, 

fig. i . Frondibus planis enervis laciniatis dilatato Jlabellatis. 

Laciniis linearibus planis integerrimis dichotomie obsolète alter-

nisve obtuse truncatis. Fructibus ? 

« En masses flottantes à grande eau ou croissant contre les pierres 

en touffes noirâ t res cespiteuses (cf. fig. l\i G. t. 74 de Dillen, 

qui en donne une assez bonne idée), dans la réserve d'un moulin 

du voisinage de l 'Àlpbée, p rès de Carithène. 

« O B S E R V A T I O N S . — Celte s ingulière plante, dont nous avons en 

vain cherché les traces de la fructification dans le grand nombre 

d ' individus soumis à notre investigation, est bien certainement 

une Jungermanniée de la division des Énerves, voisine du Pinguis 

et de VApiphylla (s ic) par sa couleur et sa consistance, mais très 

dist incte pa r ses propor t ions bien plus fortes et par la multitude 

des divisions des frondes, où la dichotomie et la disposition 

donnen t assez régul iè rement la figure en éventail. Elle a quelque 

chose du Jung, hibernica d 'Hooker t. 78, mais celle-ci, moins di­

visée, d ' un vert tendre et p lus large, est munie d'une nervure. 

On dirait la fronde de certaines espèces d'Hydrophytes, des genres 

Chondrtts ou Sphœrococcus. » ( B O R Y . ) 

En somme, tous ces renseignements vagues nous disent fort peu 

de choses, mais les aquarel les de Bory parlent plus clairement. Il 

s 'agit sans nul doute d 'une forme submergée, très ramifiée, très 

verte , et de dimensions très variées, du Pellia epiphylla. Il est 

abso lument impossible de fonder une espèce sur des échantillons 

stériles, dans u n groupe qui est aussi sensible aux conditions de 

milieu et qui présente des caractères morphologiques aussi vagues 

et insignifiants. 

p. Fabroniana R a d d . == P. calycina Nées ? 

Piude, forêts de sapins sur schistes, Krania, 1 200 mètres, 1 1 / 9 , 

n° 1 7 1 5 ( D r F. Camus det . ) . ' 

Dilaena D u m . 

D. Lyellii Dum. = Jungermannia Lyellii Hook. 

Route dé Navarin , près de la forêt de Koubeh, parois des ravins 

et lieux frais des bois (Bory) . 

Aneura D u m . 

A. sinuata D u m . ? 
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Àrcadie, sur le sol schis teux, clans les forêts de chênes, près du 

monastère Agios Georgios, i ooo mètres , 10/8 ( D r F . Camus det.). 

A. ping-uis = Jungermannia pinguis L. 
Béotie, Argolide (S ib thorp et Smi th) . 

Sphœrocarpus Mich. 

S. terrestris S m . 
Terre grasse des champs (Bory) . 

Marchanda (L . ) R a d d . 

M. polymorpha L . 
Mont Katavothra (CEta), près des ru i s seaux , au lieu dit Velou-

khi , sur calcaire, 1 5oo mèt res , 29 /7 , n° r553 ; fertile. 

P inde , mont Per is te r i , pe louses tou rbeuses , vers 2000 mètres, 

i 5 / g , n° 2 6 1 2 ; avec corbeilles à p ropagu les . 

Pélion, ruisselets sur les micaschis tes dans les hêt ra ies , vers 

1 200 mètres , I 4 / I O ; s tér i le . 

Péloponèse (Sibthorp et Smi th) . 

Lunularïa Mich. 

L. cruciata (L . ) D u m . == L. vulgaris Mich. 

Taygète, rochers schisteux humides , près de Lada , 800 mètres, 

2 5 / i o , n° 2484. 

Phocide, fontaine Castalie, p rès de De lphes , sur calcaire, 55o 

mètres , 1 8 / 7 , n° 2445 ; frondes 9 j eunes . 

Phi latra , entre Arcadia (Kyparissia) et l ' embouchure de la Néda, 

l ieux frais et obscurs (Bory) . 

Kerkyra, près d 'une fontaine, au m o n t D e c a ; Eubée , près de 

Chalcis, dans un aqueduc (Kindberg) . 

Fegatella Radd . 

F. conica Cord. 

Parnasse , su in tements des rochers calcaires, au lieu di t ^ Mavva 

TOÛ VSOOÎJ, 1 600 mètres , 2 1 / 7 , n° 2401. 

P inde , rochers schisteux humides dans les forêts de sapins, à 

Krania, 1 200 mètres , 10/9, n° 2604. 

Laconie, mont Malevo, Agios Pe t ro s , 4 /6 /1846 ( leg . Sartori) . 

Preissia Cord . 

P. commutata Nées . 

Parnasse, rochers calcaires humides , 1 600 m è t r e s , 2 1 / 7 . 
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Fimbriaria N é e s . 

F.fragrans~Nees. 
Parois terreuses e t fraîches des torrents , en arrivant à la forêt 

de Koubeh, par l ' aqueduc de Navarin et au pourtour d'Androussa 

(Bory) . 

Grimaldia R a d d . 

G. dichotoma R a d d . 

Rose t tes irrégulières ou plaques fortement adhérentes contre 

la terre rouge et humide de l ' interstice des rochers, à la base ou 

sur le flanc des hau t eu r s , no tamment au pourtour de Modon, de 

Scardamoula et de Marathonis i (Bory). 

Reboulia R a d d . 

R. hemisphœrica R a d d . = Grimaldia hemisphserica Linbd. 

Pa rnasse , rochers calcaires humides , aux lieux dits Gourna et 

i] Mávva TTOÏÏ vsçoû', i 600 mètres , 2 1 / 7 , n ° 2 5 i g ( D r F . Camus det.) . 

E p i r e , ter re sablonneuse (grès du flysch), dans les bois de 

Quercus ilex, en t re Voulgareli et Kalendini, Д00 mètres, 22/9, 

n° 2З95 ( D r F . Camus de t . ) . Mêmes lieux que Grimaldia dicho­

toma et à Naxie , dans des sites analogues (Bory). 

Mont T s o u m e r k a ; fertile (Breidler) . 

Plagiochasma L. et L . 

P. Aitonia L inbd . et Nées . 

Eubée , près de Loto , Céphalonie (Unger) . 

Targionia (Mich. ) L. 

T. hypophylia L . 
Laconie : Spar te , Mistra, Trypi , Anogia, sur les murs humides; 

t rès fréquent, fertile, 1904. 

Messénie (Sibthorp et Smith) . 

Ent re Scardamoula et Androuvista , à Tine, au village de Kou-

m a r o , rochers aux lieux frais (Bory). . 

Riccia L . 

R. natans L . 
Thessalie : Laspokhor i , source à la sortie de la vallée de Tempe, 

7 /9 , n° 1 i 5 o . 

Argolide (Sibthorp et Smith) . 

R. crysiallina, L . 
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Tine — Naxie — Plaine de Modem — Aread ie , su r la terre 
grasse et humide (Bory) . 

R.fluiians L . 
Étolie, marais entre les lacs Tr ikhonis et d 'Angelo-Kast ro , 24/9, 

n° 1996. 

Près de Nisi, sur les fossés, et dans le bas s in du Pamisus 

(Bory) . 

Anthoceros L . 

A. Itevis L. 

Parois terreuses du torrent de Koubeh et de la Néda . — Messène 

( B o i 7 > 
Kerkyra, mont Deca . — E u b é e , dans les bois ( U n g e r ) . 

M O U S S E S A G R O C A R P E S 

Hymenostomum R . Br. 

H. tortile Br. E . 
Pinde , rochers schis teux à Mout soura , 1 200 mètres» 18J9, 

n° 19З9 ( D r F . Camus det.).* 

Gyroweisia Schpr . 
G. tennis Schpr. = Gymnostomum, tenue Schrad , 
Céphalonie : Kast ro Agios ,Georgios , sur les m u r s , sep tembre ; 

fertile (Heldreich). 

Gymnostomum H e d w . 

G. calcareum N. et H. 
Acarnanie, su in tements des rochers calcaires de la gorge c|ite 

Nsooxooêtsç, au mont Yps i l i -Koryphi , p rès d u monas tè re de 

Romvo, 900-1000 mèt res , 1 2 / 7 , n ° 2 5 o 5 , p ied 9 -
Mont Pentél ique ; fontaine Aré thuse ,* I thaque (Unger ) , 
Var. Y viridulum. 
Kerkyra (Unger ) . 

Eucladium Br . E . 

E. verticillatum Вт. E . 
Ghiona, suintements des rochers calcaires , l ieu di t Platyl i thos, 

1 400 mètres , 26/7, n° 2469 ; fertile. 

Parnasse , même s ta t ion, lieu dit r Mcyvva xou vsçou, r 5oo mètres, 

26 /7 , n° 240З. 
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Mont Ziria (Kyllini) , dans une grotte, au lieu dit TO\> icooXurô 5 

oxOoç, sur calcaire, i 700 mètres , 9/8, n° 2492. 

Kerkyra (Unger ) . 

Fonta ine Aré thuse , I thaque (Unger) , 

Sans localité (Kindberg) . 

Environs de Fa t ra s (Breidler) . 

Weisia H e d w . 

W. viridula B r id . var . amblyodon Brid. 

Pélion, châ ta ignera ies à Zagôra, sur le sol siliceux (mica­

schis tes) , -5oo-6oo mèt res , r 5 /10 , n° 2 1 3 4 ; fertile. 

Var . yymnostomoîdes Br id , ibid., n° 2618 ; fertile. 

Dicranel la Schp r . 

D. heteromalla S c h p r . 

P inde : m o n t Zygos, à te r re dans les forêts de hêtres, schistes, 

1 4oo- i 600 mèt res , n° 2633 (pieds $ ) . 

D. varia Schpr . 

Eubée , avec Fanaria hygrometrica (Unger) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Dicranum H e d w . 

D. scoparium H e d w . 

P inde , forêts de sapins p rè s Krania, schistes, 1 100 mètres, 

1 1 / 9 , n° 2480 (fertile), n° 2532. 

Mont Kissavos (Ossa) , à terre et sur les rochers schisteux dans 

les forêts de hê t res , 1 200-1 3oo mètres, i 5 | i o , n° 243o; fertile. 

Var . curvulum Schpr . 

Pél ion, dans les forêts de hêtres, schistes, 1 100-1 200 mètres, 

n° 2427. 

Var . recurvatum Schl. 

Achaïe, à t e r r e , dans les forêts, au-dessus du monastère du 

Megaspi laion, calcaire, 1 000 mètres , i4/8, n p 238g. 

D. striction Schl . 

Thessal ie (Kindberg) . 

Fissideus H e d w . 

F. piisillus W i l s . 

Acarnan ie , sur les rochers calcaires, près du monastère de 

Romvô, mont Ypsili-Koryphi, 10/7, 1 000 mètres, n°25o6; fertile. 

Kerkyra, janvier 1901 ( leg. V . Toundas); n° 2699. 
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Parnasse , antre Corycien, rochers ca lca i res , i 3 o o mètres , 

n° 223 (mission de 1904, F . Renau ld de t . ) . 

F. incurvus H e d w . 

Mont Neri ton, I t haque , caverne (Unge r ) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

F. taxifolius H e d w . = Dicranum taxifolium Swar tz . 

Mont Kissavos (Ossa) , à t e r r e , dans les forêts de hêt res , schis­

tes , 1 200-1 3oo mèt res , 1 8 / 1 0 , n° 2620. 

Corihthie, sur la te r re schis teuse, dans les forêts de Qiiercus 

conferta, près du monas tè re d 'Agios Georgios , au-dessus du lac 

de Phonia , 1 000 mèt res , 10 /8 , n° 2762. 

Taygète, terrains schis teux dans les forêts de. p ins , entre Sparte 

et Kalamata , 1 000 mèt res , 2,5/10, n° 2434-

Elide (Sibthorp et Smi th ) . 

F. decipiens de Not . 
Ossa, à terre , dans les forêts de hê t res , sch is tes , 1 100-1 200 

mèt res , n° 2422. 

Mont Ziria (Kyllini) , rochers calcaires a lp ins , 2 3op mètres, 

n° 25o4. 

F. adianthoides H e d w . 

Achaïe, à terre, dans les forêts au-dessus du monas tè re du 

Megaspilaion, 1 o o o m è t r e s , calcaire, n° a643. 

Ceratodon Brid . 

C. purpureus Br id . 

Ossa, forêts de hê t res , sur le sol , micaschis tes , 1 200-1 3oo mè­

tres, 18 /10 , n° 2446 ; fertile. 

Pélion, Zagora, dans les forêts de châta igniers , vers 5oo-6oo mè­

tres, micaschistes, n° 2622; fertile. 

Pen té l ique ; Eubée ( U n g e r ) . 

Leptotrichum H p e . 

L.fZexïcaule Une. 
Parnasse , rochers calcaires alpins, vers 2 3oo m è t r e s , 20/7, 

n o s 2522, 3025. 

Var . densum Schpr , ibid., n° 3 o i 8 . 

Tsoumerka, avec Reboulia hemîsphœrica. Khe lmos (Breidler) . 

Distichium Br . E. 

D. capUlaceiim Br . E. 



BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 3oû, 

Acarnanie , rochers calcaires, mont Ypsil i-Koryphi, près du 

monastère de R o m v o , i ooo mèt res , 12/7 , n° 2463; fertile. 

Ghiona, rochers calcaires alpins, 2000-2500 mètres, 27/7, 

n o s 3002, 2883, 3o24-

Parnasse , rochers calcaires alpins, lieu dit Trypios-Vrakhos, 

2 4oo mèt res , 20/7, n o s 3023, 3o3o, 2387. 

Sans localité (Kindberg) . 

Acaulon Miill. 

A. miiticum Miill. var . ciispidatum Schpr. = Acaulonpilige-

rum de Not . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Phascum L. 

P. ciispidatum Sch reb . S piliferum. 

Penté l ique ( U n g e r ) . 

P. rectum Smith . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Ile de Syros (Kindberg) . 

P. curvicollum H e d w . 

Environs d 'Athènes (Geheeb). 

Pott ia Ehr . 

P. cavlfolia Ehr . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Var . epilosa S c h p . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

P. mlnutula Br . E . 

Sans localité (Kindberg) . 

P. Starkeana G . Mùl l . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Sans localité (Kindberg) . 

Didymodon H e d w . 

D. rubellus Br . E . 

Mont Ziria (Kyllini), au-dessus de Ghoura, dans les forêts de 

p ins , sur le calcaire, 1 700 mèt res , 9/8, n° 2 4 i 3 ; fertile. 

Tsoumerka, avec Reboulia hemispheerica, fertile. — Khelmos 

(Breidler) . 

D. luridus Horns ch. 
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Près de Kalendini , sur des p l a t anes ; fertile. — K h e l m o s (Breid-

ler) . 

Trichostomum H e d w . 

T. tophaceum Br id . 

Eubée, environs de Kymé, dans les fontaines (Unge r ) . 

T. rigidulum Sm. 
Athènes (Unger ) . 

T. flavovirens B ruch . 

Kerkyra, mont Deca (Unger ) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

T. nitidum Linclb. 

Environs de Pa t ra s (Bre id ler ) . 

T. mutabUe Bruch . 

I thaque, rochers calcaires (Unger ) . 

T. crispulum Bruch . 

Taygète, terrain schis teux, pa rmi les ol iviers , en dessous de 

Lada, 600-800 mèt res , 26 /10 , n° 2345. 

Kerkyra, mont Deca (Unger ) . 

Environs de Pa t ra s (Breidler) . 

7. anomalum Schpr . 

Att ique et Syros (Kindberg) . 

T. Barbula Schw. 

Parmi Selaginella denticulata, parois rocai l leuses d u torrent 

de Modon (Bory). 

Kerkyra, à Lefkimo; I thaque , fontaine Aré thuse (Unge r ) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Barbula H e d w . 

B. rigida Schul . 

Att ique (Kindberg) . 

B. ambigua Br . E . 
Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Ile de Syros (Kindberg) . 

B. aloides Br . E . 
Kerkyra, terres argi leuses, à Lefkimo; environs d 'Athènes 

(Unger) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Attique (Kindberg) . . 

debeaupu
Crayon 
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O B S E R V A T I O N S . — Sibthorp et Smith citent Tortala HgïdaSw&rtz 

aux environs d 'Athènes . Cette indication est vague et peut se 

rappor te r à l 'une ou l 'autre des trois espèces précédentes. Dans 

XIndex bryologicus de Paris on ne trouve pas T. rigida Swartz, 

mais Tortula rigida Schrad . — Barbula rigida Schultz, T. rigida 

Brid. = B . ambigua Br . E. et T. rigida Sm. — fi. aloides Fiïm. 

Il est certain que la dist inct ion entre ces trois espèces est difficile, 

même au microscope , et que l'indication de Sibthorp et Smith est 

imprécise . 

B. membranifolia Hook. 

Ép i re , rochers calcaires du mont Tsoumerka, près de Theodho-

r iana, i ioo mèt res , 18/9 , n° 2749 ; fertile.. 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . -

B. càtoronotos B ruch . 

Athènes (Unger ) . 

B. cuneifolia Br id . 

Hymet te , sur schistes , près Kaisariani, 6/7, n° 262g ; fertile, 

Kymé et Athènes (Unger ) . 

Environs d 'Athènes (Kindberg) . 

B. marginata Br . E . 

Ke rky ra ; mont Pent.élique (Unger) , 

B. muralis T i m m . = Tortula muralis (Hedw.) . 

Taygète , sur le mort ier calcaire des murs du monastère de 

Zerbi tsa , 45o mè t re s , 23/8, n° 2851 ; fertile. 

At t ique : monastère de Daphn i , sur les murs calcaires, 29/9, 

n° 2028; fertile. 

Delphes , sur les rochers calcaires, 600 mètres, 19/7, n°2kï6; 

ferti le. 

F réquen t en Grèce (Sibthorp et Smith). 

Kerkyra , vieux murs ; Céphalonie, mont Ainos ; Eubée, à Steni 

(Unger ) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

At t ique (Kindberg) . 

Environs de Pa t ras ; fertile (Breidler). 

Var . intana. 

Céphalonie (Unger ) . 

B. canescens Bruch. 

Eubée , à Loto, r 000 mètres (Unger) . ' 
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Att ique (Kindberg) . 

B. unguicalata H e d w . 

Taygète , forêts de p ins , su r schis tes , au-dessus de la Langadha 

de Trypi, 2 5 | i o , n° 2663. 

Att ique (ex h e r b . Sar tor i ) [D r F . Camus d e t ; ] . 

Kerkyra, mont Deca (Unger ) . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Ile de Syros (Kindberg) . 

Environs de Kalendini , su r p l a t ane ; fertile (Bre id le r ) . 

B.fallax H e d w . 

Hymet te , terra ins schis teux, près de Kaisar ian i , 35o-4oo mè­

t res , 5(7, n° 2406; fertile. 

Ile de Syros (Kindberg) . 

B. vinealis Br id . 

Céphalonie, mon t Àinos (Unger ) . Donnée c omm e douteuse . ' 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

B.ci/tindricaTajl. 

Parnasse , forêts sur le pla teau du Livadhi , calcaire, 1 200 mè­

tres , 19J7, n° 2386. 

Taygète : rochers schisteux dans les forêts de p ins , au-dessus 

de la Langadha de Trypi , entre Spar te et Kalnmata , 1 000 mètres, 

2 5 | i o , n° 2455. 

Olonos, région des sapins (Breidler) . 

B. revoluta Schw. 

Mont Ziria (Kyllini), rochers calcaires a lp ins , 2000-2400 mè­

tres , 8/8„ n° 2502. 

Kerkyra, murs (Unger) . , 

Khelmos, avec Didymodon mbellus (Bre id ler ) . 

B. convoluta Hedw. 

Taygète, à ter re , dans les forêts de Conifères, calcaire , 1 000 

mètres , 24 /10 , n° 2 4 i 5 ; fertile. 

Khelmos, sur la terre calcaire, dans la vallée du Styx, 1 5oo 

mètres , i 3 /8 , n° 2742. 

Eubée, forêts de pins élevées (Unger ) . 

B. tortuosa W . et M. 

Acarnanie, rochers calcaires près du monas tè re de Romvo, 

mont Ypsili-Koryphi, 1000 mèt res , 10/7 , n° 2667. 
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Parnasse , rochers calcaires alpins et sur les sapins, i 5oo mè­

tres , 19 /7 , n o s 2 6 1 7 , 24i4? З017 . 
Epire, rochers calcaires au mont Tsoumérka, près de Theodho-

riana, 1 100 mètres , 18/9 , n° 2696. 

Ghiona, rochers calcaires a lpins , 2000-2600 mètres , 27/7, 

n o s З001, 2З99. 
Sans localité (Kindberg) . 
О loi 10s, région des sapins ; Tsoumérka, fertile (Breidler). 

B, inclinata S c h w . 
Att ique (Kindberg) . 

B. squarrosa Br id . 
Att ique (ex h e r b . Sartori) , n° 268З. 
Kerkyra à Bragagniot ica (Unger ) . 

B. subulata P . B . = Tortula subulata Hedw. 

Pélion, à ter re , clans les forêts de hêtres, schistes, 1 100-1 200 

mè t re s , I 4 / Ï O , n° 2 6 6 6 ; fertile. 

Pa rnasse , rochers calcaires alpins, 2 4oo mètres, 20/7, n° З022; 
tér t i le . 

Ibid., forme voisine de la var. sublnermls Br . E . , mais se rap­

prochan t du B. Inermls Bruch. , n° 2616 ; fertile. 

Mont Ziria (Kyllini), rochers calcaires près du sommet, 2 З00-
2 4oo mètres , 8/8, n° 2466; fertile. 

Argo l ide (Sibthorp et Smith) . 

Céphalonie, mont Ainos (Unger ) . 

Kalendini , sur p la tane , fer t i le ; Tsoumérka, fertile (Breidler). 

Var . integrifolla Boul . 

Pél ion, châtaigneraies à Zagora, schistes, 5oo mètres, I 5 / I O , 

n° 2135 ; fertile. 

Var . sublnermls. 

Eubée , forêts de pins élevées (Unger) . 

B. Inermls B r u c h . 

Parnasse , fentes ombreuses des rochers calcaires alpins, 2 000-

2 З00 mètres , 20/7, n° 2897 ; fertile. 

Etolie, rochers de serpent ine, près de Mavrolithari, 800-1 000 

mètres , 28/7, n° 24ЗЗ; fertile. 
Olonos; Khelmos, fertile (Breidler). ' 
Céphalonie, mont Ainos ; Eubée, près de Loto (Unger). 
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••B. raraliformis Besch. 

Taygète : Boliana, forêts de Conifères, vers i ooo mètres , cal­

caires et schistes, 2З /10 , n° 2672. 

B, ruralis H e d w . = Tortula ruralis E h r . = Syntrichia ru­
ralis Br id . 

Mont Katavothra ( Œ t a ) , rochers calcaires , vers 1 5oo mètres, 

29 /7 , n° 245З, ferti le; n o s 275З, 2 5 i 3 . 
Étolie, rochers schis teux dans le ravin di t Arkhoudhorevma, 

près Mavrolithari , 1 000-1100 mèt res , 28/7, n° 2499. 

P inde , sur un t ronc de Tilia, dans les forêts, au-dessus de 

Khaliki, 1З00 mèt res , 16 /9 , n ° 2 4 o 5 ; fertile. 

Elide, Arcadie, environs d 'Athènes (S ib tho rp et Smith) . 

Taygète, mont Cotylus (Bory). 

Céphalonie, mont Ainos , Gyphto-Kastro ( U n g e r ) . 

Thessalie (Kindberg) . 

Olonos, région des sapins , fert i le; P a n a k h a ï k o n ; Tsoumérka, 

avec Reboulia hemispluerica (Breidler) . 

Barbula papillosissima A. Coppey, sp , nov. (pl . II et I I I) . 

« B. rurali (sensu stricto) a/finis, a qua differì statura ro-

bustiore, caulibus пес non foliis crassioribus ; cellu/is (basalibus 
e-xclusis') hexagonls, membrana ad ángulos erassiore, papilla 
unica cava cylindro-conica, apice dilatala пес non irregulariter 
ramosa, crassitudinem celluhe secjuanie ornatis. Pianta masada 
et sporogonium ignota. » 

H a b . in fissuris rup ium calcarearum a lp ina rum in cacumine 
occidentali montis « Khelmos » (Aroania) , 2 100-2 З00 mètres, 

12/8 , n ° 3 4 o 3 . 

O B S E R V A T I O N S . — Cette plante ressemble aux formes vigoureuses 

et bien caractéristiques d u i ? , ruralis H e d w . Les touffes, grisâtres 

à sec à la surface, sont vert noirâtre à l 'é tat humide.. Les tiges 

atteignent 6 à 8 cent imètres , cela grâce à u n mode d'allonge­

ment assez répandu chez les Mousses, et s u r t o u t les Barbules du 

groupe ruralis. D 'abord simples et longues de 3-4 centimètres, 

elles forment, sous la fleur, une ou deux innervat ions longues de 

i 2 - i 5 mi l l imèt res ; celles-ci à leur t ou r en forment d ' au t res et 

ainsi de suite. 

Les tiges portent des touffes de radicules rouges plus ou moins 

régulières et qui gagnent également la base de la nervure des 
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feuilles (fig. g). Sur une coupe transversale, la tige présente un 

diamètre plus considérable e t quatre ou cinq assises de cellules au 

pour tour , à parois p lus fortement épaissies que ch.QzB.rura.lis. 

Les feuilles sont appliquées contournées à l'état sec, étalées 

squar reuses à l 'état humide , fortement carénées, à bord légèrement 

ondulé et révoluté j u s q u e p rès du sommet (fig. g et phot. é). Sur 

les vieilles innervat ions , elles sont progressivement détruites et 

p resque complè tement d isparues à la base des tiges. 

La nervure est forte, rougeâ t re , dentée sur le dos à partir du 

milieu et de p lus en p lus fortement jusqu 'au sommet, prolongée 

p a r u n poil blanc éga lement fortement denté ; longueur du poil 

2 -3 mil l imètres, longueur d u limbe 3-4 millimètres. 

Cellules de la base rectangulai res , hyalines (phot. d) suivant 

une zone oblongue de chaque côté de la nervure (fig. g, a), zone 

bordée de cellules p lus courtes , presque carrées, jaunâtres, pas­

sant progress ivement aux cellules médianes et supérieures, 

hexagonales , à paro i légèrement épaissie aux angles, et portant 

chacune une papille cglindro-conique dilatée et ramifiée irrégu­

lièrement à son extrémité, creuse, la cavité prolongeant la cavité 

cellulaire, longue comme l'épaisseur de la cellule proprement dite 

( f ig . / j h et pho t . e,f, g). Vues sur la surface du limbe, les" cellules 

sont un peu p lus pet i tes que dans B. ruralls (fig. h et i)i mais 

leurs parois séparatr ices sont plus visibles que chez cette dernière, 

parce que la papi l le un ique et très saillante de chaque cellule 

ne les masque pas . J 'ai même p u photographier successivement, 

sur le l imbe mis à p la t , l 'extrémité des papilles et les contours 

cellulaires en faisant deux mises au point distinctes (phot. a, 

b,c). • ' ' . ; _ 
Les feuilles périchétiaies ont la même structure, mais sont un 

peu plus ondulées, p lus ou moins engainantes ; les plus internes 

ont u n l imbe rud imenta i re , le poil restant au contraire bien déve­

loppé . Les a rchégones , au nombre de six à douze, ont de i milli­

mèt re à i m m 2 et sont entremêlées de paraphyses peu dévelop­

p é e s . 

Malgré les variat ions d u B. ruralis et des plantes voisines 

telles que B. ruraliformis Besch. , B. intermedia Brid», ces 

mousses ont un t i ssu foliaire très peu variable, dont les parois 

cellulaires sont couvertes sur les deux faces de papilles nom­

breuses , formant qua t r e ou cinq groupes sur chaque cellule (fig. i) 

http://ch.QzB.rura.lis
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et masquan t même le contour cellulaire dans les por t ions les plus 

opaques , vers le sommet . 

On remarquera ci-dessous que B. intermedia Br id . existe dans 

les mêmes stat ions du mon t K h e l m o s ; les échant i l lons se trou­

vaient même dans un paque t unique , mais le B. intermedia, fer­

tile d'ailleurs, est b ien caractér isé , sans aucun passage au B.papil-

losissima. 

B. intermedia Br id . 

(Eta , le long des ru isseaux et to r ren ts , d a n s les forêts de sapins 

de la vallée Karvounar i -Rema, schis tes , 800-1 200 mèt res , 3o/7, 

n° 2493 ; fertile. 

Thessalie, rochers calcaires dans Ja vallée de Tempe , 7/9, 

n° 2 8 i 3 . 

Mont Khelmos (Aroania) , rochers calcaires alpins, 2 100-2 3oo 

mètres , 12 /8 , n° 3 o 4 5 ; fertile. 

Sparte , sur les murs dans les ru ines , 23 / 10 , n° 2 4 3 o ; fertile. 

Sans localité (Kindberg) . 

Panakhaïkon, région, des sapins, avec Orihotrichum cupula-

iumj Kalavryta, fertile (Breidler) . 

Cinclidótus P . B . 

G. aquaticus Br . E . = Hedwigia aquatica H e d w . 

Contre les rochers inondés , dans le to r ren t de la forêt de 

Koubeh, et dans la réserve d'eau d 'un moul in su r l 'Alphée, à 

Cari thène (Bory). 

\B.Y. falcatus (Kindb. ) Pa r . 

Argos, fontaine Erasini (Kephalovrysi) , au p ied du m o n t Chaon 

(Kindberg) . . 

Grimmia Ehr . 

G. apocarpa Hedw. 

Ghiona, rochers calcaires subalp ins , 1 900-2 000 mèt res , 26J7, 

n° 2397 ; fertile. . 

Mont Katavothra ( Œ t a ) , rochers ca lca i res , 1 5oo mètres^ 

n° 3019 ; fertile. 

Acarnânie, rochers calcaires au mont Ypsi l i -Koryphi , près du 

monastère de Romvo, 1 000 mèt res , 10 /7 , ri° 2490. 

Céphalonie, mon t Ainos (Unger ) . 

Khelmos ; Olonos ; près de Vourgarel i , fertile (Breidler) . 
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G. alpicola Li rnpr . 

Mont Ghiona, rochers calcaires alpins, 2 000-2 5oo mètres, 27/7, 

n° 2620, fertile ( D r F . Camus de t . ) . 

G. anodon B r . E . 
Mont Ghiona , rochers calcaires a lpins , 2100 mètres, 26/7, 

n° 2400 ; fertile. 

G. leucophsea Grev. = Dryptodon leucophœas Brid. 

Thessalie, rochers des Météores, au-dessus de Kalabaka, con­

glomérats a rénacés , 5oo mètres , 9/9, n° 2729 ( D r F . Camus det.). 

Montagne de Sikina, à T i n é ; laves de Metana en Argolide (Bory). 

G. commutata llulm. 
Sans localités (Kindberg) . 

G. montana Br . E . 
Mont Katavothra ( Œ t a ) , sur les schistes, 1 5uo mètres, 29/7, 

n° 2З75 ; fertile.. 
G. orbicularis B r . E . 
Pentél ique, rochers (Unger ) . 

G. pulvinata S m . = Dryptodonpalvinatus Brid. 

Hymette , à terre et sur les rochers schisteux, près du monas­

tère de Kaisar iani , 3oo-4oo mètres , 5/7, n° 2460; fertile. 

Pélion ; Zagora, rochers de micaschistes, 5oo mètres, I 5 / I O , 

и 0 2153 ; fertile. 
Koryclhalos, rochers calcaires, 2/3/1848 (leg. Heldreich); fertile. 
Messénie, Arcadie , murs et troncs d'arbres (?) [Sibthorp et 

Smi th] . 

Monts I thome et Cotylus, sur les rochers (Bory). 

Géphalonie, mon t Ainos ; mont Pentélique (Unger). 

Près de Vourgarel i e t de Kalavryta; Khelmos, fertile (Breidler). 

Var . lonyipila Schp r . 

Acaman ie , rochers calcaires au mont Ypsili-Koryphi, près du 

monastère de Romvo, 1000 mètres, 12 /7 , n° 2449, fertile. 

G. trichophylla Grev. 

Pélion, à Zagora , sur les rochers de micaschistes, 5oo-6oo mè­

tres , 1 5 / 1 0 ( D r F . Camus de t . ) , n° 2144-

Géphalonie, mont Ainos (Unger) . 

Olonos, région des sapins , avec Barbula ruralis (Breidler). 

G* Hartmani Schpr . (pl . II et III) . 
BULLETIN DES 8KAN0KS. — K° 3 21 
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(') PHILIBERT, « La Fructification du Grimmia Hartmani » (Revue bryologique, 
1887, n° 4, p. 49-02). 

Mont Kissavos (Ossa), sur les micaschistes dans les forêts de 

hêtres, I O Q O - I 3oo mètres , 18 /10 , n o s 3 o 3 i et 2374,* fertile. 

O B S E R V A T I O N S . — Le Grimmia Hartmani Schpr . est une mousse 

répandue sur les montagnes siliceuses de presque tou te l 'Europe 

et du Caucase. Malgré sa stérilité ordinaire , elle est t rès facile à 

distinguer de toute autre espèce par ses organes de végétat ion et 

surtout par des corpuscules pluricellulaires mûr i formes que pro­

duisent généralement en abondance certaines feuilles modifiées 

de l 'extrémité supér ieure . Ces corpuscules caractér is t iques para is­

sent manquer , selon P H I L I B E R T ( ') , sur la p lante fertile. 

Il est très fréquent, en effet, que la mul t ip l ica t ion végétative et 

la reproduction sexuée se balancent chez les p lan tes , et part iculiè­

rement chez les mousses ; cependant , il n 'est pas rare de trouver 

les deux modes de propagat ion non seulement dans une même 

touffe, mais encore sur une seule tige. 

C'est ce que j ' a i pu observer sur le Grimmia Hartmani du 

mont Kissavos ; les corpuscules mûriformes n 'y sont pas fréquents; 

mais c'est précisément en disséquant complè tement une tige 

fertile que j ' a i pu en trouver, non pas dans les feuilles périchétiales, 

bien entendu, mais sur des rameaux. Ces corpuscules se détachent 

d'ailleurs très facilement et il est ra re qu 'on puisse les observer 

en place, à moins qu'ils ne soient t rès jeunes et t rès incomplète­

ment formés. Mais on reconnaît avec la plus grande facilité les 

feuilles qui les ont produi t s . 

Beaucoup moins allongées que les aut res , p lus larges , peu ou 

pas canaliculées, elles sont remarquables su r tou t p a r leur diffor­

mité et par de grosses dents irrégulières et i r régul ièrement 

disposées sur le sommet ; ces dents const i tuaient le pédoncule 

des corpuscules, pédoncule qui se brise p lus où moins loin de 

son origine et dont une partie est assez souvent a t t enan te au 

corpuscule lui-même (fîg. a, b, c). 

Le tissu du quart supérieur de "ces feuilles est t o u t à fait ana­

logue à celui d 'une nervure qui serai t laminée et occupera i t toute 

la la rgeur ; les cellules y sont a l longées , h u i t ou dix fois plus 

longues que larges, hyalines, et la nervure ne se d i s t i ngue plus 

guère que par une teinte plus ou moins foncée, L e milieu de la 
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(') Il s'agit du sens que l'on observe pour la face tournée vers l'œil. 

feuille est au contraire cons t i tué par des cellules carrées et riches 

en chlorophylle, analogues à celles qui existent jusqu 'au sommet 

dans les feuilles ordinaires (fig. «) . , 

Les capsules du G. Hartmani n 'ont été observées qu'un tout 

petit nombre de fois, d ' abord par J U R A T Z K A , puis par P H I L I B E R T 

qui les a t rouvées en abondance en Corse et a donné une longue et 

très complète descr ipt ion de la fructification (Joe. cit.). J'ignore 

si l 'on a vu la plante , depuis , à cet état, mais, vu la rareté du 

fait, j e crois utile de résumer ici les caractères de la capsule 

de la p lan te de Grèce, ne fût-ce que pour confirmer les descrip­

tions antér ieures . « Il n ' es t pas rare de voir deux fruits sortir du 

même périchèze », dit P H I L I B E R T ; et HUSNOT'(Mascoloyia Gallica, 
p . 435), donnan t une cour te description d 'après les mêmes échan­

tillons, croit devoir accentuer encore ce caractère en disant : 

« Pédicelles o rd ina i rement réunis par deux ou trois dans le 

même périchèze. » C'est un fait que j e n'ai pas observé une seule 

fois su r la plante récoltée par R e n é M A I R E ; les pédicelles sont 

toujours soli taires. 

Ce pédicel le , de la m ê m e couleur que la capsule, c'est-à-dire 

jaune-paille terne, a de 3 à 5 mil l imètres de longueur; il est d'abord 

courbé (fig. d), pu is , à la matur i t é , il peut soit rester en cet état, 

soit se redresser en conservant toujours la marque de sa courbure 

primitive, comme cela arr ive en général dans d'autres Grimmia, 

telles que G. pnlvinata Sm. et G. orbicularis B r . E. , par exemple. 

Sa courbure n 'es t j a m a i s aussi accentuée que chez ces dernières, 

et la capsule n 'est j amais pendan te , mais seulement oblique ou 

horizontale (phot . h). A la matur i té e t à sec, il est tordu à droite ( J ) 

dans la moitié supér ieure . La base de ce pédicelle pénètre dans 

une vagi nul e re la t ivement longue, por tan t des archégones allon­

gés, a t t e ignan t i mil l imètre (fig. ci). 

La capsule dont la couleur a été indiquée est lisse, ovale, 

oblongue, longue , sans l 'opercule, de i m m 3 o à 2 millimètres 

(phot . h) ; le rebord es t rouge et porte un anneau persistant 

formé de cellules allongées et pâ les . 

Les seize dents d u pér is tome sont rouges , très fragiles, rarement 

complètes sur les échanti l lons d e Grèce, dont les capsulés sont 

dépourvues d 'opercule . Ces dents sont plus ou moins dressées à 
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sec en laissant béant l'orifice de la capsule ; à l 'é ta t h u m i d e , elles 

se recourbent l 'une vers l 'autre, mais ne ferment que très incom­

plètement cet orifice. Peu développées et ne dépassan t guère 

a5o pi, elles sont obtuses et entières (fig. e) . 

En outre des caps.îles mûres et désoperculées , il en est d 'autres 

très jeunes , non encore distinctes du pédicel le . Celles-ci sont 

entourées de leur coiffe, qui est conique et p résen te que lques lobes 

peu accentués à sa base , à l 'exception d 'une ou deux fentes plus 

longues (fig. d). 

Rhacomitrium Brid. 

R. canescens Brid. var . ericoides Br . E . 

Ossa, à terre, dans les forêts de hê t res , sch is tes , i I O O - I 3oo 

mètres , 1 7 / 1 0 , n° 2 4 3 i . 

R. microcarpum Br id . = Trichostomam microcarpon Hedw. 

Montagnes élevées de la Grèce (Sibthorp et Sm i t h ) . 

Zygodon Hook et Tayl . 

Z. viridissimus Brid. 

Ile de Leucade (Sainte-Maure), sur les t roncs de VOlea Euro-

psea, 14 /7 , n° 2750 ; fertile. 

Céphalonie, mont Ainos (Unger) . 

Olonos, avec Homalothecium sericeam (Bre id le r ) . 

Orthotrichum H e d w . 

0. rupestre Schleich. 

Ossa, sur les schistes cristallins dans les hê t ra ies , 1 3oo mètres , 

1 7 / 1 0 , n° 2648; fertile. 

Cynurie : mont Malevo, près du monas tè re de Kondol ina (Or-

phanidis), n° 2678 ; fertile. 

Hymette , rochers ombragés , p rès de Kaisar ian i , 6 / 1 1 / 1 8 4 8 , ' 

leg. Heldreich; fertile. 

Pélion, rochers de micaschistes, dans les forêts de hê t res , 1 200 

mètres, i 5 / 1 0 , n° 2164, fert i le; n° 2649. 

0. Sturmii Hoppe et Hornsch. 

Phigalée, troncs et rochers ombragés ; mont Cotylus , p rès du 

temple de Basse (Bory). 

0. anomcdum Hedw. 

Pentélique (Unger) . 

Var. a commune Vent . 
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Pélion, rochers de micaschis tes à Zagora, vers 5oo-6oo mètres, 

I 5 / I O , n° 2143 ; fertile. 

0. saxatile Schp r . 

Près de Vourgare l i , fertile (Bre id ler ) . 

0. eupiilatiim Hoffm. 

Thessal ie , vallée de Tempe, su r les rochers calcaires, 7/9, fer­

tile ( D r F . Camus de t . ) , n° 3o36. 

Céphalonie , mont A i n o s ; E u b é e , S tén i ; mont Pentélique 

(Unger) . 

Panakha ïkon , région supér ieure (Breidler). 

0, Sardagnanum Ven t . 

Près de Vourgare l i , fertile (Breidler) . 

0. urnigeram Myr. 
Œ t a , sur les rochers calcaires ombragés , à la grande Katavo-

thra, 1 5oo mètres , 29/7 , n° 2894 ; fertile. 

0. leiocarpum Br . E. == 0. striatum L. 
Mont Parnasse , su r les t roncs d'Abies Cephalonica, 1 200 mè­

tres, 20/7, n° 2600; fertile. 

Céphalonie, m o n t Ainos (Unger ) . 

Epire , près de P r a m a n d a (Breidler) . 

0. Lyellii Hook. et Tayl . 

Eubée , à Loto ( U n g e r ) . 

Laconie (Kindberg) . 

Epi re , p rès de P r a m a n d a (Bre id ler ) . 

0 . speciosum Nées a b . Es . 

Péloponèse , troncs de Quercus conferta, près du monastère 

d'Agios Georgios, au-dessus du lac de Pheneos, 1 000 mètres, 

T O / 8 , n° 2 7 5 8 ; fertile. 

Céphalonie, m o n t Ainos (Unge r ) . • 

Épi re , près de P r a m a n d a , fertile (Breidler). 

0. affine Schrad . 

Taygète , sur les t roncs de Morus nigra, près du monastère 

d 'Agios Gholas , 800 mè t r e s , 23/8, n° 2766; fertile. 

Var . (5 neglectum Vent . 

Mont Parnasse , sur les t roncs cYAbies Cephalonica, 1200 mè­

tres, 20/7, n° 2691 ; fertile. 

O B S E R V A T I O N S . — Sib thorp et Smith signalent 0. striatum 
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H e d w . sur les troncs d 'a rbre aux environs d 'Athènes et en Béotie. 

On ne sait pas exactement à quelle p lanté se r appo r t é ce nom : 

0. striatum. Hedw = 0 . affine p . p . (fiel. L impr . ) -f- 0. specio­

sum p . p . (fid. Limpr.) et 0leiocarpum (fid. G. M.) . 

0. fastigiatum Bruch . 

Epire, près de P ramanda , avec Habrodon Notarisii; fertile 

(Breidler). 

0. pumikim Swar tz . 

Epire, près de Pramanda , fertile (Breidler) . 

0 . Rogeri Brid. 

Attique (Kindberg). 

0. diaphanum Schrael. 

Mont Parnasse, sur les troncs d'Abies Apollinis, s u r le plateau 

du Livadhi, i I O O - I 200 mètres , 1 9 / 7 , n° 2384; ferti le. 

Encalypta Schreb. 

E. vulgaris Hedw. 

Entre Gargaliano et Pylos, sur la ter re sab lonneuse (Bory) . 

Céphalonie, mont A inos ; mont Penté l ique (Unge r ) . 

Var. obtusifolia Funck. 

Épire, rochers calcaires du mont Tsoumerka , p rès de Theodho-

riana, 1100 mètres, 18/9 , n° 2696; fertile. 

E. rhabdocarpa Schw. 

Pinde, mont Peristeri , rochers calcaires alpins? 2 100 mètres , 

15 /9 , n° 2 6 1 1 . 

E. streptocarpa H e d w . 

Parnasse, fissures des rochers calcaires a lp ins , 2 100-2 4oo mè­

tres, 20/7, n o s 2474) 3029. 

Pinde, sur les schistes, dans les forêts à Kran ia , 1 200 mètres , 

lo/g, n° 2607. 

Funaria Schreb. 

F. calcarea Vabl . 

Épire, à terre sur les grès du flysch, près Kalendin i , 3oo-4oo 

mètres, 20 9, n° 2632; fertile. 

Taygète, terrain calcaire dans la Langadha de Trypi , 700 mè­

tres, 2 5 / i o , n° 970 (mission de 1904; F . Renau ld de t . ) . 

Kerkyra (Unger) . 

Environs d'Athènes (Gehecb). 
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F. hygrometrica H e d w . 
Étolie, su r les schis tes , dans la vallée dite Arkoudhorevrna, 

près de Mavrol i thar i , i ooo mè t re s , 28/7, n° 2Д99; fertile. 
Messénie (S ib thorp et Smith) . 

Sur les places à charbon (Bory) . 

Kerkyra, mont Deca, Lefkimo ; Eubée, à Loto (Unger). 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Att igue (Kindberg) . 

Epire , près de Ka la r ry te s ; Megaspilaion, fertile (Breidler). 

Funar ia Maireana A. Goppey, 110v. sp. (pl. II et IV). 

« Caule femineo 5-i5 тт., pubescente, radiculls dense obsito, 
apice rosala foliorum coronalo. Folii's erectk, infcrionbm mino-
ribus ( l ìg. 0), omnibus lanceolati s, anguslis, flexuosis, apice in 
cuspidem sensim attenuatis (lìg. m e t phot, e), planis vel rarius 
plus minusve concavi» ( l ìg. n); costa angusta, sœpius apicem cus­
pide brevi superante; cellulis usque ad apicem amplis, rectan-
gularibus (fig. / et phot , e), ad basim latioribus et amplioribus. 
Pedicello rubro Jlexuoso, 2-//. cm. ad apicem vix incurvato, sinis-
trorsam contorto. Capsula arcuata, piriformi, silicata, obliqua 
пес natante, atro-puipurea, collo sensim attenuato, ore angusto, 
operciilo vix convesso пшИсо(1щ. к). Peristomio duplice : externo 
16 dentibus sinistrorsum ìncurvatis, basi purpureis, apice hya-
linis contextu cellulari evalitis, dense papillalis пес non irrégula­
rités striolatis, longe appendiculaiis (priesertim ultra medium), 
formato ( p h o t . / ) ; interno lûtescente, membrana basali brevi пес 
non 16 dentibus granulosis, dentibus externis quadruplo bre-
vioribus, formato ( pho t g). Calyptra ut in F . hygrometrica. 
Sporis globosis, 24.-28 p, diam., episporio subtillime verruculoso 

« Caulibus masculis brevissìmis, cum femineis intermixtis » 
(pho t . Л). 

H a b . in ceespitibus Philonotis calcarese, in stillicidiis rupium 
calèarearum a d monas te r ium « Megaspilaion », Achaise, 900 mè­

tres , i 5 | 8 , n° 2Д47-

O B S E R V A T I O N S . — Cette p l a n t e doit trouver place entre le Funa­
ria hygrometrica LIedw. et F. microstoma Br. E. Elle se rapproche 
davantage de cet te dernière , dont elle diffère par son péristome 

complet . Elle se d i s t ingue du F. hygrometrica par la couleur 
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pourpre foncé de ses capsules qui sont moins cannelées , ont un 

orifice plus étroit, son pédicelle non courbé en col de cygne , ses 

feuilles peu ou pas concaves, longuement a t t énuées en poin te , son 

tissu formé de cellules allongées j u squ ' au sommet , deux fois plus 

longues environ dans cette par t ie que chez F. hygrometrica. 

Le péristome externe est plus coloré et les den t s p lus longue­

ment appendiculées ; mais su r tou t les spores sont beaucoup plus 

grosses, ayant un diamètre presque double (voir pl . I I , fig./) et q, 

celle-ci représentant une spore de F. hygrometrica de Grèce même). 

Je n'ai pu m'assurer si les bourgeons mâles que l 'on trouve 

entremêlés aux pieds femelles sont fixés su r ces dern iers ou tout 

simplement soulevés par eux par sui te de l ' enchevêt rement des 

radicules. 

Enfin, des coupes de pédicelles mont ren t des différences très 

nettes entre F. hygrometrica et Maireana. On y p e u t dis t inguer 

facilement cinq régions, dans l 'une comme dans l ' au t re : i° un 

épiderme à cellules bien d i s t inc tes ; 2 0 une zone corticale de 

deux à trois assises à parois cellulaires très épaiss ies et cavité 

très rédui te , surtout la plus externe ; la couleur , p lus ou moins 

jaune ou jaune rougeâtre dans F: hggrometrica, es t ne t tement 

rouge-brique dans F. Maireana; 3° une zone cort icale interne 

formée de grandes cellules à parois minces ; c 'est su r tou t celle-ci 

qui diffère dans les deux espèces ; dans F. hygrometrica on 

trouve trois à cinq rangs de cellules et dans F. Maireana deux 

ou trois seulement, mais beaucoup plus grandes , à d iamèt re moyen 

presque double ; 4° une zone centrale formée d 'une assise à paroi 

épaissie et colorée, plus distincte chez F. hygrometrica que chez 

F. Maireana; 5° une moelle formée de quelques assises de petites 

cellules, difficiles à obtenir dans des coupes minces ( p h o t . a et b 

pour Funaria Maireana; c et d pour F. hygrometrica). 

Webera Hedw. 

W. longicolla Hedw. — Bryum longtcollum S w . 

Forêt de Koubeh ; Mistra, fentes des rochers , à l 'entrée des 

grottes (Bory). 

O B S E R V A T I O N . — Il est possible qu ' i l s 'agisse d 'une espèce voi­

sine, par exemple W. elongata Schpr . , ou même W. cruda Schpr . 

La diagnose donnée par Bory de Saint-Vincent est beaucoup t rop 

vague pour qu'on puisse t rancher cette quest ion. 
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W. cruda Schpr . 

Ossa, dans les forêts de hê t r e s , sur micaschistes, vers i ioo-

i 3oo mèt res , 1 7 / 1 0 , n° 2 6 4 6 ; fertile. 

Sans localités (Kindberg) . 

W. Ludwiyii Schpr . 

Ghiona, rochers calcaires a lpins , 2 0 0 o - a 5 o o mètres, 26/7, 

n° a5o8 ; fertile ( D r F . Camus de t . ) . 

W. carnea Schpr . 

Hymet te , sur schistes , dans u n e source, près du monastère de 

Kaisariani , 35o mètres , 6/7, n° 2li2l\. 

Parnasse , su in tement des rochers calcaires dans la gorge dite 

Gourna, 1 Goo mèt res , 20 /7 , n° 3o34 (D r F . Camus det.) . 

Environs d 'Athènes (Gchceb) . 

Sans localités (Kindberg ) . 

W. albicans Schpr . 

P inde : mont Zygos, dans les forêts de hêtres , sur schistes, 

vers 1 4oo- i 5oo mè t re s , 13 /g , n° 2 4 1 1 . 

Sans localités (Kindberg ) . 

Bryum Dill . 

B. Canariense Br id . 

Taygète , forêts sur calcaires e t schistes près Boliana, 1 000 mè­

tres, 2 3 / i o , n° 2 6 7 1 . 

Kerkyra , 1/1901 ( leg . V. Toundas) , pieds $ . 

Var . provinciale Husno t . 

Achaïe , dans les touffes de Dicranwn scoparium, à terre, dans 

les bo i s , au-dessus du monas tè re du Megaspilaion, calcaire, 1000 

mèt res , 15 /8 , n° 2644-

O B S E R V A T I O N S . — Le Bryum provinciale Philibert présente tous 

les caractères du B. Canariense Brid, mais il est plus développé 

et s u r t o u t il a été dis t ingué comme une espèce, parce qu'il est 

parfois synoïque, t andis que le second est dioïque. Mais cette 

différence est sans intérêt , car elle n'est pas absolue ainsi que l'ont 

mon t ré différents au teurs (cf. B O U L Â T , Mousses, p p . 6o3 et 272), 

de sor te que H U S N O T n ' a repris ce nom de B. provinciale dans sa 

Flore que pour n o m m e r comme variétés les formes très dévelop­

pées d u . i ? . Canariense. J e n 'a i trouvé, dans la plante du Mega­

spilaion, que des an thé r id i e s ; elle ne se distingue donc du B. Ca-
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nariense que par ses dimensions qui peuvent a t te indre 6 à 

7 centimètres (pl . I I , fig. y), dimensions qui s 'expl iquent en partie 

par le fait que j ' a i extrait les tiges une a u n e , ou à peu près , d'une 

touffe de Dicranum scoparium, dans laquelle elles avaient subi 

une sorte d'étiolement. 

B. capiïïare L. 
Taygète, sur les schistes au-dessus de Boliana, i 3oo mètres , 

23 / io , n° 2477 ; fertile. 

Ziria (Kyllini), rochers calcaires, vers le s o m m e t , 2 3oo-2 370 

mètres, 8/8, n° 3 o 2 i . 

Parnasse , rochers calcaires alpins, p ieds 9 ; 3W7> n ° 

Gorinthie, terrains schisteux dans les forêts de chênes , près du 

monastère d'Agios Georgios, au-dessus du lac de Pbeneos , r 000 

mètres, 10/8, n° 2469. 

Mont Cotylus, près du temple de Bassé-Androuvis ta (Bory) . 

Sans localités (Kindberg) . 

Var. cuspidatum Schpr . 

Parnasse, sur l 'humus dans les forêts de sapins , r 700 mètres, 

19 /7 , n° 2417 ; fertile. 

Var. méridionale. 
Eubée, près de Loto (Unger) . 

Var. cavifolium Breidler (Beitrag zur Flora von Achaia und 
Arcadien, p . 620). 

Olonos, rochers et sol pierreux (Breidler) . 

B. torquescens Br . E. 
Elide : sur la terre argilo-sablonneuse, su r la colline Kronion, 

au-dessus des ruines d'Olympie, 100 mèt res , 2 7 / 1 0 , n° 2641 ; fer­

tile. 

Kerkyra (Unger) . 

Ile de Syros (Kindberg) . 

B. ceespititium L. 
Attique (ex herb . Sar tor i ) , n° 2684 ; fertile. 

Pélion, forêts de châtaigniers, à Zagora, n° 2 1 3 5 ; fertile. 

Phocide, rochers calcaires, aux environs de De lphes , p ieds 9 , 

600 mètres, n° 2670 (douteux, selon D r F . Camus) . 

Parnasse, suintements des rochers calcaires, 1 5oo mè t re s , au 

lieu dit Gourna, 2 1 / 7 , n° 2666 (douteux, selon D r F . Camus) . 

. Messénie (Sibthorp et Smith) . 
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Épire , près de Kalarrytes , &vecFunaria hggrometricaÇQvtiôXtv). 

Var. imbricatum Br . E . 

Ossa (Kissavos), sur u n ancien foyer, schistes, i 200-13oo mè­

tres, 1 8 / 1 0 , n° 2/1.97; fertile. 

B. argenteum L . 

Ossa (Kissavos), sur un anc ien foyer, schistes, 1 200-13oo mè­

tres, 1 8 / 1 0 , n° 2 4 2 9 ; fertile. 

B. atro-pnrpureiim Br . E . 

Pélion, à Z a g o r a , à ter re dans les châtaigneraies, schistes, 

5oo mè t r e s , n° 2654 • ferti le. 

Hymet te , près du monas tè re de Kaisariani, avec Grimmia 

puluinata et Barbula cuneifolia3 . 3oo-4oo mètres, schistes, ' 6 /7 , 

n° 263o (douteux , selon D R F . Camus) . 

Kerkyra , mont Deca , vers le sommet (Unger) . 

Envi rons d 'Athènes (Geheeb) . 

Sans locali tés (K indbe rg ) . 

B. murale Q?)Wih. 

Al t ique (Kindberg) . 

B. ergthr0carpum Schw. 

Eubée , près de Loto (Unger ) . 

B. alpiniim Br . E. 

Eubée , dans une fontaine, forêts de pins élevées (Unger) . 

Panakha ïkon (Breidler) . 

Var . gemmiparum d e Not . 

A t t ique (Kindberg) . 

B. pallescens Schl . 

Sans localités (Kindberg ) . 

B. pseudotriquetrum H e d w . == B. ventricosamBicks. 

P i n d e : mont Zygos , sur les schistes dans les forêts de hêtres, 

vers 1 400-1600 mè t r e s , pieds $ , ri0 2657. 

Pé l ion , endroi ts marécageux , sur schistes, dans les forêts de 

hê t res , 1 200 mètres , r 3 / ro , ^ 2 1 7 6 (D r F. Camus det.) . 

Taygè te , bo rds d 'une source dans les forêts entre Trypi et 

Ladha , sur schistes, 1 3oo mèt res , 29/8, n° 2485 (D1' F. Camus 

de t . ) . 

D a n s les marécages de la Grèce (Sibthorp et Smith). 

Étol ie (Kindberg) . 
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Peristeri , avec Philonotis fontana (Breidler ) . 

B. bimoideum de Not . 

Ziria (Kyllini), région supér ieure (Breidler ) . 

B. turbinatum Schw. 

Eubée, forêts de pins élevées (Unge r ) . 

Var. latifolium B . E . — B. Schleicheri S c h w . 

Pinde : mont Zygos, marécages clans les pâ tu rages sur schistes, 

i 5oo mètres , i3 /g , n° 2634-

Thessalie (Kindberg). 

Peristeri , avec Philonotis calcarea (Bre id le r ) . 

B. Schleicheri Schpr. =B. turbinatum S c h w . , var.prœlongum 

Br. E. 

Pinde , pelouses alpines humides sur le mon t Per i s te r i , vers 

2000-2 ioo mètres , i 5 / g , n° 2Ôi5 ( D r F . Camus d e t . ) . 

Mnium L. 

M. affine Schw. 

Corinthie, forêts de Quercus conferta près du monas tè re d'Agios 

Georgios, au pied du mont Dhourdhouvana , schis tes , i ooo mè­

tres, io /8 , n° 2471 . 

Pinde : Krania, dans les forêts de sapins , sch is tes , 1 200 mè­

tres, 10/9, n° 2482. 

Taygète, ruisselets sur les schistes près du monas tè re d'Agios 

Gholas, 800-900 mètres , 23j8, n° 1026. 

Var. elatum Br, E. 
Pinde : mont Zygos, dans les forêts de hê t res , schis tes , 1 4oo-

1 600 mètres , i3 /g , n° 2 3 g i . 

M. undulatum Hedw. 

Œta , forêts de sapins humides , sur le versant N . du Karvou-

nari-Revma, schistes, 1 000 mètres , 30/7, pieds , n° 2494-

Katavothra ( Œ t a ) , l ieux humides sur schistes, vers 1 5oo mè­

tres , 29/7, n° 2879. 

P i n d e : Krania, forêts de sapins humides sur sch is tes , 1200 

mètres, iojg, n° 2'53i. 

Taygète, près d 'une source, sur les schistes, en t re Trypi et 

L a d h a , i 3 o o mètres, n o s 2478, 2486. 

Acarnanie, base des arbres , près du monas tè re de R o m v o , au 

mont Ypsili-Koryphi, 1000 mètres , 10/7 , n° 2383. 
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Pél ion, bords des ruissele ts dans les hêtraies sur scliistes, 

i 200 mètres , I 5 / I O . 

Ossa (Kissavos) , bois humides vers la base de la montagne à 

Tsagezi , sur schistes cr is tal l ins , o- ioo mètres , 6/9, n° 2396. 

Kerkyra, janvier 1901 ( leg. V . Toundas) . 

Endro i t s ombragés , près du lit de la Néda (Bory). 

Rochers ombragés , près de Kymé (Unger) . 

Sans localités (Kindberg) . 

M. hornum L. 

Morée , endroi ts ombragés e t humides (Bory). 

M. stellare H e d w . 

Ghiona, sur les rochers calcaires alpins, 2 i o o - 2 5oo mètres, 

26/7, n° 2 5 1 1 , 

Pa rnasse , sur les rochers calcaires alpins, 2400 mètres, 2.0/7, 

n° 3-027. 

Sans localités (Kindberg) . 

M. pimctatum H e d w . = Bryum pimctatum Schreb. 

Ossa, à te r re , dans les forêts de hêt res , vers 1 200 mètres , mica­

schistes , 1 7 / 1 0 , n o s 2442, 2421 , pieds rf et $ . 

P i n d e , dans les forêts à Krania , schistes, 1200 mètres, 11 /9, 

n° 1 7 1 6 , pieds </ et fertiles. 

Él ide (S ib thorp et Smith) . 

Ba r t r amia Hedw. 

B. strict a Br id . 

Taygè te , sur les schis tes , près de Boliana, 800 mètres, n o s 964 

et g65 (mission de 1904 ; F . Renau ld det.) . 

B. ithyphylla Br id . 

Ossa, à terre , dans les forêts de hêtres, 1 200-r 300 mètres, 

schis tes , 18 /10 , n o s 2625, 3oo6 ; fertile. 

P i n d e : mont Zygos, dans les forêts de hêtres , schistes, i 4oo-

1 600 mè t r e s , i 3 /g , n° 265g ; fertile.' 

Sommet d u Tiné (Bory) . 

B. pomiformis H e d w . 

Ossa, dans les forêts de hêtres , micaschistes, 14oo- i 600 mè­

t res , i3/g, n° 2 4 4 1 ; fertile. 

B. Œderi Schw. 
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Pinde : mont Per is ter i , pelouses alpines vers 2 100 mèt res , cal­

caire, 1 5 / 9 , n o s 2164, 1 9 3 7 ; fertile. 

Pinde : Krania, forêts, schistes, 1.200 mè t r e s , 1 6 / 9 , n° i g 3 8 . 

Philonotis Brid. 

P.fontana Brid. = Bartramiafontana Br id . 

Katavothra (Œta ) , 29/7, pieds $ , n° 2378 (G. Dismie r de t . ) . 

Phocide, mont Ghiona, pâ turages humides e t marécages , sur 

schistes, 1 g5o mètres , au lieu dit Karvouni -Lakka , 2 7 / 7 , n° 2467 

(G. Dismier det . ) . 

Katavothra (Œta ) , sources clans les pâ tu rages sur les schistes, 

près de la grande Katavothra, 1 5oo mètres , 29 /7 , forme de t ran­

sition, passant à P. tomentella Milde (G. Dismier d e t . ) . 

Béotie et environs d'Athènes (Sibthorp et Smi th ) . 

O B S E R V A T I O N . -— Il est possible et même probab le qu'i l s 'agit 

du Philonotis calcarea Schpr . 

Peristeri , fertile et ^ (Breidler) . 

P. tomentella Milde. 

Pinde : mont Peristeri , pelouses alpines tourbeuses vers 2 100 

mètres, 10/9, n° ig36, pieds çjf (G. Dismier de t . ) . 

P. calcarea Schpr. 

Mont Katavothra ( Œ t a ) , sur les schistes, 1 5oo m è t r e s , 29/7, 

n o s 3 O I 5 - 3 O I 6 (G. Dismier de t . ) . 

Ibid., le long des ruisseaux et tor rents des forêts de sapins, 

vallée Karvounari-Bema, 800-1200 mètres , n° 2619 ( G . Dismier 

det .) . 

Ziria (Kyllini), pelouses suintantes sur les schis tes , 2 000 mè­

tres , 9)8, n° 2602, pieds $ (G. Dismier de t . ) . 

Pinde : mont Peristeri , pelouses alpines t ou rbeuses , vers 2 100 

mètres, 15 /9 , n° 3 o i 4 (G. Dismier de t . ) . 

Achaïe, suintements des rochers calcaires, p rès du monastère 

du Megaspilaion, 900 mètres,",i5|8, n° 2627 (G. Dismier de t . ) . 

Eubée, fontaines dans les forêts de pins ( U n g e r ) . 

Achaïe (Kindberg). 

Peristeri , fertile et pl . d ; Khelmos et Panakha' ïkon (Breidler ) . 

P. laxa Limp. 
Rochers humides, près du Megaspilaion (Breidler) . 
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Timmia Hedw. 

T. megapolitana H e d w . 

Pa rnasse , rochers calcaires clans l 'antre Corycien, i 3oo mè­

tres, 6/8, n° 2â4 (miss ion de 1904, F . Renauld det.) . 

Parnasse , rochers calcaires alpins, vers"2 3oo mètres, 20/7, 

n° 2661 . 

T. Austriaca Hedw. 

Parnasse , rochers calcaires a lp ins , 2 4oo mètres, 20(7, n o s гбгЗ, 
267Г), 2 5 1 6 . 

Pinde : mont Zygos, forêts d e hê t res , au-dessus de Metzôvo, 

schistes, r 5oo mètres , 1З/9 , ii° 2408. 

Diphyscium Mo.hr. 
D. foliosum W e b . et Mohr. 
Ossa (Kissavos) , à terre dans les forêts de hêtres , sur les mica­

schistes, 1 200-1 З00 mèt res , 18 /10 , n o s 2245, З028, 3oo5; fertile. 

Atr ichum P . B . 
A. undulatum P . B . 
Ossa (Kissavos) , à terre dans les forêts de hêtres , schistes, 

1 200-1 З00 mè t r e s , 1 8 / I O , n o s З00З, 2624. 

Pogonatum P . B . 
P. штат P . B . 
Entre Modon e t Coron; entre Scardamoula et Androuvista ; 

pente de Courcoula (Bory) . 
P. aloides P . B . 
Taygè te , sur les schis tes , au coi d'Agios Ilias, entre Trypi et 

Ladha , 1 4oo mètres , 2.5/10, n° 971 ; fertile (mission de 1904, 

F . R e n a u l d de t , ) . 

P inde : mont Zygos , sol schisteux, dans les forêts de hêtres, 

1 000 mètres , 1З/9, n° 2З90 ; fertile. 
Ossa (Kissavos) , sol schis teux, dans les forêts de hêtres, 1 200-

1 З00 mètres , 18 /10 , n° 3oo4 ; fertile. 

Eubée , forêts de p ins élevées (Unger) . Г 

P. ami y arum P . B . 
Pinde : mont, Zygos , sol schisteux des forêts de hêtres, vers 

i 5 o o mèt res , 1З/9 , n° 26З0 ; fertile, 
P . alpinum Rœh l . 

Thessal ie ( K i n d b e r g ) . 

http://Mo.hr
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Polytrichum L. 

P. piliferiim Schreb. 

Ossa (Kissavos), sur micaschistes dans les hê t ra i e s , vers i 200 

mètres, 1 7 / 1 0 , n° 2432, ferti le; n° 2660. 

Pélion, sol schisteux, dans les forêts de hê t res , au-dessus de 

Zagora, 1 200 mètres , I 5 / I O , n° 2426. 

P. juniperinam H e d w . 

Pinde : mont Peris ter i , pelouses alpines tourbeuses vers 2 100 

mètres, I 5 / I O , n° 26i3 ; fertile. 

Pinde : mont Zygos, dans les forêts de hê t res , schis tes , 1 5oo 

mètres, 13 /9 , n° 2 4 i o . 

Ghiona, sol schisteux clans les forêts de sapins d u versant N., 

15oo mètres , 27/7, n° 2402. 

Var. alpinum Br. E. 

Ziria (Kyllini), pâturages au-dessus de Tsapourn ia , schistes, 

2 000 mètres, 8/8, n° 2 5 o i . 

Taygète, pâturages alpins, sur schistes, p rès du lieu dit Gou-

p a t a , r 800-2 000 mètres , 22/8, n° 24g8. 

Katavothra ( Œ t a ) , pâ turages sur les schistes p rès des ruines 

du temple d'Hercule, vers 1 5 o o - i 600 mèt res , 29 /7 , n° 2377 . 

M O U S S E S P U E U R O C A R P E S 

Fontinalis Dill.. 

F. antipyretica L. 

Kerkyra, dans une fontaine publ ique (Unger) . 

Carithène, réserve des eaux d 'un moulin des b o r d s de l'Àlphée 

(Bory). 

F. Heldreichii C. Mûll. 

Pélion, ruisseaux dans les forêts de hêt res où cet te mousse 

vit demi-émergée sur micaschis tes ; a l t i tude 1 200 m è t r e s , I 5 / I O , 

n° 2173 (F . Camus det . ) . 

Thessalie (Kindb.) . 

O B S E R V A T I O N S . — Cette plante , qui ne para î t p a s avoir été 

trouvée à l 'état fertile, n 'es t pas une espèce incontes tée . G E H E E B 

(/oc. cit.) notamment fait remarquer qu'el le n 'es t q u ' u n e variété 

de F. antipyretica. 
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F. Darisei Sohpr . 

Environs d 'Athènes (Geheeb) . 

Leptodon Mohr. 

L. Smithii Mohr . 

Kerkyra, n° 2679 ( l eg . V . Tomidas) . 

Acarnanie , t roncs de Quercus calliprinos, au mont Voumistos, 

al t i tude 800 mè t re s , 10 /7 , n° 2/Д38. 
Messénie, t roncs à' Olea Furopœa, à Ladha, altitude 700 mètres, 

2G/10, n° 2З72 ; fertile. . 
A t t ique , mont Hymet t e , sur les rochers calcaires, au-dessus 

du monas tè re de Kaisa r ian i , a l t i tude 5oo mètres, 6/7, n° 24З6. 
Kerkyra , sur vieux oliviers (Unger ) , 
Taygète , troncs et r o c h e r s ; Naxie , arbres au sommet du Dia 

(Bory). 

Épi re , près de P r a m a n d a ; Olonos, fertile (Breidler). 

Var . filescens R e n . 
Acarnanie , t roncs de Quercus calliprinos, au mont Ypsili-Kory-

phi , p rès du monas tè re de R o m v o , altitude 1000 mètres, 10/7, 

n° 2З80. . 

Neckera H e d w . 

N. Лиг gicla Ju r . ' 
Acarnan ie , t roncs de Quercus calliprinos, au mont Ypsili-

Koryphi , près du monas tè re de Romvo, alti tude 1000 mètres, 

10/7, n° 2З81. 
Taygète , rochers calcaires ombragés et base des troncs dans 

les forêts de p la tanes , le long des torrents , au-dessus de Boliana, 

al t i tude 1 З00 mètres , 2 4 / 1 0 , n° 242З. 
Ka tavo th ra ( Œ t a ) , rochers calcaires, altitude i5oo mètres, 

29/7 , n° 2 6 1 2 . 

. Céphalonie , vieux t roncs de sapins sur le mont Ain os (Unger). 

O B S E R V A T I O N S . — C e t t e belle espèce, jusqu'ici rarement signa­

lée, et qu i a été p r écédemmen t décrite par J U R A T Z K A d'après des 

échanti l lons r appor t é s de Grèce pa r U N G E R , paraît donc répandue 

dans cette par t ie de l 'Europe . 

N. Cephalonica J u r . et U n g . 

Céphalonie , vieux t roncs de sapins sur le mont Ainos (Unger). 

O B S E R V A T I O N S . — Cette plante est généralement considérée 

BULLETIN DBS SÉANCES. — № 3 TL 

debeaupu
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comme une simple variété du Neckera pennata H e d w . Je n'ai 

pas d'opinion personnelle, ne la connaissant p a s . 

N. crispa Hedw. " . 

Acarnanie, rochers calcaires au mont Ypsil i^Koryphi, près du 

monastère Romvo, i ooo mètres , 10 /7 ,11° 2465. 

Grèce (Sibthorp et Smith) , 

Taygète, base des troncs, rochers frais (Bory) . 

O B S E R V A T I O N S . — Dans une courte note relat ive à cet te espèce, 

Bory de Saint-Vincent (loc. cit., p . 2g5) par le de sa couleur 

ferrugineuse, caractère qui s 'applique beaucoup mieux au N. tar-

gida Ju r . Peut-être s'agit-il de cette dernière p l an te qu i , seule, 

a été recueillie au Taygète pa r Reue M A I R E et P E T I T M È N G I N . . C e p e n ­

dant, dans une diagnose succincte, l ' auteur ind ique : foliis.... 

subeneruis..., carac tère du N. crispa, alors que N. turgida pos­

sède des feuilles nerviées jusqu'aux t rois q u a r t s . J ' a i déjà fait 

remarquer d'ailleurs que la manière dont les d iagnoses de B O R Y 

ont été faites leur enlève toute valeur pour la c r i t ique . Il sera 

intéressant, en tout cas, de s 'assurer si l 'on t rouve réel lement 

les deux espèces au Taygète, ainsi qu'el les exis tent au mon t Ypsili». 

Koryphi. 

N. pumila Hedw. 

Messénie, troncs d 'arbres (Sibthorp et Smi th ) . 

Céphalonie, vieux troncs de sapins sur le mon t Aînos (Un'ger). 

Leucodon Schw. 

L. sciaroides Schw. == Pterogonium sciuroides T u r n . 

Thessalie, chaîne du P inde , t roncs de Tiîia sglvestris, à Kha-

liki, altitude 1 4oo mètres , i-4/9> n° 24o4-

Pélion, Zagora, rochers de micaschistes , i 5 | î o , n° 2 1 4 5 . 

Arcadie, Elide, Messénie, Béotie (Sib thorp et Smi th ) . 

Forêt dé Koubeh et sur le Manglava, a r b r e s ; Taygè te , troncs 

et rochers; Naxie, sommet du Dia (Bory). 

Var. morensis Br. E. -

Acarnanie, troncs de Quercus calliprinos, p rès d u monas tère 

de Romvo, au mont Ypsili-Koryphi, a l t i tude 1 000 mè t re s , 10/7, 

n° 2636; fertile. • ' 

Eubée, Kerkyra, Céphalonie (Unger ) . 

Olonos, région des sapins (Bîe idler) . 
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Pterogonium Swar t z . 

P. ornithopodioides L i n d b . = P. gracûe Sw. 

Kerkyra , i i ° ЗогЗ ( leg. V. Toundas) . 
Àcarnanie , rochers calcaires au mont Ypsili-Koryphi, près du 

monastère de R ô m v o , a l t i tude i doo mètres, 10/7, n° 2464. 

Épire , sur les grès d u flysch, dans les forêts de Qiiercus Иещ 
au-dessus de Kalendin i , a l t i tude 4oo mètres, 19/9, n° З о ю . 

Mont Manglava, rochers ; temple de Basse; mon tÛià de Nâxle, 

arbres rabougr is ; Taygète (Bory) . 

Céphalonie, mon t Ainos (Unger ) . 

Épire , sur p la tane , p rès de Ka lend in i ; fertile (Breidler), 

Habrodon Schp r . 

IL Notarîsiî Schpr . 

Épire , près de P r a m a n d a , fertile (Breidier) . 

Ant i t r ich ia Br id . 

/ 1 . Californien Sull . et Lesq. 

Acarnanie , sur les troncs d'Acer Monspesmlanum, près du 

monastère de Romvo, au mont Ypsili-Koryplii, altitude 1 000 mè­

tres, 1 2 / 7 , n° 23g4-

O B S E R V A T I O N S . — Cette p lan te , qui n'a pas été trouvée un très 

g rand nombre de fois, est signalée surtout en Amérique septen­

trionale (Colombie br i tannique , Alaska, Vancouver, Washington, 

Idaho, Californie). En Europe , elle a été recueillie en Espagne, 

Algérie, région médi te r ranéenne française. (Cf. P A R I S , Index 
brgologîcus, p . 46). Sa découverte , en Grèce, montre qu'elle doit 

exister dans tou te la région médi terranéenne. 

Anomodon Hook, et Tayl . v 

A, viticalosus H . et T . == Neckera vitipulosa Hedw. 
Elide (Sibthorp et S m i t h ) . 

Sans localité (Kindberg) . 

Ép i re , sur p la tane , près de Kalendini (Breidier). 

Pseudoleskea Br . E . 

P. alrouirens B r . E . 
P i n d e , sur les hê t res , dans les forêts du mont Zygos, au-dessus 

de Malakasij. a l t i tude 1 600 mètres , i 3 / § , n ° 2668. 

Pa rnasse , sur les rochers calcaires alpins, 2З00 mètres, 20)7, 

n° З012 . 
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Tsoumerka, avec Barbula tortuosa (Bre id ler ) . 

Heterocladium Br . E . 

H. sqiiarromlum V o i t . 

Ossa, à terre dans les forets de hê t r e s ; m icasch i s t e s , vers i 200 

.mètres, 18 /10 , n° 2420; fertile. 

Pterigynandrum H e d w . 

P. filiforme Hedw. == Pterogonium filiforme H e d w . 

Thessalie, forêt de hê t res , sur les t roncs , au m o n t Kissavos 

(Ossa), altitude 1 000 mètres , 1 8 / 1 0 , n o s 3o32, 2/172. 

Katavothra (Œta ) , sur les troncs de sap ins , au lieu dit Ve-

loukhi, i5oo mètres, 29/7 , n° 2425. 

Pinde, sur un tronc de Tilia vulgaris, au-dessus de Khaliki, 

vers 1 3oo mètres , I4/9J n° 2668. 

Grèce (Sibthorp et Smith) . 

Eubée, forêts de pins (Unger) . 

Isothecium Br . E . 

/. Mgurum Brid. = I. uioiparum L i n d b . 

Ossa, sur les hêtres et à terre, a l t i tude 1 200-1 3oo mètres, 

18/10, n o s 244o, 2419 , 2467. 

Eubée , forêts de pins (Unger) . 

Olonos, région des sapins (Breidler) . 

Homalothecium Br . E . 

H. Philippeanum Br . E . 

Ghiona, rochers calcaires alpins, 2 3oo mè t re s , 2 7 / 7 , n° 2398. 

IL sericeum Br. E . = Hgpnum sericeum L. 

Ghiona, rochers calcaires alpins, 2 3oo mè t r e s , 2 7 / 7 , n° 2010. 

Taygète, dans les forêts de sapins, au-dessus de Boliana, sur 

le calcaire, altitude 1 000 mètres, 2 3 / i o , n° 2454-
Pinde, à Moutsoura, sur les schistes, a l t i tude 1200 mètres , 

n° 2Ôo5. 

Pélion : Zagora, rochers de micaschis tes , 600 mè t r e s , 1 5 / 1 0 , , 

n° 2146 . 

Katavothra ( Œ t a ) , sur les rochers calcaires, a l t i tude i 5 o o mè­

tres, 29/7, n° 2612 . 

Parnasse, sur les sapins, al t i tude T 000 mè t r e s , 1 9 / 7 5 n S 2601. 
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Acarnanie , t roncs de Qùercus calliprinos, près du monastère 

de R o m v o , a l t i tude i ooo m è t r e s , 10/7 , n° 2382. 

P é l o p o n è s e ; Pa rnasse , sur les murs et les arbres (SLbthorp et 

Smi th ) . 

Géphaionie (Unge r ) . 

A t t i que (K indbe rg ) . 

Ép i re , près de Kalendin i , fer t i le ; Olonos, région des sap ins ; 

Panakha ïkon (Bre id le r ) . 

Gamptothecium Br. E. 

C. aureum Br. E . 
Hymet t e , 5/4/ T85X , fertile ( ex herb . Sartori) , n° 2688. 

Géphaionie , Deca, Kerkyra , Pentélique et Agios Merkourîos 

( U n g e r ) . 

At t ique (Kindberg ) . 

O B S E R V A T I O N S . — Bory de Saint-Vincent (lue. cit., p . 296, 296) 

cite Hypnam lutescens H e d w : « Rampant contre les pierres, où 

il s ' appl ique fortement en y formant des je ts souvent fort longs, 

où les r ameaux couchés des deux côtés affectent la disposition 

pennée la p lus régul ière , tandis qu 'en d'autres circonstances ils 

se redressen t en je t s vagues et recoquillés. Nous avons recueilli 

avec une sorte de complaisance , ajoute-t-il, cette mousse commune 

dans le reste de l 'Europe , s u r les ruines du temple d'Apollon 

Epicur ius , à Basse . » 

Ces rense ignements sur la plante récoltée par Bory me font 

penser qu' i l s 'agit du G. aureum Br . E . et non du C. lutescens 

Br. E . La diagnose succincte accompagnant cette note ne fait 

que t raduire en latin les mêmes caractères : « Gaulé replante ra-

misque depressis diuisis vage subpinnatisque ramosis..';... » 

Brachythec ium Br . E. 

B. rutabulum Br . E . 

Taygète , sur schis tes , al t i tude 1 3oo mètres, n o s 2674, 3o26. 

Ossa , dans les forêts, sur les schistes cristallins, altitude 1200-

1 3 o o mèt res , 1 8 / 1 0 , n o s 2640, 3007 ; fertile. 

Naupl ie (ex h e r b . Sar tor i ) . 

Kerkyra (Unge r ) . 

Recueil l i sans fructification contre les murs et les roues d'un 

moul in des bords de l 'Alphée, près de Carithène (Bory). 
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O B S E R V A T I O N S . — Peut -ê t re s 'àgit-il , dans ce de rn ie r cas , du 

B. riuulare B . E. , maïs" là' d iagnose, pa r t rop insuffisante, ne 

permet pas de s'en assurer . 

B. riuulare Br . E. • • 

Phocide : Delphes, suintements d'eau dans les '-rochers cal­

caires près de Kephalovrysi de Myli ; al t i tude 3oo-4oo. mètres, 

9/8/1904, n° 1081 (mission de 1904) [ F . R e n a u l d d e t . ] . 

B. velutinum Br. E. = Hypnum velutinum L . 

Mont Ziria (Kyllini), sur rochers calcaires, a l t i tude a 300«? 700 

mètres , 8/8, n° 3o2o ; fertile. 

Béotie, environ d 'Athènes, au pied des arbres (S ib thorp et 

Smith) . 

Eubée, dans les forêts de pins (Unger ) . 

Morée et Gyclades, base des t roncs , rochers schis teux frais 

(Bory). 

O B S E R V A T I O N S . — Bory ajoute : « Var . sericeum Br id . , parmi 

l es 'p ie r res des lieux montagneux sur l ' humus végéta l qui s'y 

accumule, notamment à Fïiéra d 'Épidaure , entre les décombres 

et sur les sommets du Diaforti à Naxie , où il s ' in t rodui t dans les* 

rameaux des arbres ba t tus des vents .» Voici , d ' au t re pa r t , la dia­

gnose donnée par Fauteur : « Gaule repente : ramis creeds' 

confertis simpUcibiis : folds laxe imbricatis angastioribusdilute 

lutescentivirescentibus.y) 

Je ne puis décider s'il s 'agit du Br. velutinum B . E. 'var . S O T -

cèuni Brid. ou de Homalôthecium sericeum B . E . n o n signalé par 

Bory malgré sa dispersion étendue et sa fréquence en Grèce. 

ScJerQpodJuJp Br. E. 1 

S. illecebrnm BRR P» • 

Taygète, rochers calcaires entre Ladha et Khanakia , alti tude 

800 mètres, 20/10, n° 2.018. 

Céphalonie, Kerkyra, Eubée (Unger ) . • 

. Athènes (Gèheeb). ' 

Epire, avec Barbula subulaia, su r p la tane , près de Ka lend in i ; 

Olonos, région des sapins (Breidler) . f : 

Eurhynchium Br. E . 

E. circinatum Br. E . 

Kerkyra, à terre , n 0 3 2682,. 2697 ( leg . Toundas ) . , 

Mont Deca, Géphalonie (Unger) . 
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E. striaûim Br. E. , . 
Épire , dans les forêts de Qiiercus ilex, sur les grès du flysch, 

au-dessus de Kalend in i , a l t i tude 4oo mètres, 19/9¡1 n Q S 3ôû9, 2628. 

E. crassinervium Br . E. 
Acârnanie , rochers calcaires au mont Ypsili-Koryphi, près du 

monas tè re de Romvo , a l t i tude 1000 mètres , 10/7, n° 2489, pieds Ç . 

E. Stokesii Br . E . 

Kerkyra , j anv ie r 1 9 0 1 , fertile, n o s 2687, 2686(leg. V. Toundas). 

Ossa, dans les forêts, à Tsagezi , sur schistes cristallins, n° 2641, 

Mont Deca , Eubée (Unger ) . 

E. prxlongum Br . E . 
Taygète , rochers calcaires à l 'entrée d'une caverne, altitude 

2100 mèt res , 22/8, n° 9 8 g ; rochers calcaires au lieu dit Megala-

Zonaria, al t i tude 2 000-2 З00 mè t r e s , 22/8, n° 2927. 

E. Swartsii R. Fa rn . == E. prxlongum Br. E. , var. airoui-
rens Sch . 

Pinde : Krania , forêts de sapins sur les schistes, vers I - I O O mè­

t res , 10/9 , n° 2(106 ( F : Camus de t . ) . 

Taygè te , près d ' une source entre "Trypi et Lada, sur les schis­

tes, vers 1 З00 mèt res , 2.3/8, n° 2487 (F- Camus det .) , pieds cf. 

E. pumilum Schp . 

Kerkyra , n° 2698 ( leg . V. Toundas) . 

Maquis au b o r d d u golfe d 'Ambracie , à terre, sur les grès du 

flysch, entre Ar ta et Karavassaras , altitude о à ïoo mètres, 2З/9, 
n° 2448. 

Kerkyra (Unge r ) . 

E. cohferlum Mil de. 
Ile de Syros (Kindberg) . 
E. megapolitanum Milde, var . méridionale Schpr. 
Kerkyra (Unge r ) . . 

At t i ca (Kindberg) . • 

E. rusciforme Milde. 
At t ica (ex h e r b . Sar tor i ) , n° 269З (F.' Camus det .) . 
I t haque (Unger ) . 

* Pé loponèse (Kindberg) , avec var . inundatum. 

Var , inundatum, form, méridionale Boub 

Phoc ide , fontaine dite Avorii, entre Amphissa et Segditsa, 
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calcaire, 700 mètres , 12/8/1,904, n° 968 (mission 1904, de t . F . Re­

name!). 

Thamnium Br. E. 

T. alopecurum Br . E . 
Acârnanie, à la base des troncs de Que reus calliprinos, près 

du monastère de Romvo, mont Ypsi l i -Koryphi , a l t i tude 1 000 mè­

tres, 10/7 , n o s 2637, 26o3. 

Mont Ziria (Kyllini), rochers calcaires dans une grot te , près 

du lieu dit TOO TCOUÀIOU 0 o'xOoç, ju squ ' à une dizaine de mèt res de 

l 'entrée, 1 700 mètres , 9/8, n° 2621 (forme na ine , appauvr ie , sans 

rhizome, comme celles décrites p a r M A H E U ['] dans les cavernes 

de France) . 

Plagiothecium Br. E. 

P. dentimlatum Br. E . 
Ossa, à terre, dans les forêts de hê t res , micasch is tes , vers 

1 200 mètres , n° 2626. 

Amblystegium Br. E. 

A. serpens Br . E. = Hypnum serpens L . 
Béotie (Sibthorp et Smith) . 

A. jilicinum de Not. = Hypnum filicimm L. 
Thessalie : Boroviko, marais , su r schis tes , a l t i tude 1 100-1 200 

mètres, 1-2/9, n° 1703. 

Béotié et environs d 'Athènes (Sibthorp et Smi th) . 

Thessalie (Kindberg). 

Var. crassinervium Ren . 
Katavothra ( Œ t a ) , rochers calcaires su in tan t s au lieu dit 

Veloukhi, altitude 1 5oo mètres , 29/7 , n° a45i ." 

O B S E R V A T I O N S . — Cette variété est b ien semblab le à celle que 

F. R E N A U L D a récoltée dans les Pyrénées et qu ' i l a b ien voulu 

comparer à la plante de Grèce. 

• A.fluviat'de Br . E. = Hypnum jluviatde Sw. 

Environs de Carithène, dans le bass in d 'un m o u l i n à eau ali­

menté par l 'Alphée (Bory) . 

A. riparium Br . E. 
Hymette, source de Kaisariani , schistes, 35o mè t r e s , n° 2673. 

( ' ) Cf. M A H E 0 , Contribution à l'étude de ta flore souterraine de France. Thèse. 
Paris, 1906, p. 72-73. 
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Attica (ex h e r b . Sar tor i ) , n° 2694. 

Thessalie, dans une source, à l 'entrée de la vallée dé Tempe, 

près de Laspokhor i , 7 / 9 , n° 2479 (forme passant à la var . . /on^-

foliimï). 

Kerkyra, dans une source près de Viro (Unger) . 

Péloponèse (Kindberg) , avec var . longifolium, 

Hypnum L. 

H. aduncum H e d w . subsp . Kneiffd BouL, var. intermedium 

B r . E . 

Mont Katavothra ( Œ t a ) , mare dans les pâturages, sur schistes, 

près des ruines du temple d 'Hercule , altitude 1 5oo mètres, 29/7, 

n° 2462 ( F . R e n a u l d de t . ) . 

//. uncinatum. l i c d w . , var . plamulosiim. 

Ile d 'Andros (Kindberg) . 

//. commutatum H e d w . 

Mont Pél ion, lieux marécageux , dans les forêts de hêtres, sur 

micaschis tes , a l t i tude 1 200 mèt res , 1 5 / 1 0 , n o s 2175 , 2174. 

Mont Khe lmos , rochers calcaires suintants et bords du Styx, 

al t i tude 1 35o mèt res , i 3 /8 , n° 2743 . 

Mont Zygos , marécages , au-dessus de Metzovo, sur schistes, 

alt i tude 1 5oo mètres , 13 /9 , n° 23g3. 

Mont Ghiona, rochers calcaires humides, à Platylithos, 1 4oo 

mètres , 25 /7 , n° 2 6 3 i . 

Thessal ie , mara i s , s u r schis tes , à Boroviko, altitude 1 200 mè­

tres , n° 2610 . 

Agios Merkourios , dans une source (Unger) . 

Sans localité (Kindberg) . 

Per i s te r i , avec Philonotis calcarea (Breidler). ' 

H.falcatam Br id . 

Mont Katavothra , pelouses humides , sur schistes, altitude 1 5oo 

mèt res , 29/7 , n° 2376 . .•••/.* ? 

Mont Ziria (Kyllini), marécages , sur schistes, altitude 2000* 

mèt res , 9/8, n° 2444« 

P i n d e , pelouses humides au mont Zygos, altitude 1 5oo mètres, 

13 /9 , n° 2660. 

Mon t Ghiona, pelouses humides , sur schistes, altitude 1900 

mèt res , 2 7 / 7 , n° 2639 . 

Sans localités (Kindberg) . : 
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Khelmos, avec Philonotis ealcarea (Bre id îe r ) . 

IL Irrigatum Zelt. 

Parnasse , suintements dés rochers calcaires, au lieu dit ^ Màvva 

TOÙ vspoû", au-dessus d 'Arakhova, i 600 mètres , 2 1 - 7 , n° 2407. 

Chaîne du Pinde, mont. Peris ter i , su in tements d a n s les pelouses 

subalpines, vers 2000 mèt res , calcaire, i 5 / g , n° 2 6 1 6 , pieds Ç. 

Mont Khelmos, bords des ruisselets , aux sources du Styx, cal­

caire, alt i tude 2 200 mètres , 13 /8 , n° a388. . 

O B S E R V A T I O N S relatives aux Hyp. commutatum, falcatum et irri­

gatum (pl. I et IV). 

Hyp, commutatum H e d w . est une p lan te a b o n d a n t e dans les 

sources et les ruisseaux des pays calcaires, aux eaux, incrustantes , 

Hyp. falcatum Brid. et Hyp, irrigatum Zett , sont souvent consi­

dérées comme des formes alpines cor respondant à Hyp. commu­

tatum et formant soit de simples variétés de cet te dernière , soit 

des espèces de deuxième ordre ou sous-espèces, 

A mon avis, Hyp. irrigatum représente une espèce b ien carac­

térisée; beaucoup mieux, en tout cas, que Hyp. falcatum. 

BOULÂT ' écrit à son sujet (Muscinées de France, I r e part ie, 

Mousses, p . 48) : « Cette plante établit des re la t ions curieuses 

entre les H. commutatum, filicinum etfluviatile; toutefois, elle se 

rattache immédiatement au H. falcatum dont elle diffère par des 

caractères à peu près de même valeur que ceux qui séparen t le 

H. falcatum du H. commutatum. » 

«Te ne crois pas que Hyp. irrigatum r approche IL commutatum 

de H.fluviatile et jilicinum; le t issu de ces dernières est toujours 

bien distinct et, d ' a i l l eu rs , / / , commutatum a el le-même suffisam­

ment de ressemblance avec / / . filicinum en par t icul ier , pour qu'on 

les ait souvent confondues. 

On sait combien la méfiance des botanistes doit être en éveil 

au cours de leurs herborisat ions, à cause de là convergence des 

caractères d'espèces qui vivent dans des condit ions ident iques à 

influence profonde sur le faciès. 

L 'eau courante réalise peut-être la condition extér ieure dont 

l'action est la plus forte. N u l doute que le r e t a rd de nos connais­

sances sur les algues d'eau douce n 'a i t pour origine la difficulté de 

se reconnaître au milieu de végétaux aquat iques , à s t ruc ture très 

simple. H. irrigatum a dû, pour cette cause, être méconnue dans 

bien des cas et par contre signalée à t o r t non moins souvent . 
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( i ) ^ p r e s s i o n s e m p l o y é e s p a r le§ géologues p p u r dés igner les squrces alimentées, pru­
des e a u x q u i o n t p é n é t r é d a n s le sol, s o i t g r â c e à d e s gouffres ou entonnoirs ( résur ­
g e n c e s ) , s o i t g r â c e a u x fissures des p l a t e a u x ca lca i res ( e x s u r g e n c e s ) . 

• Elïlè présente , d ' ap rès les au teur s , des paraphylles rares ou 

miles et des touffes flottantes d'un vert foncé ou olivâtre (cf. 

ÏIUSNOT, Muscologia Galllca} p,'3o,6) et vit dans les eaux courantes 

dés to r ren ts , Or , MAIRE et PETITMÉNGIN l 'ont récoltée en général 

dans les su in tements dés rochers calcaires, où.e l le possède une 

teinte j aunâ t r e ferrugineuse" tou t à fait analogue aux formes 

émergées de H. commutatum, e t , sans avoir autant de paraphylles 

que cette dernière , elle en possède cependant un très grand 

nombre . 

On peu t observer d 'aut re par t des formes inondées de H. com­

mutatum qui répondra ien t parfaitement à la description précé-» 

dente , beaucoup plus robustes que les formes émergées et qui 

sembleraient const i tuer une tout autre espèce. Cette variété 

abon.de aux environs de Nancy, au voisinage immédiat des résur­

gences Ç1) ou exsurgènees, où elle se plaît dans les eaux calcaires, 

froides e t rap ides . ; 

Sans examen his tologique sérieux, on rangerait cette forme 

dans.les И* irrigatum. 
11 est donc utile d ' indiquer d ? une manière précise sur quels 

caractères од se base pour citer les M- commutatum, fakatum 
et irrigatum'; c'est pourquo i je vais résumer en quelques lignes, 

appuyées par une planche de dessins, les caractères des plantes 

récoltées en. Grèce et que j ' a i rapportées à l'une ou l'autre espèce, 

Il ne s 'agira pas dès caractères de la capsule, car toutes sont slé« 

ri ies, si ce n 'es t una'towffe chargée.de bourgeons cf, 

i° B- commutatum Hedw, (p l , I ) . Tiges secondaires dressées, 

chargées de nombreuses radicules rousses et de paraphylles 

très variables ( % . c) ; rameaux .très nombreux, courts (б-гб""51), 
à disposition pennée ; touffes vert jaunâtre ou ferrugineuses, 

p lus ou moius merus t^ès de éal'eaire» Feuilles caulinaires homo-

tropeg, triangulaires} fortement courbém (fîg, à) avec.de иода* 
breiix plis se déch i ran t facilement, тппш d'oreillettes distinctes 
et j a u n â t r e s , limitées b rusquement par de petites cellules qui 
passent progressivemett t aux cellules allongées du reste de la 
feuille (fig. bl); Ces oreillettes sont difficiles à détacher surtout sur 

http://abon.de
http://avec.de
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les plantes qui ont été desséchées et qui ne sont pas décalcifiées ; 

c'est pourquoi sans doute elles para issent tant i r régul ières ; elles 

atteignent parfois la nervure , mais non c o n s t a m m e n t . Celle-ci, 

assez forte, disparaît dans le tiers supér ieur . L a denticulation des 

feuilles est généralement très apparente dès la base. Feuilles 

raraéales de même forme, mais p lus pe t i tes , p lus entières et 

moins auriculées (fig. d) ; 

2° Hypnum falcatum Br id . (pl . I). Tiges secondaires p lus Ou 

moins dressées et por tant des r ameaux très inégaux et irrégu­

lièrement disposés, -plus robustes et, pour la p lupa r t , deux ou 

trois fois plus longs que dans l'espèce p récéden te . Des paraphylles 

abondantes, peu ou pas de radicules. Touffes ver t j aunâ t re plus 

ou moins incrustées de calcaire ; 

Feuilles ne différant que par la dimension, homot ropes , fal-

ciformes, mais peu courbées ( f i g . / ) , ovales lancéolées, fortement 

plissées et à tissu également fragile, oreillettes moins dist inctes, 

en général , que dans la précédente espèce, ne rvure assez forte, 

s 'évanouissant vers le tiers supérieur (fig. g et h). Denticulat ion 

des feuilles nulle ou presque nulle ; 

3° Hypnum irrigatum Zet t . (pl . I et IV). P lus robus t e encore 

que la précédente. Tiges secondaires plus ou moins dressées, 

por tant des rameaux très irréguliers e t irrégulièrement disposés, 

souvent plus longs encore que dans H. falcatum. Radicules 

absentes, mais paraphylles abondantes , bien q u ' u n peu moins que 

dans les précédentes espèces. Touffes vert j aunâ t r e ou ferrugi­

neuses, plus ou moins incrustées de calcaire . Feuil les toutes sem­

blables, sauf dans quelques rameaux peti ts e t cour t s , homot ropes , 

falciformes, peu courbées (ûg* i), à t i ssu p lus ferme que chez les 

mousses précédentes (fig.y), mais de m ê m e forme ou à peu près . 

Cependant, les oreillettes sont généralement absentes et il y a un 

passage absolument progressif des peti tes cellules a r rond ies ou 

ovales de la base aux cellules linéaires du reste de la feuille. La 

nervure surtout est très forte, presque deux fois plus large et 

plus épaisse que chez les précédentes ; elle s'épanouit au sommet 

tout en s'amincissant et forme tout l'acumen (fig. i, k et p h o t . i,j). 

Les tiges et rameaux anciens sont couverts de feuilles à l imbe 

détruit , sauf la nervure, qui subsiste . Les plis des feuilles sont 

rares et peu accentués et la denticulation nulle ou p e u appa­

renté. 
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//. Notarisii Boul . 

Peris ter i , pe louses suba lp ines , avec le précédent, n a 2617. 

H. cupres&iforme L. 
Pélion, à Zagora , sur t roncs de châtaigniers, i 5 / io ,n° a 5 î 4 ; 

fertile. 

Ibid., sur rochers de micaschis tes , i 5 / i o , n°"3oo8. 

Taygète , Langadha de Trypi , forêts de pins, sur schistes, vers 

1000 mètres , 2 6 / 1 0 , n° 2662. 

P inde : Krania , forêts su r les schistes, vers 1 200 mètres, 10/9, 

n° 2533. 

Ossa , forêts de h ê t r e s , micaschistes, 1200 mètres , 19 /10 , 

n o s 2647? 2Ô53. 

Kerkyra (ex herb . Sar tor i ) , 

Pa rnasse , t roncs d ' a rb res (variété désignée sous le nom de 

Hypnum compressum Moul.) [Sibthorp et Smith] . 

Kerkyra , Eubée (Unge r ) . 

Sans localités (Kindberg ) . 

Épi re , près de Kalendini , avec Homalothecium sericeumj Olo-

nos, région des sapins (Breidler) . 

Va r . uncinatum Bon i . 

Kerkyra , n° 2681 ; fertile ( leg, V. Toundas) . 

Pé l ion , vers Zagora , rochers ombragés dans les châtaigneraies, 

al t i tude 600 mèt res , i 5 / i o , n° 2 1 7 7 ; fertile. 

Mont Kissavos (Ossa), dans les forêts de hêtres, sur mica­

schistes, al t i tude 1 000 mèt res , 18/10, n° 2373, 

Taygète , Boliana, à ter re dans les forêts, calcaire, 2 i / i o ? n° g63 

(mission de 1904, F . Reuauld de t . ) . 

Var. filiforme. 
Kerkyra (Unger ) . 

//. molluscum H e d w . ; 

P i n d e : Kran ia , forêts de sap ins , sur schistes, 1 200 mètres, 

10 /9 , n° 253o. 

OEta, Karvounar i -Revma, forêts de sapins, sur schistes, 800-

1 000 mè t re s , 3o /7 , n° 2496. 

Açarnan ie , base des t roncs , près du monastère de Romvo, alti­

tude 1000 mè t re s , 10 /7 , n° 2Ô38. 

P i n d e , forêts de hê t res , au mon t Zygos, schistes, 1 5oo mètres, 

I 3 / I O , n° 2 4 1 2 . 
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Var. gracile Boul . 

Acarnanie, rochers calcaires au m o n t Ypsi l i -Koryphi , •altitude 

i ooo mètres , 12 /7 , n° 2488. 

H. purum L. 
Epire, à terre dans les forets dé Quercus ilex,-. en t re Yoùl'ga* 

reli et Kalendini, a l t i tude 3oo-4oo mètres , grès du flysch, 22/10, 

n o s 2458, 2891. ; ' . 

Pinde : Krania, forêts de sapins , . schis tes , .a -200 m êtres j 10/9, 

n° 2483. : : 

Kerkyra (Unger) . 

Att ique (Kindberg). 

//. cuspidatiim L. 
Pinde : mont Zygos, suintements dans les forêts de hêtres, 

schistes, 1 5OQ mètres, 1 3 / 1 0 , n° 23ga. . 

Pinde, marais sur les schistes au-dessus d e Boroviko, vers 

1 200 mètres , 12 /9 . 

IV — Aperçu sur la répartition géographique des Muscinées 

de Grèce 

Est-il prématuré d'établir, à l 'aide des d o c u m e n t s qui précè­

dent, les grands traits de la d is t r ibut ion géographique des Mus­

cinées de Grèce ? Je ne le crois pas , car, tout incomplète que soit 

cette liste, elle nous donne, de la végétat ion muscinale de la pres­

qu'île Hellénique, une idée fort différente de celle qui était admise 

jusqu'ici et que W . S C H I M P E R formulait en ces te rmes : « Die 

gesammelten griechischen und ionischen Moose , so äusser t er 

sich, tragen ganz das Gepräge unsere r mecliterranischeii Flora, 

wie wir sie in Südfrankreich, Spanien u n d Alger ien h a b e n . » 

( U N G E R , loc. cit., p . g5 . ) 

La conclusion était fort simple, beaucoup t rop s imple : c'est 

pourquoi, sans doute, elle s'était implantée d 'une man iè re aussi 

tenace dans l'esprit des botanistes qui allaien herbor iser en Grèce. 

Elle était justifiée, d 'ai l leurs, pa r ce fait que les documents 

connus de S C H I M P E R se rappor ta ient uniquement à cette par t ie -de 

la Grèce dont les caractères sont, en effet, ne t t emen t médi te r ra ­

néens, c'est-à-dire : l 'Attique, la por t ion basse et méridionale du 

Péloponèse, les îles Ioniennes et E u b é e . On ne savai t r i en su r la 
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bryologie de cette por t ion d u continent qui est située au nord du 

golfe de Cor in the . Les recherches de René M A I Î L Ë et P Ë T Ï T M E N G I N 

sont venues supp r imer cet te lacune d'une façon très heureuse, 

grâce no tamment à l 'explorat ion du Pinde, des massifs de l'Ossa, 

du Pa rnasse et du Ghiona. 

Parmi les facteurs qu i influent sur la répartition des végétaux, 

y compris les Musc inées , il en est deux qu'il faut placer au pre­

mier rang : l 'a l t i tude et la n a t u r e minéralogique du sol. . 

J 'é l imine ici. la l a t i tude , qui à peu de chose à voir dans le cas 

présent . Pour faire ressor t i r le rôle de ces deux facteurs, j e vais 

établir , pour chacune des principales stations explorées, la liste 

des pr incipales Muscinées , en les rangeant selon l 'altitude à 

laquelle elles furent récoltées e t en indiquant la nature du sol 

pour les espèces non arbor icoles . 

I o Massif du Pinde 

Encalypta rhabdocarpa, a 000-2100 mètres, calcaire. 
Encalypla streplocarpa, 2000 mètres, calcaire et schistes. 
Bryum Schleicheri, 2 000-2 10p. mètres,, .schistes. 
Bartramia Œderi, 1200-2 100 mètres, calcaire et schistes, 
Philonotis tomentella, 2000-2 100 mètres,-, schistes. 
Philonotis calcárea, 2000-2.100 mètres, schistes.. 
Polytrichumjuniperinum, 1 5oo-2100 mètres, schistes. 
Hypnum irrigatum, 2 0.00-2 100 mètres, calcaire. 
Hypnum Notarisii, 2000-2 100 mètres, calcaire. 
Pellia Fabroniana, 1 Доо-i Goo mètres, calcaire. . • 
Madotheca rivalaris, 1 4oo-i 600 mètres,.schistes... 
Lophocolea minor 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Dicranella heteromalla, 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Webera albicans, 1 400-1 600 mètres, schistes. 
Bryum pseudotriqaetrum, 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Bryum turbinatum, 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Bartramia ithyphylla, 1400-1 600 mètres, schistes. 
Timmia Austríaca, 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Pogonatum aloides, ï 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Pogbnal.um urnigera/n, 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Leucodon sciuroides, 1 400-1 600 mètres. 
Pseudoleskea atrovirens, 1 4oo-i 600 mètres. 
Hypnum commutatum, 1 400-1 600 mètres, schistes. 
Hypnum falcatum, 1 4oo-i 600 mètres, schistes. 
Scapania wquiloba, 1 100-1 З00 mètres, schistes. 
Plagiochila asplenioides, 1100-1З00 mètres, schistes. 
Fegatella cónica, 1 ioo-i З00 mètres, schistes. . 
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Hymenostomum tortile, i I O O - I 3oo mètres, schistes. 
Dicranumscoparium, i ido-i 3oo mètres, schistes. 
Barbula ruralis, 1100-1 3oo mètres, schistes. 
Mnium affine, i I O O - I 3oo mètres, schiste, 
Mnium undulatum, i I O O - I 3oo mètres, schistes. ' 
Mniumpunctatum, i I O O - I 3oo mètres, schistes. 
Bartramia Œderi, i I O O - I 3oo mètres, schistes. 
Pterigynandrum filiforme, i I O O - I 3oo mètres. 
Homalothecium sericeum, i I O O - I 3oo mètres, schistes. 
Eiirhynchium Swartzii, i ioo-i 3oo mètres, schistes. 
Hypnum cupressiforme, i I O O - I 3oo mètres, schistes. 
H. molluscum, i I O O - I 3 O O mètres, schistes. 
H. purum, i I O O - I - 3 O O mètres, schistes. 
H. caspidatam, i I O O - I 3oo mètres, schistes. 

2° Mont Ghiona 

Plagiochila. interrupta, 2000-2500 mètres, calcaire. 
Distichium capillaceum, 2 000-2 5oo mètres, calcaire. 
Barbota tortuosa, 2 0oo-2 5oo mètres, calcaire. 
Grimmiaapocarpa, 2 000-2 5oo mètres, calcaire. 
G. anodon, 2 0oo-2 5oo mètres, calcaire. 
Webera Ludwigii, 2 000-2 5oo mètres, calcaire. 
Mnium stellare, 2 000-2 5oo mètres, calcaire. 
Philonotis fontana, 1 900 mètres, schistes. 
Polytrichum juniperinum, 1 900 mètres, schistes. 
Homalothecium Philippeanuni, 2000-2600 mètres, calcaire. 
H, sericeum, 2 000-2 5oo mètres, calcaire. 
Aplozia riparia, 1 4oo-i 900 mètres, calcaire. 
Cephalozia divaricata, 1 4oo-i 900 mètres, calcaire. 
Eacladium verticillatum, 1 400-1 900 mètres, calcaire. 
Hypnum commutatum, 1 4oo mètres, calcaire. 
Hypnum falcatum, 1900 mètres, schistes. 

3° Mont Parnasse 

Sçapaniù Bartlingii? 2000-2400 mètres, calcaire. 
Plagiochila asplenioides, 2 000-2 4oo mètres, calcaire. 
Leptotrichumflexicaule, 2 000-2400 mètres, calcaire. 
Distichium capillaceum, 2 000-2400 mètres, calcaire. 
Barbula subulata, 2000-2400 mètres, calcaire. 
B. inermis, 2000-2400 mètres, calcaire. 
Encalypta streptocarpa, 2 000-2 4oo mètres, calcaire. 
Bryum capillare,-2000-24oo mètres, calcaire. 
Mnium stellare, 2 000-2 400 mètres, calcaire. -
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4° Mont Ossa 

De ï 100 à- i 4oo mètres, schistes. 

Radala complanata. 
Plagio eh ila a sp leu io ides. 
Madoihecù rìvalaris. 
Ali calarla scalari s. 
Mesophylla crenulata. 
Scapania curia. 
Marsupella Fanckii. 
M. emarginala. 
Dicran a m s c op arian 1. 
Fissidens taxifolius. 
F. decipiens. 
Grirnmia Hartmani. 
Rhacomitrium canescens. 
Orthotrichum rupestre. 
Web era cruda. 
Bryum csespit.itiiim. 

B. argenleum. 
Mriium undulalum. 
M. panelaium. 
Bariramia ithyphylla. 
B. pomiformis. 
Diphyscium foliosam. 
Atricham andulatum. 
Pqgonalam. aloid.es. 
Polytrichiim pilìferum. 
H/'lcrocladium squarrosulam. 
Pterygynandrum filiforme, 
hothecidnì myurum. 
Brachytheciiim rutabulam. 
Eurìiynchium Stokesii. 
Playiolhecicun denticalalum. 
Hypnam capressiforme. 

5° Mont Ypsili-Koryphi 

i 000 mè t r e s , calcaire. 

Gymnostomum calcareum. 
Dicranum scoparium. 
Flssidens puslllus. 
F. adianlhoides. 
Distichiam capillaceum. 

Barbula tortuosa. 
Grirnmia apacarpa. 
G. pulvinala. 
Mnium undulatum. 
Lento don Smithii. 

BULLETIN DBS SKANOIiS. — M° 3 . 23 

Timmia megapolitana, 2 000-2 4oo mèt res , calcaire. 
T. austriaca, 2000-2400 m è t r e s , calcaire . 
Pseudoleskea atrovirens, 2 000-2 4oo mètres, calcaire. 
Frullania dilalata, 1 200-1 600 mèt res . 
Fegatella conica, 1 200-1 600 m è t r e s , calcaire. 
Reboulia hemisphwrica, 1 200-1 600 mètres, calcaire. 
Eucladiwn verticillatum, 1 200-1 600 mètres, calcaire. 
Fissidens pasillus, 1 200-ï Ôoô m è t r e s , calcaire. 
Barbula cylindrica, 1 200-1 600 mètres , calcaire. 
B. tortuosa, 1 200-1 600 m è t r e s , calcaire . 
Orthotricham leiocarpum, 1 200-ï 600 mètres . 
0. affine, 1 200-1 600 mè t re s . 
0. diaphanum, 1 200-1 600 mè t r e s . 
Brgam csespititiurn, 1 200-1 600 mètres , calcaire. 
Homaloihecium sericelim, 1 200*1 600 mètres . 
Hypiiam irrigatum, 1 200-ï Ooo mètres , calcaire. 

http://aloid.es
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Neckera turgida. 
N. crispa. 
Leucodon morensis. 
Ptero gonium o mit hop o dio ides. 
Antitrichia californica. 

'Homalothecium sericeum. 
Fur h g neh ia m crassin ervîum. 
Thamnium alopecuram. 
Hypnum molluscum. 

6° Mont Taygète 

Polylrichum alpinum, i goo-2000 m è t r e s , sch is tes . 
Eurhgnchiurn prselongum, 1 900-2 000 m è t r e s , ca lca i re . 
E. Sioarlzii, 2000 mètres , schistes. 
Frullania dilatata, 1 000-1 4oo mèt res . 
Madoiheca rivularis, 1 000-1 4oo mèt res , schis tes . 
Fissidens tax'folius, 1 000-1 4oo mètres , schis tes . 
Barbuta cylindrica, 1 000-1 4oo mè t r e s , schis tes . 
B. convoluta, 1 000-1 4oo mètres , ca lca i re et schis tes . 
B. ruraliformis, 1 000-1 4oo mèt res , calcaire e t sch i s t e s . 
B. raralis, r .000-1 4° 0 mètres , calcaire e t schistes.. 
Bryum canariense, 1 ooo-i 4oo mèt res , calcaire et sch i s tes . 
B. capillare, 1 000-1 4OQ mè t res , calcaire et sch is tes . 
B. pseudotriguetrum, 1 000-1 4oo m è t r e s , caleaira et sch is tes 
Mnium undalatum, 1 000-1 4oo mèt res , ca lca i re et sch is tes . 
Pogonatum aloides, 1 000-1 4oo mèt res , calcaire e t sch is tes . 
Neckera turgida, 1 000-1 4oo mè t r e s , calcaire . 
Pterogonium ornithopodioides, 1 000-1 4oo m è t r e s , ca lca i re . 
Homalothecium sericeum, 1 000-1 /joo mè t r e s , ca lca i re . 
Brachythecium rutabulum, 1 000-1 4oo m è t r e s , ca lca i re . 
Hypnum cupressiforme, 1 000-1 4oo mèt res , ca lca i re . 
Lunularia cruciata, 4oo-8oo mè t r e s , schis tes . 
Trichostomum crispulum, 4oo-8oo mè t r e s , sch is tes . 
Barbuta muralis, 400-800 mèt res , ca lca i re . 
B. unguiculata, 4oo-8oo mè t r e s , sch is tes . 
Orthotrichum affine, 4oo-8oo m è t r e s . 
Funaria calcarea, 4oo-8oo mètres , ca lcai re . 
Mnium affine, 4oo-8oo mèt res , schistes. 
Bartramia strida, 4oo-8oo mèt res , schis tes . 
Scleropodium illecebram, 4oo-8oo m è t r e s , sch i s tes . 

7 ° Attique 

De 0 à 5oo mèt res , na ture d u sol non i n d i q u é e . 

Lophozia turbinata. 
Pelila epiphylla. 
Acaulon mulicum. 
Phascum rectum. 

P. curvicollum. 
Pottia cavifolia. 
P. Starkeana. 
Trichostomum lophaceum. 
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T.flavovirens. 
T. anomalam. 
T. Bar buia. 
Bar buia r laid a. 
B. ambigua. 
B. aloides. 
B. membranifolia. 
B. chloronotos. 
B. cuneifolia. 
B. muralis. 
B. canes cens. 
B. ungili culaia. 
B. fallace. 
B. vinealh. 
B. inclinala. 
B. squarrosa. 

8° 

Plagio chas ma A itonia. 
Lunularia cruciata. 
Anthoceros lœvis. 
Gymnostonum calcareum. 
Gyroweisia tenais. 
Eacladium ver lieillalum. 
Pissidens pus il lus. 
Trichostomum flavovirens. 
T. crispulum. 
T. Barbuta. 
Barbuta aloides. 
B. marginata. 
B. muralis. 
B. anguiculata. 
B. vinealis. 
B. revoluta. 
B. squarrosa. 
B. subalata. 
B. inermis. 
B.ruralis. 
Grimmia apocarpa. 
G. pulvinata. 
G. trichophylla. 
Zygodonviridissimus. 
Orthotrichum leiocarpum. 

Grimmia pulvinala. 
Orthotrichum rupestre. 
Fuñarla calcárea. 
F. hygrometrica. 
Webe ra carnea. 
Bryum esespititium. 
B. alpiniim. 
Fontinalis Darisei. 
Leptodon Smithii. 
Homalothecium sericeum. 
Camptothecium aureum. 
Scleropodium illecebrum. 
Eurhynchium inegapolitannm. 
Eurhynchium ruaciforme. 
Amblystegium riparium. 
Hypnum purum. 

Iles Ioniennes 

0. cupulatam. 
0. speciosum. 
Fuñaría calcárea. 
Bryum canariense. 
B. torquescens. 
B. atropurpureum. 
Mnium undulatum. • 
Fontinalis antipyretica. 
Leptodon Smithii. 
Neckera túrgida. 
N. cephalonica. 
N. pumita. 
Leucodon morensis. 
Pterogoniam ornithopodioides. 
Homalothecium sericeum. 
Camptothecium aureum. 
Scleropodium illecebrum. 
Eurhynchium circinatam. 
E. Stokesii. 
E. pumilum. 
E. megapolitanum. 
Amblystegium riparium. 
Hypnum cupressiforme. 
H. purum. 
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Caractères communs aux diverses régions explorées 

Ces caractères communs sont en quelque sor te négat i fs , ainsi 

qu'on peut s'en assurer en parcourant les listes c i -dessus ; négatifs 

parce qu'ils consistent en l 'absence d 'un certain n o m b r e de grandes 

Mousses qui contribuent à former le tapis des forêts et prairies 

de l 'Europe centrale ou septentr ionale . 

Je citerai ayant tout les genres Hylocomium et Thuidîum, qui 

paraissent faire complètement défaut ce n 'es t cer tes pas à la 

négligence des botanistes qu'elles doivent de ne pas figurer dans 

le catalogue précédent, et d'ailleurs Roué M A I R E m ' a affirmé les 

avoir tout spécialement cherchées. J 'ajouterai , p a r m i les autres 

grandes Mousses absentes, bien qu'el les ne pu issen t passer ina­

perçues : Eurhynchium striatum et E. piliferum, Gamptothecium 
lutescensj Hypnum Schreberi, Homah'a trichomanoi'dcs, Polyiri-
chumformosum. 

L'absence à peu près générale de ce tapis moussu, donne à 

toute la Grèce un faux aspect méditerranéen; dû sans doute à la 

sécheresse prolongée et uniforme pendant toute u n e moitié de 

l'année ; les grandes espèces qui résis tent sont généra lement 

arboricoles ou se cachent dans quelque fissure de rochers plus 

ou moins humides. 

Provinces bryologiques 

Mais si, laissant de côté ces caractères négatifs , on compare 

les Muscinées qui croissent sur les diverses m o n t a g n e s , on s 'aper­

çoit que la même alti tude ne produi t pas la même flore et que 

celle du Taygète diffère considérablement de celle du Parnasse 

ou du Pinde. 

Dans un précédent fascicule (') René M A U I E et P E T I T M E N G I N ont 

distingué quatre étages selon lesquels les p lan tes phané rogames 

se répartissent dans les montagnes : étage méd i t e r ranéen (en 

moyenne de o à i ooo mètres) ; é tage sylvatique (en moyenne de 

1 ooo à i 800 mè t r e s ) ; étage subalpin (en moyenne de 1 800 à 

2 200-2 3oo mètres) ; é tage alpin (au-dessus de 2 200-2 3oo mèt res ) . 

( l ) René MAIRE et PETITMENGIN, Matériaux pour Servir, etc. Deuxième fascicule 
Etude des plantes vasculaires recollées en Grèce en igo4> p. 4-
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La connaissance des Muscinées n'est pas assez complète actuel­

lement et sans doute la quan t i t é en est insuffisante pour qu'on 

puisse , grâce à elles, faire des subdivisions aussi précises et aussi 

nombreuses . Mais il y a lieu de distinguer avant tout deux pro­

vinces : la province méditerranéenne et la province montagneuse 
septentrionale (voir la car te ) . 

1° Province méditerranéenne 

On peu t donner comme types de la végétation bryologique de 

cet te province les listes 7 (Attique) et 8 (îles Ioniennes) dressées 

p récédemment . Si l 'on veut en extraire les espèces les plus carac-
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tér is l iques, en y •ajoutant celles de quelques au t r e s s ta t ions , on 

peut citer : 

Plagiochasma Aitonia (Eubée, Céphalonie). 
Lunularia cruciata (Eubée, Kerkyra, Phocidc, Messénie, Taygète). 
Fimbriaria fragrans (Morée) . 
Grimaldia dichotoma (Morée). 
Reboulia hemisphœrica (Morée, Épire). 
Targionia hypophylla (Morée). 
Phascum rectum (Attigue, Scyros). 
Trichostomum Jlauovirens (Attique, Kerkyra). 
T. crispulum (Taygète, Kerkyra). 
T. Barbala (Morée, Attique, Kerkyra). 
T. anomalum (Attique, Scyros). 
Barbuta chloronotos (Attique). 
B. membranifolia (Épire, Attique). 
B. marginata (Kerkyra, Attique). 
B. squarrosa (Kerkyra, Attique). 
Bryum canariense (Achaïe, Taygète, Kerkyra). 
B. torquescens (Elide, Kerkyra, Scyros). 
Bartramia strida (Taygète). 
Fontinalis Darisei (Attique). 
Leptodon Smithii (Acarnanie, Messénie, Attique, Taygète, Kerkyra). 
Neckera turgida (Acarnanie, Taygète, Céphalonie). 
N. Cephalonica (Céphalonie). 
Leucodon morensis (Acarnanie, Kerkyra, Céphalonie, Eubée). 
Pterogonium ornithopodioides (Acarnanie, Epire, Céphalonie, Ker­

kyra). 
Antitrichia californica (Acarnanie). 
Camptotheciam aureum (Attique, Céphalonie, Kerkyra). 
Scleropodiam illecebrum (Attique, Taygète, Céphalonie, Kerkyra, 

Eubée). 
Eurhynchium circinatum (Kerkyra, Céphalonie). 

Extension et subdivisions. — On peut placer dans cette p r o ­

vince toutes les îles ( Ioniennes , Cyclades, Eubée , Sporades) , 

puis la Morée presque ent ière, sauf une zone avois inant le golfe 

de Gorinthe et dont il sera quest ion p lus loin, enfin F At t ique et 

la Béotie à l'est, l 'Acarnanie à l 'ouest . Ainsi dé l imi tée , on p e u t 

se rendre compte qu'elle comprend des montagnes élevées, pa rmi 

lesquelles le Taygète at teint 2400 m è t r e s ; les îles e l les-mêmes 

possèdent des hauteurs qui peuvent at teindre et même dépasse r 

j 700 mètres . Laflore bryologique n'y est pas la m ê m e de bas en 

hau t ; aussi y distinguerai-je deux étages : oc, V étage méditerra-
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(') L'île de Crête entrerait en entier dans la province méditerranéenne, malgré ses 
montagnes élevées (mont Ida, 2 5oo mètres), si l'on s'en rapporte à la liste publiée ré­
cemment par NicHOLsoN, « Mosses and liepatics from Crète » (Revue bryologique, 
n° 5, 1907, pp. 81-86). 

( 2 ) Il est possible que l'on doive comprendre, avec ces deux derniers sommets, l'Olo-
nos, 2 200 mèlres, et le Panakhaïkon (Vpïdhias), 1 900 mètres, explorés par HAI.AC.SY; et, 
plus au nord, ajouter, au Pinde proprement dit, le Pinde d'Épire, sur la rive droite de 
l'Aspropofamos, principalement le Tsoumerka, 2 3oo mètres, et le Stroungpula, a 000 mè­
tres (au voisinage duquel se trouvent les villes de Pramanda et Kalarrytes citées plus 
haut). Cependant les récoltes de H A L Â C S Y ne comprennent pas un nombre 'suffisant d'es­
pèces pour permettre d'en tirer des conclusions un peu précises. Et, d'autre part, les 
montagnes de Grèce ont un caractère tellement chaotique qu'il est aventureux de géné­
raliser et d'étendre aux massifs insuffisamment explores les conclusions relatives à 
ceux qui le sont complètement. , 

•néen inférieur jusque vers i 200 mètres ; Vétage méditerranéen 

supérieur au-dessus de 1 200 mètres . 

Je ne pu is donne r à ce dernier ie nom d'étage sylvatique, à 

cause du nombre t rès res t re int des espèces connues et de leur 

peu de signification ; on ne peut guère y énumérer que : 

Bryum capillare. 
B. pseudotriquetrum. 
Mnium undulalam. 
Pogonatum aloidës. 
Polytrichum janiperinum var. alpinum. 
Philonotis calcarea. 

Cet étage, beaucoup mieux caractérisé par l'absence presque 

complète des espèces de l 'é tage inférieur, ne peut être signalé 

j u s q u ' à p résen t qu 'au Taygète et dans l'île d 'Eubée. Il est pro­

bable que les sommets les plus élevés de l 'Àrcadie, de la Messé­

nie et de l 'Àrgol ide présentent des caractères analogues Q . 

2° Province montagneuse septentrionale 

Les listes types des Muscinées de cette province sont les quatre 

premières établies p lus haut : i° le Pincle (1 200-2 3oo mètres); 

2 0 le Ghiona (2 5oo mètres) ; 3° le Parnasse (2 4.5 0 mètres) ; 

4° l 'Ossa ( i g 5 o mèt res ) . J ' y placerai également ' les massifs de 

l ' Œ t a (2 000 mètres) et du Pélion (1 600 mètres) ; enfin, il faut y 

ajouter le massif montagneux qui forme la bordure méridionale 

du golfe de Lépan le , comprenant le Ziria et le Khelmos ( 2) qui 

dépassen t l 'un et l ' au t re l 'al t i tude de 2 35o mètres. 

http://Hai.ac.sy
debeaupu
Crayon 
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Les renseignements connus relat ivement à cette province me 

permettent de la subdiviser en deux étages seu lemen t : a) V étage 

sylvatique jusque vers i 800 mètres ; b) Yétage subalpin au-dessus 

de i 800 mètres . 

A. Étage sylvatique. —- Au point de vue bryo log ique , existe-t-i l , 

au-dessous de 1 000 mètres , un étage méd i t e r ranéen , comme 

l'établit René M A I R E (loc. cit.) pour les Phané rogames ? Je l ' ignpre , 

car on pourra remarquer l 'absence complète de données p o u r les 

altitudes inférieures à 1 000 mètres dans la province mon tagneuse 

septentrionale. Il y a là un problème qui reste en t iè rement à élu­

cider, principalement pour la port ion de la Thessa l ie compr i se 

entre les massifs de l 'Ossa-Pélion, des monts Othrys et du P i n d e . 

Voici l 'énumération des espèces les plus carac tér is t iques de 

cet étage dans lequel je me garderai bien de faire des subd i ­

visions : 

Madotheca rivularis (Ossa, Zygos). 
Scapania sequiloba (Pinde). 
S. irrigua (Pélion). 
S. curia (Ossa). 
Cephalozia divaricata (Ghiona). 
Cliiloscyphus polyanfhus (Pélion). 
LopfiQcolea minor (Pindë). 
Plqgiochila asplenioides (Pinde, Parnasie, Ossa). 
Lophozia Schreberi (Pélion). 
Aplozia riparia (Ghiona). 
Mesophytta crenulata (Ossa). 
M. scalapis (Ossa). 
Marsupelia emarginata (Pélion, Ossa). 
Marsupella Funckii (Pélion, Ossa). 
Marchantíapolymorpha (QÉta, Pinde, Pélion). 
Fegatella conica (Pinde, Parnasse). 

Je ferai remarquer de suite que toutes ces Hépa t iques ont été 

découvertes par René M A I R E et P E T I T M E N G I N , et par conséquent , 

qu'on ne pouvait connaître, avant eux, cet é tage sylvatique, qui 

était resté complètement méconnu» malgpé la net te té de ses 

caractères. 

Parmi les mousses : . 

Picr'ç^%elia. heterom'aMa • (Pinde), 
Dicranum scoparium (Pinde, Ossa, Pélion). 
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Fissidens decipiens (Qssa, Ziria). 
Didymodon rabellus (Ziria), 
Grimmia montana (GEta). 
G. Hartmani (Ossa). 
Rhacomitrium canescens (Ossa), 
Orthotricham urnigerum (Œta). 
Encalgpta streptocarpa (Parnasse, Pinde). 
Bryum pseudotrique trum (Pinde, Pélion). 
B, turbinatum (Piude). 
Mnium punctatum (Ossa, Pinde). 
Bartramia ithyphylla (Ossa, Pinde). 
B. pomijbrmis (Ossa). 
B. Œderi (Pinde). 
Philonotis fontana (Œta , Ghiona). 
Diphyscium foliosum (Ossa). 
Atrichum undulalum (Ossa). 
Pogonatam aloides (Zygos, Ossa). 
P. urnigerum (Zygos). 
Polytrichum piliferum (Ossa, Pélion), 
P, j'yniperinum (Pinde, Ghiona). 
Pseudoleskea atrovirens (Phide, Parnasse), 
ffeterocladium squarrosulum (Ossa). 
Pterigynandrum filiforme (Ossa, Œta, Pinde). 
Plagiothecium denticulatum (Ossa). 
Hypnum aduncum (Œta), 
H, commutalum (Pélion, Kholmo^', Pinde, Qhiona), 
H. falcaturn (GEta, Ziria, Pinde). 
H. cuspidatum ( P i n d e ) . ' 

B - Étage subalpin, — Cet étage est mal caractérisé au point 

de vue bryolog ique , ce qu i est facile d'ailleurs à expliquer. 

Tandis que l 'étage sylvat ique présente des forêts de chênes divers, 

de hêtres ou dé sapins qui maint iennent un certain degré de fraî­

cheur permet tan t le développement dés Mousses et Hépatiques, 

« l 'étage subalpin est caractérisé par les broussailles basses de 

Daphne oleoides, Juniperus communis var. hemisphserica, Prunus 
prostrata, Rhamnusprunifolia, Astragalus mmelicus, etc. L 'étage 
alpin ne présente p lus guère que des pâturages rocailleux formés 

de touffes plus ou moins distantes de Festuca varia, entremêlées 

de plantes en couss inet (Alsine parnassien,Astragalus angusti-
folius, Acantholimon Echinus, etc.) . » [René M A I R E et P E T I T M E M G I N , 

loc. cit., p . 4 r ] 

Ces sommets alpins n 'ont rien, en somme, d'alpestre, il leur 
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manque de l 'eau, et leur aridité exclut , ou à p e u p rè s , la végéta­

tion non enracinée. Voici la liste de tou t ce qu 'on p e u t y relever : 

Scapania Bartlingii? (Parnasse). 
Barbula papillosissima (Khelmos). 
Grimmia alpicola (Ghiona). 
G. anodon (Ghiona). 
Encalypta rhabdocarpa (Pinde). 
Webera Ludwigii (Ghiona). 
Mnium stellare (Ghiona, Parnasse). 
Philonotis tomentella (Pinde). 
Timmia austriaca (Parnasse, Pinde). 
T. megapolitana (Parnasse). 
Polytrichum juniperinum var. atpinum (Ziria, Œ t a ) . 
Hypnumfalcatum (Ghiona). 
H. irrigatum (Parnasse, Pinde, Khelmos). 
II. Notarisii (Pinde). 

Il est remarquable que les Hépat iques sont absen tes , ou à peu 
près, et que les Mousses sont fort rares et peu caractér is t iques, 
la plupart pouvant être a t t r ibuées également à l 'é tage sylvatique 
et s'y trouvant effectivement. Il n 'y a "donc pas lieu de dis t inguer 
un étage alpin spécial, à moins qu 'on ne suppr ime l 'é tage subalp in . 

Il faut remarquer, d 'autre par t , qu 'on ne peu t guère a t t r ibuer 
cet étage particulier qu 'au P inde , au Parnasse et au Ghiona. 

Résumé et conclusions 

L'état actuel de nos connaissances sur la bryologie de la Grèce, 
et principalement les découvertes de René M A I R E et P E T I T M E N G I N , 

m'ont donc conduit à dist inguer deux provinces botaniques, cha­
cune d'elles présentant deux étages dont l 'un es t fort b i en carac­
térisé et l 'autre, le plus élevé, beaucoup moins , en ver tu de sa 
pauvreté : 
. i° Une province méditerranéenne avec un étage méditerranéen 

inférieuret un étage méditerranéen supérieur ; 2° une province 

montagneuse septentrionale avec u n étage sylvatique et un étage 

subalpin. 

Des recherches plus complètes pour ront modifier cette classi­
fication, qui n'a d 'autre pré tent ion que de grouper les faits connus 
et qui présente l 'avantage de provoquer la cr i t ique e t . . . , , les 
herborisations. • 
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Explication des planches 

P L A N C H I Î I 

a. Feuille caulinaîre ô.'Hypnum commutatum (gr. 4o). 
b. Tissu dans le tiers supérieur (gr . a5o). 
c. Paraphylle A'Hypnum commutatum (petite forme, gr. 120). 
d. Feuille raméale 'd ' / / . commutatum. (gr. 4o). 
e. Feuille des rameaux principaux à'H. falcatum (gr. /|o). 

/ . Tissu vers le tiers supérieur (gr. s5o). 
g. Coupe transversale de la môme, vers le tiers supérieur (gr. 200). 
A. Coupe transversale de la môme, vers le tiers inférieur (gr. 200). 
i. Feuille des rameaux principaux à'H. irrigatum (gr. /¡.0). 

j . Tissu, vers le tiers supérieur (gr . 200). 
te. Coupe de la môme vers le quart supérieur (gr. 1:00). 

N O T A . — Les coupes ont été faites après séjour des échantillons dans de l'eau acé­
tique, pendant quelques heures, pour obtenir une décalcification permettant l'emploi du 
rasoir. ' • 

L'échantillon d'il, commutatum utilisé est le n° ai74"du mont Pélion. 
Celui à'IL falcatum, le n° 2444 du mont Ziria. 
Celui à'H.'irrigatum, le n° 2616 du mont Peristeri. 

P L A N C H E II 

a et c. Sommet des feuilles de Grimmia Hartmani ayant formé des corpus­
cules reproducteurs (gr. 70). 

b. Corpuscule mûriforme du Grimmia Hartmani (gr. 70). 
d. Jeune sporocarpe indifférencié du Grimmia Hartmani, avec coiffe et arché-

gones (gr. 9). 
e. Dent du peristome de Grimmia Hartmani, vue par sa face externe (gr. 120). 
f. Portion médiane d'une coupe de feuille de Barbula papillosissima, vers la 

tiers inférieur du limbe (gr. 200). 
g. Feuille de Barbula papillosissima (gr. i5). — a, zone hyaline à grandes 

cellules lisses. 
h. Tissu de Barbula papillosissima, vu de face vers le tiers inférieur du 

limbe (gr. 25o). 

Dessin en réunissant deux, obtenus par mises au point successives sur le sommet 
des papilles, puis sur leur hase. 

J e ne puis aborde r ici l 'é tude de l'influence du climat des 

diverses s ta t ions , car j e crois bien qu'en dehors des connaissances 

vagues que l 'on possède depuis longtemps sur le climat général 

de la Grèce, on n'a guère de données précises. On ne pourrait 

donc que chercher à. conna î t r e ' l e climat d'après la flore, et c'est 

préc isément l ' inverse de ce qu ' i l faudrait faire. 

J e n 'ajouterai rien non p lus sur l'influence de la nature miné-

ra logique du suppor t , d 'ai l leurs peu varié, me contentant d'avoir 

noté sc rupu leusemen t les indications qui m'ont été données à 

moi -même. 
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i. Tissu de Barbilla ruralis, obtenu de la même manière que le précédent 
(gr. zho). Échantillon récolté à Nancy. 

j . Tige feuillée de Bryum canariense var. provinciale (grandeur naturelle). 
k. Capsule et partie supérieure du pedicello de Fuñaría Maireana (gr. 5). 
/. Tissu du bord de la feuille de Fuñaría Maireana en dessous du sommet 

(flr. i5o) . 
m, n, o. Feuilles de Fuñaría Maireana (gr. 17) . 
p. Spore de Fuñaría Maireana (gr. 4oo). 
q. Spore dé Funaria hygrometrica (gr, 4oo). 

PLANCHE I I I 

a et b. Tissu de la feuille de Barbala papillosissima, vu de face (gr. 170). 
Mise au point sur le sommet des papilles. 

c. Même tissu (gr. 170). Mise au point sur l'origine des papilles. 
d. Tissu de la même, à la limite de la zone à grandes cellules transparentes 

et de la région papilleuse (gr. 170). 
e. Coupe de la même, vers le milieu (gr. 47). 
/ et g. Coupes de la même, vers le milieu (gr. 170). 
h. Sommet fertile d'une tige de Grimmia Hartmuni (gr- 7)- [Photographie 

d'un échantillon sec, mis en herbier,] 

PLANCHE I V 

a et b. Coupes de pédicelles de Funaria Jlfaireana (gr, 170). 
c et d. Coupes de pédicelles de Funaria hygrometrica (gr, 170). [Hcliantillon 

très robuste des environs de Nancy.] 
e. Feuille moyenne de Funaria Maireana (gr, 22). 
/ . Quatre dents du péristome externe de Funaria Maireana, vues de l'exté­

rieur (gr. 47). La photographie montre également une dent du péristome 
interne restée en place et une partie du tissu cellulaire réunissant les 
sommets des dents externes. 

g. Une dent du péristome interne de Funaria Maireana (gr. 128). 
h. Pied mâle de Funaria Maireana (gr. 29). 
i. Feuille des rameaux principaux de Hypnum irrigatum (gr. 22). 
j . Autre exemplaire de feuille de H. irrigatum (gr. 29). 
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CHAMPIGNON DE L'ECORCE DU SAP1N 

PHOMA ABIETINA R. HART. 

(FUSJCOCCUM AB1ETWUM PR. ET DEL.) 

EINT 1 9 0 7 . 

D A N S L E HAtTT J t T R A 

Par M . E. HENRY 

Dans les mois de septembre et octobre 1907, de nombreux 

art icles de jou rnaux ont , à la suite d'une communication faite à 

l 'Académie des sciences (*), at t iré l 'attention du grand public sur 

u n e maladie gu i sévit depuis- deux ans dans les" sapinières des 

forêts montagneuses du Ju ra , mais gui s'est considérablement 

é tendue en 1907. A u dire de M. Bouvier, ou des journalistes- qui 

l 'ont in ter rogé , « nos immenses forêts de sapins de l i s t , et parti­

cul ièrement du Ju ra , sont menacées d'une destruction complète, 

par suite de l 'appari t ion d 'une nouvelle maladie, h rouge du 

sapin j qui s'étend avec une rapidité prodigieuse. . . Ce qui est 

effrayant dans l 'espèce, aurai t dit M. Bouvier, c'est que le « rouge 

d u sapin », à l 'encontre du « rouge du pin », déjà connu, tue les 

arbres. Dans le magnifique site du lac de Bonlieu, toujours si 

vert , on aperçoit de temps en temps des taches rouges. Ce sont 

La maladie du rouge des sapins dans le haut Jura. Note de M. E. BOUVIER. 

Séance du 23 septembre 190.7* 
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; ( ' ) Les sapins du lac de Bonlteu sont morts sous lés coups du bostriche curvidenté 
(Tomicus curvidens) qui vit exclusivement sur le sapin et, tous les ans, fait périr çà 
et là les arbres languissants ou qui ont subi un traumatisme quelconque. La maladie du 
rouge n'y a été pour rien. Le fait a été constaté de la manière la plus nette par les 
agents et par le conservateur des forêts lui-même. 

( 2) Extrait de l'Écho de Paris du 28 septembre 1907. Cet article a pour titre : U N 
RÉSASTRE FORESTIER. Le Petit Parisien, te Matin, le Temps, etc., ont reproduit avec 
des commentaires variables la communication de M. Bouvier. 

L'article de tète qui a paru dans le Bulletin des Halles du vendredi soir 25 octobre 
1907, sous la rubrique les Sapins, est particulièrement violent et d'une injustice flagrante 
vis-à-vis des agents de l'administration des forêts. M. Bouvier doit se repentir d'avoir 
provoqué un tel débordement d'articles plus ou moins bienveillants à propos d'une ma­
ladie insignifiante qu'il n'est du reste au pouvoir de personne d'enrayer. 

des sapins morts (*). Or toutes les forêts de sapins de ces régions 

que j ' a i parcourues sont également at te intes p a r le fléau... Il faut 

agir au plus vite sous peine de voir d ispara î t re r a p i d e m e n t ces 

magnifiques forêts. J 'ai averti les propr ié ta i res , l ' adminis t ra t ion 

forestière, qui a envoyé une mission sur les l ieux. J 'a i averti éga­

lement mes savants confrères, MM. Mangin et Pr i l l ieux. 

« Mais le mal est d ' au tan t plus difficile à comba t t r e que sa 

nature est encore inconnue... (f). » 

Tout en m'inclinant devant la hau te compétence des savants 

que je viens de citer, je me permet t ra i d 'être d 'un tou t aut re avis 

que M. Bouvier et d'affirmer que non seulement la cause de la. 

maladie est parfaitement connue, mais encore que, si l ' invasion 
actuelle suit une marche analogue à celle des nombreuses inva­

sions précédentes du même paras i te , les dégâts seront Insigni­

fiants. 

I. — Constatations du service forest ier 

Les agents forestiers ont constaté la maladie dès son appar i ­

tion et n 'on t cessé d 'étudier sa marche et ses progrès , ainsi qu'il 

résulte des extraits suivants empruntés au r appor t du conserva­

teur des forêts du Jura , adressé le 8 octobre 1907 à l 'adminis t ra­

tion des forêts, en réponse à une dépêche de M . le di recteur 

général relative à l 'appari t ion d'une maladie su r le sapin . 

« Au commencement de l 'été 1906, nous avons r emarqué que 

le vert foncé des sapinières était moucheté çà et là de pet i tes 

taches rouges. N'ayant jamais constaté su r le sapin les effets de 

la gelée sous cette forme, nous sommes res té convaincu qu ' i l 

s'agissait d 'une maladie c ryp togamique . . . Dans not re r appor t d u 
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mois de novembre 10,06, provoqué par la note de l'administration 

du 18 sep tembre 1906, relative aux ravages des insectes, nous 

avons signalé l 'appari t ion de celte maladie cryptogamique et 

nous en avons repar lé dans notre rapport général de fin d'année. 

« Au pr in temps d e 1906, la maladie , bien que s'étendant déjà 

sur p resque tous les massifs du deuxième et du troisième plateau, 

semblait légère," u n sapin sur 5oo, ou sur 1000, portait une 

mouche, quelquefois deux ou t rois . 

« A l ' au tomne, la maladie avait semblé se propager au moins 

sur cer ta ins points . Au Risoux, où le sapin n 'entre que pour un 

dixième dans la composi t ion du peuplement, tous les sapins au-

dessus de o m 2 0 de diamètre environ étaient attaqués, mais la 

jeunesse était complè tement indemne. 

« Au pr in temps de 1907 tout semblait avoir disparu; les agents 

ont luit les martelages dans les sapinières sans rien remarquer 

d 'anormal ; à nos ques t ions à ce sujet il fut toujours répondu 

qu'on ne voyait plus r ien . Mais à la fin de l'été un observateur 

attentif pouvai t r emarquer que l 'extrémité d 'un grand nombre de 

rameaux de sapin était devenue vert pâle ou jaunâtre; quinze 

jours ou trois semaines plus ta rd , tous ces rameaux étaient fran­

chement rouges . 

« Actuel lement , dans les massifs d u premier et du deuxième 

plateau, où le sapin domine (Bonlieu, Saint-Laurent, la Joux), 

les a rbres sont atteints dans la propor t ion de 5o 0 / o environ. Sur 

le t rois ième pla teau , au Risoux, où le sapin forme un dixième du 

peuplement , tous les sujets de cette essence sont contaminés sans 

except ion; nous avons pu parcour i r dans ce massif une quinzaine 

de ki lomètres sans en trouver un seul petit ou grand qui soit 

épa rgné . 

« Jusqu'à présent, toutefois, la maladie n'a jamais causé la 
mort d'un arbre, ni son dépérissement, ni même un état de souf­

france générale qui soit perceptible à l'œil. 
« Les taches rouges sont répart ies au milieu du feuillage de 

l 'arbre en nombre var iab le ; le p lus souvent il n'y en a qu 'une sur 

un a rb re , quelquefois deux, trois ou quatre, disséminées, rare­

ment dix ou douze ; le tiers supérieur de l'arbre n'en présente 

jamais (f). 

( l ) Ce fait, très important pour la démonstration du peu de nocuité du champignon, 
a déjà été constaté dans l'inspection d'Arhois en 1892-1898 et dans les Vosges en 1887-
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au-dessus du bourrelet supér ieur , des galeries où nous avons clé-

couvert de nombreux bostr iches et des la rves ; d 'après les docu­

ments de la circulaire n° 686, c'est le bost r iche d i t Cryphale d u 

sapin (Crgphalus abieiis), car il n'a que 1 mill imètre à 1 milli­

mètre et demi de longueur. 

« Etant données les allures de la maladie , nous penchons vers 

cette opinion que le bostr iche n'en est pas la cause, mais l'effet; 

elle serait provoquée par un champignon qui préparera i t au b o s ­

triche un terrain favorable. . . . . Afin de n o u s faire rense igner p l u s 

exactement sur l'espèce des champignons et des insec tes qui s 'en 

prennent au sapin, nous envoyons, en même t e m p s qu ' à l ' admi-

1888-1889. « J'ai été frappé de ce fait, dit M. Mer, que la maladie envahissait de pré­
férence les-branches inférieures des arbres, que les rameaux atteints étaient moins nom­
breux dans le milieu de la cime, enfin qu'on n'en voyait plus dans les parties supé­
rieures, et cela qu'il s'agît de grands ou de petits sapins. » (Bulletin dè la Société 
botanique de France, t. XXXVII, 1890. p. 4».) 

Extrémité du rameau .• 

se t rouve u n é t ranglement 

de longueur constante , 5 

à 6 cen t imèt res , compris 

ent re deux bour re le t s ; sur 

l ' é t r a n g l e m e n t , l ' écorce 

es t noire e t g r a n u l e u s e ; 

au -des sus , vers l 'extré­

mi té l 'écorce est b rune et 

desséchée (vers B) ; au-

dessous , vers le corps de 

l 'a rbre (en A C ) , la b r a n ­

che est restée verte et vi­

goureuse . Si l 'on enlève 

l 'écorce aucanif on t rouve, 

« Les taches ne sont j amais s i tuées qu ' à l 'ext rémité des ra­

m e a u x ; leur dimension varie entre i et 5o cent imèt res . 

« En examinant les r ameaux a t t aqués en 1906 on consta te que 

le bois de la partie malade est desséché, les feuilles en sont tom­

bées ; mais toute la partie inférieure est absolument verte et vigou­

reuse; le mal n'est pas descendu sur le rameau, il a sauté à une 
autre branche, 

« Si l 'on examine un r ameau atteint , ou constate invar iablement 

que, à la base de la par t ie malade, sur la b r a n c h e pr incipale , 
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(') Lehrbuch der Baamhvankheiten, 2 e édit., 1889, traduit en français sous le titre : 
Traité des maladies des arbres, par MM. GERSCHEL et H E N R Y , professeurs à l'École 
nationale des eaux et forêts. Berger-Levrault et G i e , 1891. 
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nistrat ion, un lot d 'échanti l lons de branches malades à l'École 

nationale forestière de Nancy . » 

Il — Résultats d e l ' examen des branches malades 

Avec la description s i net te e t si exacte qui précède, il était 

inutile à quiconque est quelque peu au courant des maladies pa­

rasitaires du sapin d 'ouvrir le paque t d'échantillons pour être fixé 

sur la cause de la maladie . 

P a r m i les champignons paras i tes du sapin, il n'y en a qu'un qui 

a t taque les r ameaux d e cette manière si spéciale, si caractéris­

tique : c'est le Phoma abistina R . Hart . 

J'ai so igneusement examiné les douze rameaux malades envoyés 

à l 'École. Tous étaient des branches latérales; de l'extrémité du 

rameau j u s q u ' à la port ion étranglée champignonnée il y a des 

distances var iab les ; la plus grande que j 'a ie mesurée sur ces 

douze r ameaux est de 60 centimètres ; le champignon se trouvait sur 

la pousse de sept ans . A la l imite entre la partie inférieure garnie 

d'aiguilles saines, d 'un vert foncé, et la région supérieure, dont la 

branche principale et les rameaux ne portaient que des aiguilles 

plus ou moins rousses , mortes ou mourantes, tous présentaient, 

sur la b ranche pr incipale , une région longue de 4 à 7 centimètres 

où non seulement l 'écorpe, mais le bois sous-jacent étaient morts. 

L'écorce de cette rég ion est devenue rugueuse ; elle est criblée de 

pet i ts t rous noirs , perforations de l'écorce qui éclate sous la 

poussée des pycnides sous-jacentes. Cet aspect si particulier de 

l 'écorce est t rès b ien figuré dans l 'ouvrage de Robert Hartig ( : ) 

[fig. 64 , p . i35 de la t raduc t ion française]. Dans ces perforations 

apparaissent , en été et en automne, des tubercules noirs. ; 

Ce sont des pycnides ou amas de pycnides qui ont percé la 

m e m b r a n e subéreuse . Elles sont ou bien petites et arrondies, ou 

bien mul t i locula i res , e t se présenten t sous une forme irrégulière 

comme des tubercules noirs sclérotiformes. Dans l'intérieur de 

ces organes naissent , s u r la couche hyméniale qui revêt les parois, 

d ' innombrab les peti tes spores hyalines, droites, fusiformes, avec 
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deux grosses gu t tu les ' e t d 'autres p lus pet i tes , m e s u r a n t 8-10 x 

4-5 \k. • 

Tous les points noirs de l 'écorce, qui ont de i /4 à 1/2 milli­

mètre , renfermaient des pycnides con tenan t d ' innombrables 

spores, lesquelles, à la dissémination, peuven t infester les rameaux 

voisins, à condition que ceux-ci se t rouvent dans u n é ta t spécial 

de réceptivité dont les circonstances nous sont-encore inconnues , 

et n 'aient pas plus de 2 cent imètres de diamètre environ. Bien 

que j 'a ie examiné de très nombreux poin ts a t t aqués , non seule­

ment dans ce dernier envoi, mais encore lors de l ' invasion de 

Phoma qui a déjà eu lieu dans le Ju ra ( inspect ion d 'Arbois) en 

1892 et i 8 g 3 , et bien que mon examen ait por té sur des branches 

conservées longtemps dans un milieu h u m i d e , j e n ' a i j amais 

trouvé sous le microscope que des con id ie s ; les a sques de cette 

espèce sont encore inconnues . 

Sur les branches assez fortes, le bois ne se dessèche pas de 

suite et la nutri t ion peut se prolonger quelques années après la 

mort de l 'écorce. L'accroissement en diamètre se cont inue donc 

pendant un certain temps au-dessus de ces 4 à 7 cen t imèt res 

d'écoree morte et il se forme un léger bour re le t à là l imite supé-> 

rieure de cette portion mor te , qui para î t dès lors comme é t ran­

glée. 

Un bourrelet analogue, p lus volumineux, se forme éga lement à 

la limite inférieure de cette même rég ion au-rdessous de laquelle 

la vie se déroule normalement . 

Souvent l 'écorce éclate sous la pression des néoplasmes et l 'on 

constate, au niveau de ces bourre le t s , des su in tements de rés ine . 

Les aiguilles, ne recevant p lus , par suite de la dessiccation p r o ­

gressive de l'écorce et du bois , une alimentation suffisante, dë-< 

viennent d 'abord d 'un vert j aunâ t re , puis b runes , pu i s r o u g e s ; 

finalement elles meurent et tombent . Sur un cer ta in n o m b r e des 

échantillons examinés, il n 'y avait p lus u n e aiguil le au-dessus de 

cette région étranglée et mor te de l 'écorce. 

Dès que le bois et les feuilles se t rouvent dans cet é ta t de lan­

gueur dont il. vient d'être quest ion, ils réal isent préc isément les 

conditions favorables à l ' installation des bos t r iches et des cham^ 

pignons saprophytes. 

Bostriches, — Sous l 'écorce du bourre le t supér ieur , c 'est-à-dire 

dans la région mourante ou venant de mour i r , j ' a i t rouvé en grand 
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nombre un petit, scolytide qui , comme l'avait indiqué le rapport 
du conservateur , est b ien le Cryphalus picem Rata . 

De pet i te taille ( i m m - i m n i , 5 ) j il sé loge sous l'écorce mince des 
sapins languissants , ayant encore quelque peu de sève; on ne le 
trouve p lus sur les rameaux secs, morts depuis plusieurs années» 
Le sapin es t son arbre favori, U n autre scolytide, de plus grande 
taille ( 2 ' n î I , , 5 - 3 n î m ) , le bost r iche eurvidenté (Tomicus cuïviclens 

Germ.) , a t t aque aussi d e préférence le sapin, mais se loge sous 
l 'écorce p lus épaisse d u fût ou des grosses branches. C'est lui 
qui a fait pér i r les sapins des bords du laé de Bonlieu. Chaque 
année, on le signale de-ci de-là sur des arbres qui ont été mis 
dans le cas de minoris resistentm, comme disent les médecins, 
pour une cause quelconque (état t rop serré» sécheresse, ébranle-? 
ment par le vent, r up tu re de branche , etc.) . Ces arbres se main*-
t iendra ient ou se ré tabl i ra ient sans le bostriche qui se jette sur 
eux e t les achève rap idement . 

Champignons.—-M. Mangin, professeur au Muséum, a examiné 
les aiguil les malades d e ces sapins du Jura et a fait connaître le 
résultat de son étude dans une note à l 'Académie des sciences 
(26 novembre igo6) . Les espèces les plus fréquemment représen­
tées sont : llhizosphsera abietis, nov, g, ; Macrophoma abietis, 

nov. sp . ; CytosporapinastriTries; Menoidea abietis, nov. g. 
Ces espèces sont , à mon avis, uniquement saprophytes. Cepen­

dant , M. Pri l l ieux, qui a aussi étudié les aiguilles des rameaux de 
sapin a t taqués par le Phoma abietina, lors de son invasion dans 
la forêt de Gérardmer , considère le Cytospora pinastri. comme 
franchement paras i te . « Sur des échantillons complètement in­
demnes de l ' a t taque d e tout au t re parasite, dit M. Prillieux ( ! ) , 
on t rouve n o m b r e de rameaux dont les feuilles, parfaitement 
vertes et bien por tan tes à la part ie inférieure, deviennent brus­
quement j aunes vers la par t ie supérieure de la branche ; les 
feuilles j a u n e s sont chargées s u r les deux faces de points noirs 
c la i r semés , l égèrement p roéminents , qui sont des fructifications 
de Cytospora. » 

S u r les rameaux a t taqués par le Phoma, les feuilles sont, aussi, 
parfai tement ver tes et bien portantes au-dessous de cette portion 

(') Bulletin de la Société mycologique de France, t. VI, 1890, p. 177. 
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(!) M. le conservateur des forêts affirme que les rameaux envoyés à l'école repré­
sentent tous les symptômes constatés dans la maladie des sapinières du Jura. 

(-) Dans son livre Lehrbuch der Baamkrankheiten, 2 e édit., 188g, ouvrage qui a été 
traduit en français sous le titre : Traité des maladies des arbres. Berger-Levrault et 
O . 1801. 

étranglée du rameau dont on vient de par ler et , grâce à l'action 

destructive du mycélium du Phoma, les feuilles deviennent b rus ­

quement jaunes vers la part ie supér ieure de la b r a n c h e . Mais, 

comme on ne peut admet t re que le champignon d u r ameau ait 

échappé à l 'investigation d 'un savant aussi compé ten t en cette 

matière que M. Pril l ieux, lequel , -du r e s t e , avait déjà étudié ce 

champignon de l'écorce et l 'avait d ' abord identifié avec le Z>o-

thiorella pîtya S a c c , il faut reconnaî t re comme un fait démont ré 

que le Cytospora pinastri"peut a t t aque r des aiguil les sa ines , non 

encore affaiblies par l 'action du Phoma ou de tout au t re parasi te 

ramicole. 

Quoi qu'il en soit, je suis convaincu que le vér i table agent 

nocif est, pour les douze rameaux soumis à mon examen ( r ) , lé 

Phoma abietina. 
La présence constante de cette espèce, la séparat ion b rusque 

entre la partie saine et la par t ie malade du r ameau , séparat ion 

qui coïncide toujours avec cette région mor te de l 'écorce où foi­

sonnent les spores, suffiraient à démont re r la vérité de cet te asser­

tion. 

III —. Apparitions antér ieures d u « P h o m a » 

C'est, à ma connaissance, Robert H a r t i g , le célèbre professeur 
de Munich, qui a consacré une grande par t ie de sa vie à l 'é tude 
des champignons parasi tes des a rbres , c 'est R o b e r t Har t ig qui a 
le premier décrit la maladie causée p a r le Phoma(f) et donné une 
brève diagnose du champignon, qu' i l a rencontré à diverses r e ­
prises dans la Forêt de Bavière, dans la Forê t -Noi re , dans les 
Alpes Bavaroises. 

« Sur les vieux arbres, dit-il, une grande par t ie des aiguilles 
sont souvent brunies, ce qui m 'a frappé i m m é d i a t e m e n t q u a n d 
j ' a i parcouru pour la première fois le Bayer i scher W a l d . Bien 
que j 'a ie observé la maladie tous les ans , je n'ai pas encore p u 
découvrir d 'asques. » 
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(') Pßanzenkrankheiten durch Kryptogame-Parasiten verursacht, par D r Karl Frei­
herr V O N T U B E U F . Berlin, Julius Springer, 1895, p. 48a. 

(-) Le nom allemand de la maladie est précisément tiré de cette particularité si ca­
ractéristique. C'est la Einschnürungskrankheit der Tannenzweige. 

( 3), Note sur le Dothiorella pitya Sacc. (Bulletin de la Société mycologique de 
France, t. VI, 1890, p. 98). Cette note parle d'échantillons d'épicéa; c'est sapin qu'il 
faut lire, le Phoma n'ayant été jusqu'alors signalé que sur l'Âbies pedinata. 

On n ' es t pas p lus avancé aujourd 'hui à cet égard qu'en 1889. 

« Dans quelques cas, dit encore Hartig, j 'ai constaté cette ma­

ladie sur l 'écorce de t iges ayan t 5 centimètres de diamètre; en 

général , elle n 'a t te int que les branches des grands sapins et les 

tiges des j eunes et se révèle pa r la mort de l'écorce tout autour 

du r a m e a u . » 

Je ne l'ai j amais observée que sur des rameaux ou des tiges 

ayant au plus la g rosseur du doigt . M. Mer a fait la même cons­

tatation sur les sapins de Géra rdmer ; il n 'a pas vu de Phoma sur 

une pous se âgée de p lus de onze ans. 

M. von Tubeuf par ie de cette espèce dans les termes sui­

vants ( £ ) : « Il arrive que dans les sapinières souvent un grand 

nombre de b ranches feuillées bruni t , se distinguant nettement de 

celles qui ont gardé leurs aiguilles bien vertes. Si l'on examine 

de près ces r ameaux mor ts ou mourants , on trouve une région où 

le r ameau est é tranglé ( 2 ) . L 'écorce et le cambium sont morts aux 

places a t taquées , tandis q u e le res te du rameau supérieur con­

tinue à croître quelque t emps en diamètre. Sur cette partie morte, 

de n o m b r e u s e s pet i tes pycnides noires perforent l'écorce et lais­

sent échapper leurs conidies , pet i tes , hyalines, unicellulaires, 

fusiformes, qu i infestent les r ameaux en août et septembre. La 

b ranche envahie finit p a r mour i r sans perdre ses aiguilles. » 

Ces deux au teu r s al lemands, si attentifs à signaler la nocuité 

des espèces , ne disent pas un mot de celle du Phoma. 

MM. Pri l l ieux et Delacroix ont étudié cette espèce tout d'abord 

sur des r ameaux envoyés pa r M . d'Arbois de Jubainville (f) ; ils 

avaient d ' abord cru pouvoir identifier ce parasite avec le Dothio-

rella pih/a Sacc. ; ma i s , après la lecture du livre de Hartig et la 

compara ison de leur champignon avec l 'échantillon type envoyé 

par Saccardo , ces savants ont reconnu leur erreur. 

Le soi-disant Doihiorella n 'était autre que le Phoma abietina 

de H a r t i g . Seulement i l l eur a semblé que cette dernière espèce 
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devait plutôt rentrer dans le genre (provisoire aussi ) Fusicoccum 

et ils lui ont donné le nom de Fusicoccum abietinum. 

Les échantillons sur lesquels MM, Pr i l l ieux et Delacroix ont 

travaillé provenaient en part ie de M. Mer, qui a d é c r i t , dans le 

Bulletin de la Société botanique de France ( t . X X X V I I , 1890, 
p . 38-48), la maladie provoquée en 1887-1888-1889 pa r le Phoma 

abietina sur les rameaux des sapins de la forêt domania le de 

Gérardmer. M. Mer a t rès bien fait r essor t i r l ' impor tance de cette 

partie étranglée du rameau (qu ' i l appel le la région effeuillée) où 

se trouvent d ' innombrables pycnides , et des bour re le t s qui la 

limitent comme si cette région effeuillée avait subi line dédortica-

tion annulaire. C'est seulement sur cet te par t ie du r a m e a u que se 

trouvent les pycnides ; le mycélium amène p lus ou moins vite la 

mort de l 'écorce et du bois de cette rég ion et par suite de toute 

la partie supérieure du rameau . 

Voici, d 'après M. Mer, quelle a été la d i s t r ibu t ion de la maladie 

dans la forêt de Gérardmer : « Elle était t rès r é p a n d u e dans les 

Vosges eti 1887 et 1888. Le nombre des sapins at teints était con­

sidérable et il n'était pas ra re d 'apercevoir du pied de l 'arbre 

quatre ou cinq branches ayant leurs ext rémités desséchées , L 'exa­

men des cimes après abatage permet ta i t d 'en découvri r davan tage 

encore. En 1889, le nombre des branches malades était déjà p lus 

faible; la maladie paraissait être dans une phase de décroissance. 

Je n'ai pas constaté q u e l l e fût liée à certaines condit ions de mi ­

l i e u ^ ) . Je l'ai rencontrée indis t inc tement à toutes les expos i t ions , 

à des altitudes très diverses, s u r les versants comme dans le fond 

•des vallées, sur de jeunes sujets aussi b ien que sur de g rands 

arbres . Toutefois, elle m 'a paru être p lus r épandue aux al t i tudes 

supérieures à 700 mètres , Mais j ' a i été frappé de ce fait, c'est 

qu'elle envahissait de préférence les b ranches inférieures des 

arbres, que les rameaux at teints étaient moins n o m b r e u x dans le 

milieu de la cime5 enfin qu 'on n 'en voyait p lus dans les pa r t i e s 

supérieures, et cela qu' i l s 'agît de g rands ou de pet i ts sap ins ( 2 ) . » 

M. Mer est revenu sur ce champignon dans un au t re t ravai l ( 3 ) 

(*) M. le conservateur Bazaillè me disait avoir constaté que les sapins des basses 
altitudes, mélangés aux hêtres, sont absolument indemnes ; la maladie s'accentue à me­
sure qu'on s'élève sur le deuxième et le troisième plateau où l'épicéa se mélange de 
plus en plus au sapin. 

(-) C'est aussi ce que l'on constate dans l'invasion actuelle du Jura. 
( 3 ) « Recherches sur la maladie des branches de' sapin causée par le Phoma abie­

tina R. Hartig » (Journal de Botanique, t. VU, i8o3, p. 364-375). 
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(') Il ne faudrait pas croire que l'épicéa, par lequel M. Bouvier, hardi novateur, vou­
drait remplacer les sapins du Jura, fût plus indemne qu'eux du.côté des xylophages. 
C'est précisément le contraire. Les épicéas des Vosges viennent de subir une furieuse 
attaque dé la part du bostriche typographe (Tùtniôus typographas), surnommé avec rai­
son le fléau des forêts d'épicéa, et la commune, de Gérardmer n'est pas de l'avis de 
M. Bouvier ; elle supplie qu'on lui mette dans les cantons dévastés, au lieu des épicéas 
d'antan, des sapins beaucoup moins en proie aux insectes lîgnivores. — Ce n'est pas 
seulement dans les montagnes que l'épicéa est envahi. En ce moment, tous les épicéas 
plantés dans les parcs et jardins de l'est de la France, de Metz jusqu'à Lyon, meurent 
en masse sous lea coups d'un autre Scolytide, l'hylésine polygraphe (Polyarctphus po-
lygraphus L.) . Le magnifique sapin qui est si bien chez lui dans les montagnes du Jura, 
où il. constitue les plus belles sapinières du monde, résiste bien mieux à toutes les 
causes de destruction) .y compris le vent. Non, décidément, M. Bouvier, l'émnent patho-
logis te forestier que révèle le Bulletin des Halles, est peut-être 'éminenl, peut-être 
aussi pathologiste, mais il n'est sûrement pas forestier. 

où il cherche à préciser l 'époque de la dissémination des spores 

(elle a lieu en aoû t - sep tembre) , où il étudie la marche du dépé­

rissement de la b r a n c h e , où il par le enfin du moyen qui lui paraît 

le plus p ra t ique pour enrayer la marche de la maladie. Ge serait 

de suppr imer les b ranches infestées dès qu'il est possible d'en 

reconnaî t re la p résence , avant la dissémination des spores. 

Il faut avouer que ce moyen, le seul en effet qu i soit efficace, 

n'est guè re réalisable dans la g rande pratique. 

La dernière invasion de Phoma qui, dans les sapinières du 

Jura , ait at t iré l 'at tention, remonte à 1892 et 189З. Les sapins de-
plusieurs forêts de l ' inspect ion d'Àrbois furent attaqués, mais 

assez légèrement . Les spécimens envoyés à l 'École forestière ne 

laissaient pas de dou te sur la cause de la maladie. J'ai écrit à 

M. l ' inspecteur de Vercly que c'était le Phoma et qu'il n'y avait 

pas à se p réoccuper . Cet te invasion ne dura que deux ans. 

En résumé, d 'après les échantillons qui ont été envoyés à 

l 'Ecole forestière, la maladie du rouge est due au Phoma, lequel, 

le fait est bien r econnu , ne fait pas périr l 'arbre. 

M. Bouvier affirme que de nombreux sapins sont morts ou 

m o u r a n t s , non du lait des bostr iches ni du Phoma, mais sous les 

a t taques d 'autres champignons parasites des aiguilles. 

Le fait est possible , bien que ce serait la première fois qu'on 

verrai t u n grand sapin mourir uniquement sous les attaques d'un 

champignon foliicolc. 

Il est beaucoup plus probable que les sapins sont morts par le 

fait des bos t r iches venan t s 'installer en masse sur des arbres 

affaiblis, languissants par une cause quelconque ( J ) . 
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La note que j ' a i envoyée dès le i 5 octobre 1907 au sujet de 

cette maladie à la Société nat ionale d 'Agricul ture et qui a été 

communiquée par M. Daubrée à la p remière séance de cette so­

ciété, se terminait par cette phrase : 

« Les montagnes du Ju ra por tent depu is des milliers d 'années 

les plus belles sapinières que l 'on connaisse . Elles cont inueront . 

« Plût à Dieu que tous les parasi tes contre lesquels les fores­

tiers ont à les défendre ne fussent pas plus d a n g e r e u x que le 

Phoma! » 
Je suis toujours de cet avis. 

Je vais maintenant faire connaître les résul ta ts de l 'examen 

des documents nouveaux que je viens de recevoir des agen t s fo­

restiers de France et de Suisse et qu i , j e l 'espère, é lucideront 

complètement la question. 

Après la lecture de ces quelques pages où je ne fais guè re que 

laisser la parole à mes obligeants cor respondants , tous forestiers 

éprouvés, gens d'expérience, sachant observer et appréc ie r à leur 

juste valeur les phénomènes si variés survenant à c h a q u e instant 

dans la forêt qu'ils parcourent tous les j o u r s , j ' e s t i m e q u e la reli­

gion de tout esprit non prévenu sera suffisamment éclairée et qu' i l 

serait oiseux de revenir sur ce su je t ( r ) . 

IV — Constatations faites en France 

M. Bazaille, chef du service forestier du dépar tement du J u r a , 

écrit : « Quand j ' a i reçu la dépêche de l 'adminis t ra t ion du 28 sep­

tembre dernier, j ' a i demandé un rappor t c i rconstancié à l ' inspec­

teur de Saint-Claude dans le service duque l se t rouvent les po in ts 

spécialement cités par M. Bouvier. Il m 'a envoyé, à la date du 

I e r octobre, un rapport dont la conclusion est la suivante : « Mais, 

« d'autre par t , il ne faut pas oublier que , jusqu ' ic i , l 'évolution 

« de la maladie n'a eu un te rme fatal que dans u n n o m b r e de cas 

« insignifiant; aucune est même sûr. » Ce rappor t é tai t appuyé 

des renseignements que lui t ransmet ta ient ses br igadiers qui , 

préalablement à la dépêche de l'administration, avaient été char­

gés de se livrer à une enquête sur la maladie en ques t ion . L 'op i -

( ' ) Les articles haineux, injustes et inexacts rédigés par des journalistes ignorants 
de la science forestière (tels que l'article paru dans le Bulletin des Halles) ne méritent 

" que le silence du mépris. 



BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY ^'6 

(!) C'est-à-dire aucune perLe d'arbre. 

nion des dix b r igad ie r s consultés était unanime; tous les dix 

déclaraient qu' i ls n 'avaient constaté aucun dégât Q causé par le 

rouge du sap in ; s'ils avaient rencontré des sapins morts, c'étaient 

des a rb res bos t r icbés . 

« Après la dépêche de l 'administrat ion, je suis allé voir les 

choses sur place, accompagné p a r l 'inspecteur de Saint-Claude et 

le garde généra l de Sa in t -Lauren t . Nous avons précisément suivi 

l ' itinéraire Bonl ieu—Saint-Laurent—Morez—Les Rousses; -nous 

n'avons pas trouvé un seul sapin mort, ni même dépérissant. Je 
suis ensui te allé visiter la g rande sapinière de La Joux ; même 

constata t ion. 

« Enfin, j ' a i refait avec M. Maublanc, de la station de patho­

logie végétale , l ' i t inéraire Ghampagnole—Saint-Laurent—Morez 

—Les Rousses (sans repasser d'ailleurs par les mêmes endroits) 

et sur ce long parcours nous avons trouvé en tout deux sapins de 

4o à 5o cent imètres de diamètre qui portaient du rouge dans la 

propor t ion d 'un dixième environ de la frondaison, sans que les 

neuf au t r e s dixièmes parussent en souffrir. 

« Ainsi je viens de visiter par deux fois des étendues énormes 

de sapinières sans avoir vu un arbre mort ni dépérissant. J'en 

connais qua t re ou cinq à Bonlieu ; mais le garde général de Saint-

Lauren t m 'a affirmé qu'ils avaient séché probablement parce qu'ils 

étaient si tués à la pointe d 'un rocher et qu'ils n'avaient jamais 

été a t te in t s du rouge . 

« Ma conviction est laite. Elle est entièrement partagée par 

M. Maub lanc . J 'ai envoyé à Paris et à Nancy de nombreux échan­

tillons recueillis pa r tou t et non choisis. Tout le monde peut juger 

que M. Bouvier est dans l 'erreur et que c'est nous qui avons 

ra ison. » 

D ' au t r e par t , l 'un de nos forestiers les plus éminents, M. Bou­

vet, p rés iden t de la Société forestière de Franche-Comté et Bel-

fort, qui habi te au milieu des sapins, à Salins, où est le siège de 

sa maison de commerce , la plus importante du Jura pour les bois 

de sap in , dit que ses es t imateurs viennent de parcourir toutes les 

forêts d u J u r a sans lu i rien signaler d'anormal. Il a été très 

é tonné de toute cette polémique à propos d'une maladie dont il 

ne soupçonnai t pas l 'existence. 
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Ces témoignages concordants de deux forestiers expér imentés , 

dont l'un n 'a aucune at tache officielle, nous rassurent u n peu sur 

la gravité de ce « mal qui , au dire de M. Bouvier , frappe la 

presque totalité des sapins exploitables et un. très g rand nombre 

dé jeunes » et grâce auquel « le sapin tout entier est envahi , 

mort ou mourant ». • 

Il était intéressant de savoir si le Phoma avait fait cet te année 

son apparition dans les Vosges , no t ammen t dans la forêt doma­

niale de Gérardmer, où il s'était mon t r é assez abondan t , il y a 

vingt ans. M. Ferry, inspecteur adjoint des forêts à Gérardmer , a 

bien voulu faire faire une enquête minut ieuse par les trois br iga­

diers du cantonnement, qui avaient o rd re de rechercher , de con­

cert avec les gardes, si quelques sapins ne sont pas at teints du 

rouge. Leur réponse a été négat ive. Cette maladie n 'a p a s été non 

plus constatée l 'an dernier. 

M. Ingold, inspecteur à Fra ize , m'écr i t , à la date d u i 3 novem­

bre , qu'il n 'y a rien non plus dans le can tonnemen t de Fraize. 

En octobre 1891 , cet agent avait r econnu l 'existence du Phoma 

abietim près du Thillot, dans la forêt communale de Fresse ; 

« l'année suivante, ce champignon avait d i sparu n ' ayan t d 'ai l leurs 

causé aucun dommage ».. 

Il résulte de tous ces témoignages qUe M. Bouvier a s inguliè­

rement exagéré quand il s'écrie : C'est un vrai fléau qui menace 

les régions forestières du haut Jura ! Le te rme n ' au ra i t pas é té 

hyperbolique pour urte maladie qui a sévi en i870-*i87i*i87:2 p r é ­

cisément dans la région explorée par lui, le massif du Grandvaux , 

mais qui a frappé uniquement l 'épicéa, cet a rbre que M. Bouvier 

voudrait voir remplacer le s a p i n ( l ) . Dans la forêt communa le de 

Saint-Laurent (731 hectares) , on du t abat t re en ces trois années 

12 2g8 épicéas, cubant 8 658 mètres cubes , mor t s sous les coups 

du bostriche typographe, le véri table fléau des forêts d 'épicéa . 

Voilà ce qu 'on peu t réellement "appeler un désas t re . Le sapin étai t 

épargné ( 2 ) , 

Et toutes les forêts des Vosges, celle de Gérardmer n o t a m m e n t , 

( ') « Il convient de prendre des mesures en vue de ce péril et les deux plus sim­
ples (!) consistent : i° à supprimer les sapins plutôt que les épicéas dans les coupes par 
jardinage; 2° à remplacer au fur et à mesure le sapin par l'épicéa* » (Noté à l'A'dà-
démie des sciences, a3 septembre 1907.) 

( 2 ) Voir le très instructif article : « Les Bostricb.es dans les "orèts du Jura w (Revue 
des Eaux et Forêts, 1864, p. 167-176). 

http://Bostricb.es
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porteront l ong temps les t races d e la formidable invasion de bos-

triché typographe qui se déclara, comme celle du Jura, à la suite 

d 'énormes abat is p rovoqués par un terrible ouragan du nord-est 

et qui força d 'exploiter dans maints cantons presque tous les épi­

céas. Heu reusemen t , le sap in , beaucoup moins exposé aux ravages 

des bos t r i ches , res ta indemne ou à peu près. Pas un forestier ne 

par tage sûrement l 'opinion de M . Bouvier. 

V — Constatations faites en Suisse 

Cette « terrible » maladie a dû passer la frontière et attirer 

l 'a t tention des forestiers suisses, sans cloute exempts de l'apathie 

et de l ' incurie que le Bulletin des Halles reproche aux forestiers 

français. 

Voyons ce que disent les agen ts chargés de la gestion des forêts 

de sapin et d 'épicéa qui âvoisinent la crête du Jura . 

L ' inspecteur forestier qui gère les forêts des environs du lac de 

Joux est M. Pi guet . Arrivé au t e rme de sa carrière, il connait à 

fond ces belles sapinières où il a passé toute son existence. 

M. P i g u e t a dir igé avec une indéniable compétence la tournée 

qu 'on t faite, le 6 jui l le t 1906, dans la forêt du Risoux(Suisse) les 

membres de la Société forestière de Franche-Comté. Nous nous 

souviendrons longtemps de cette si instructive excursion et du 

mouvement dé légi t ime orgueil avec lequel M. Piguet, en nous 

faisant passer par le canton des << Longs-Bois » au retour (il ména­

geait ses effets), nous mont ra i t ces superbes colonnes de 35 mètres 

de hau t , âgées de deux siècles, à croissante lente et régulière, 

dont le bois , dit bois de résonance , se paie 4oo à 5ôo francs le 

mètre cube . 

« Jusqu ' i c i , écrit M, P igue t le 3o octobre dernier, nous n'avons 

pas r e m a r q u é que les sapins d e notre région fussent atteints du 

r o u g e . PeuUêt re l 'al t i tude moyenne de ï 5 0 0 mètres de nos fu­

ta ies , les condit ions c l imatér iques où elles croissent, le mélange des 

essences, p resque général , où le sapin est subordonné à l'épicéa) 

la p résence d u hê t re , si favorable aux deux résineux ci-dessus, 

toutes ces circonstances réunies garantissent-elles les sapins (*). » 

('») Au, R.i*oux il y a 80 .o/ 0 d'épi<Séa, l a °/<> d« sapin, 8 <>/<» de hêtre. Il semble q;«e 
ces proportions soient les meilleures pour la région. 
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D'autre par t , M. Moreillon, inspecteur forestier à Monlcherand-
sur-Orbe, a bien voulu faire des recherches en dehors de sa cir­
conscription. Voici un extrait de sa le t t re du 3 novembre 1907 : 
« N o s forêts vaudoises ne sont pas complè tement indemnes et je 
viens de recevoir un paque t contenant des b ranches de sapin 
blanc at taquées par le Phoma abietina R. Ha r t . 

« Les dégâts sont tout à fait semblables à ceux décri ts dans 
votre traduction du Traité des maladies des arbres, de R o b e r t 
Hartig, 1891 , p . 135 , et dans Prillieux : Maladies des plantes agri­

coles, p . 285, sôùs le nom de Fusicoccum abietinum. P r . et Del. 
Ces branches proviennent de forêts à proximité de La Gare entre 

S aint-Cergue (Suisse) et Les Rousses (France). Le ga rde forestier 
m'écrit qu'il a déjà observé cette maladie au p r in t emps sur quel­

ques branches de sapin b lanc . 

« Les gardes du Risoux vaudois q u e j ' a i ques t ionnés n 'on t rien 
remarqué de semblable,. Dans mon ar rondissement je n 'a i r ien vu 
jusqu 'à ce jour . 

« Dans toutes nos forêts nous avons eu des sapins qui ont 
séché, mais il n'y a aucun danger p o u r le moment . L a p l u p a r t 
étaient at taqués par VAgaricus melleus... » 

Il résulte de ces deux le t t res , d 'abord , que la ma lad ie n ' a été 
constatée de l 'autre côté de la frontière que sur un très peti t 
nombre de points, no tamment entre Saint-Cergue e t Les Rousses 
(région qu'avait signalée M. Bouvier) , ensuite que c'est bien le 
Phoma qui est seul en cause, et enfin que cette affection est con­
sidérée par tous les praticiens français et suisses comme très peu 
dommageable, à peu près insignifiante. 

Dans cette forêt du Risoux suisse et dans les massifs avoisi-
nants , les forestiers consentiraient volontiers à subi r chaque année 
une, invasion de Phoma abietina, à condi t ion qu'ils soient l ibérés 
des dégâts commis sur les gros sapins ou épicéas p a r le Trametes 

radiciperda (Polyporus annosus F r . ) , t rop c o m m u n su r les gros 
arbres, qu'il fait périr„en un an, du Trametes pini et de VArmil-

larla mellea, très, dommageables aussi , mais moins r é p a n d u s dans 
cette région et, sur les jeunes , par'Y'Herpotrichia nigra, le Pes-

talozzià Hartigii, le Cenangium abietis. 

Voilà des parasites réellement dangereux , sur tout les trois p re ­
miers. Les agents les combat tent , dè s leur appar i t ion , pa r des 
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(l)(Zeitschrift für Pflanzenkrankheiten, par le professeur D R E . SORAOER —- Natur­
wissenschaftliche Zeitschrift fixr Land- und Forstwirtschaft, par le D C Freiherr vor 
T D B E U F . 

mesures pra t iques qui ont fait leurs preuves, tandis que contre le 

Phoma il n 'y a rien à faire. 

Enfin, M. Dubu i s , inspec teur forestier à Prangins-sur-Nyon 

(Vaud) , qui a clans son arrondissement les forêts situées sur les 

pentes du Ju ra vers Sa in t -Cergue , écrit le g novembre 1907 : « Je 

viens vous annoncer que j ' a i bien rencontré la maladie due au 

Phoma abietina dans les forêts des Piles, sur territoire suisse, à 

2 ki lomètres en droite l igne au sud-es t du fort des Rousses. J e ne 

l'ai pas trouvée près du village d e Saint-Cergue, ainsi que le pré­

tend M. Bouvier . Cette maladie n'atteint, en effet, que le sapin 

blanc. Je r e m a r q u e , depuis plusieurs années, que les extrémités 

des branches des sapins blancs sont sujettes à sécher... J'ai très 

bien observé celte année aux Piles l 'étranglement des rameaux, 

si caractér is t ique avec ses deux bourrele ts . » 

Il y a donc , dans l 'arrondissement de M. Dubuis , depuis quel­

ques années , des sapins a t te in ts , de-ci de-là, par la maladie du 

r o u g e ; mais ce fait n'a aucune g rav i t é ; les forestiers locaux l 'ont 

à peine r emorqué . 

VI — Constatations faites en Allemagne 

Les lettres que j e viens de recevoir de deux éminents patholo-

gistes ( D r Sorauer , de Ber l in , et D r v o n Tubeuf, de Munich) attes­

tent q u e , ni cette année ni l'an dernier, les nombreux correspon­

dants des deux revues dirigées par ces savants et spécialement 

consacrées aux maladies des plantes (') n'ont signalé nulle part 

en Al lemagne la présence du Phoma, ni la maladie du rouge sur 

le sapin. M. von Tubeuf écrit : « Je l'ai trouvé souvent dans le 

Bayer ischer W a l d , dans les Alpes de Bavière et d'Autriche, ainsi 

que sur le hau t pla teau bavarois . Je n'ai jamais observé de dom­

mage important (wirtschaftliche Schadè) du fait de ce champi­
gnon. » 

Conclusion. — J e crois que l 'on ne peut dès lors se refuser à 

reconnaî t re : 

i° Que le Phoma abietina fv. Hart . , ou Fusicoccum abietinum 
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Pr . et Del., est bien l 'unique cause de la malad ie ac tue l le du 
rouge sur les sapins du Jura ; 

2 0 Que cet te maladie est peu grave et peu é t endue ; 
3 9 Qu'elle m'occasionne jamais la mor t d e l 'arbre ; 
4 P Qu'il a été fait, à propos de ce modes te champignon , un 

tapage tout à fait hors de propor t ion avec les faits r ée l s . 
C 'es t le cas de répéter avec le proverbe : Beaucoup de bruit 

pour rien ou, en tout cas , pour peu de çhdse . 



L E 

N O M B R E D E S P É T A L E S 

CHEZ LE PHLOX SUBULA TA L. 

Par M, Paul VUILLEMIN 

Le nombre des p ièces constitutives de chaque verticille floral 

joue u n rôle considérable dans la classification des Phanéro­

games . Certains nombres (3 chez^ les Monoeotylédones, 5 chez 

les Dicotylédones) sont si fréquents, dans des groupes étendus, 

qu'ils nous apparaissent comme un indice d'affinités plus pro­

fondes. 

D 'au t re pa r t , le nombre habi tuel n 'est pas d'une fixité absolue 

dans l 'espèce, soit que nous envisagions divers individus, soit 

que nous compar ions les diverses fleurs d'une même plante. 

On est po r t é à ra t tacher les nombres les plus fréquents aux 

causes constantes qui dé terminent la fixité de l'espèce, les nom­

bres ra res aux causes accidentelles qm arrivent à se neutraliser, 

et don t les effets se compensent , dès que l'on dresse des statis­

t iques assez é tendues pour permet t re l'application de la loi des 

g rands n o m b r e s . 

N 'a- t -on pas généralisé trop vite les résultats très nets fournis 

par la mé thode stat is t ique à Quételet dans les questions d'anthro­

pomét r i e , à Gal ton, L u d w i g , d e Vries et tant d'autres dans le 

domaine de la zoologie et de la botanique? Au fond, nous savons 

peu de chose sur la signification et l'origine des types floraux 
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dont l 'empirisme nous a révélé la g rande constance e t ddfat la 

systématique tire un excellent par t i . Nous ne connaissons guère 

mieux les raisons des différences qui existent, au point de vue du 

nombre des pièces qui les constituent, entre les verticilles floraux 

et les verticilles ou cycles végétatifs d 'une même plante , ent re 

deux verticilles consécutifs d'une même fleur, ent re les verticilles 

correspondants chez les diverses fleurs d 'un même individu ou 

des individus de la même espèce. Il est b ien rare que nous les 

puissions rattacher, même indirectement, aux influences variables 

du milieu qui agit sur la végétation. 

Si le nombre des pétales varie, d 'une fleur à l ' au t re , d 'une 

façon désordonnée, ou du moins sans règle connue , nous taxons 

d'anomalies les nombres aberrants, ce qu i nous dispense d'en 

chercher l 'origine. 

Dans d'autres cas, on trouve deux nombres de fréquence ana­

logue, si bien que l'on n'a plus de raison de considérer l 'un p lu­

tôt que l'autre comme normal ou aberrant . Certaines d iagnoses 

portent, par exemple : « Fleurs à 4-5 pétales. » L 'hé té romér ie , 

de même que l 'hétéromorphie, est donc envisagée parfois comme 

un caractère spécifique. 

Je voudrais montrer que l 'hétéromérie de la corolle relève 

encore de la caractéristique normale de l 'espèce, non de la té ra ­

tologie, ni de la variation accidentelle, dans des cas où deux ou 

. plusieurs types floraux sont représentés par des nombres très 

inégaux et où certains d'entre eux sont l imités, dans l 'espace, à 

des fleurs de position déterminée, dans le temps à une pér iode 

de la végétation. 

Chez le Phlox subulata L. , que j e prendrai pour exemple , la 

fleur compte le plus souvent 5 sépales, 5 pétales , 5 é tamines et 

3 carpelles (5S -f- 5 P - f 5E + 3C). Quoique p ra t iquement suf­

fisante pour atteindre le bu t que se proposent les flores, l a dia-

gnose qui tient compte uniquement de la majorité des cas es t in­

complète, fallacieuse même, si elle donne^ au botanis te qui peu t 

déterminer le Phlox subulata, la conviction q u e , p a r ce seul fait, 

il connaît cette espèce. 

J'ai dans mon jardin une allée bordée de chaque côté de Phlox 

subulata, ce qui représente une quinzaine de mètres de b o r d u r e . 

La terre des plates-bandes est retenue par des pierres calcaires 

caverneuses. La bordure, plantée contre les pierres , sur lesquelles 
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malie, très répandue chez les Monocotylédones comme chez les 
Dicotylédones, gamopétales ou non, a été signalée p a r P i p p o w ( I ) 
dans dix-neuf genres appar tenant à neuf familles pa rmi lesquelles 
ne figurent pas les Polémoniacées. J e l'ai notée dans v ingt -hui t 
genres non signalés par P ippow, no t ammen t dans le genre 
Phlox ( 2). Elle est beaucoup plus ra re chez le Phlox sabulata 

que chez ses congénères à pétales p lus la rges , tels que Phlox 

Drummondi et paniculata. J 'ai recensé , du 21 juillet au 7 août 
190/j., sur quelques touffes de cette dernière espèce, les fleurs à 
4 ou à 0 pétales et les fleurs à pétales échancrés . Il s 'ouvri t , pen­
dant cette période, 6 fleurs té t ramères , i 3 hexamères , 3 avec 
échancrure sans pendant et 79 ayant au moins une pa i re d 'échan-
crures par compression réciproque, se répondant d 'un pétale à 
l 'autre. Les rapports sont différents chez le Phlox subulata, car, 
dans cette espèce, les fleurs hétéromères sont aussi communes 
que les pétales échancrés y sont ra res . Dans le lot A, j ' a i relevé 
des échancrures symétriques deux fois seulement su r 3 1 1 6 fleurs 
recensées : la première fois, le 28 avril, su r une fleur terminale à 
corolle pentamère, la seconde fois, le 19 mai, sur u n e fleur la té­
rale hexamère. Les échancrures, peu profondes, dé tachaient des 
lobules trop petits pour donner l ' illusion de péta les supplémen­
taires. Ces deux fleurs ont donc été ra t tachées sans hés i ta t ion , 
l 'une aux pentamères , l 'autre aux hexamères . 

Un fait notable est l 'absence presque totale de t rans i t ions entre 
les corolles à 4> 5, fi ou 7 pétales. Les pétales élargis ou bifurques 
provenant soit d'une division, soit d 'une pénétra t ion réc ip roque , 

(!) A . P I P P O W , « Ueber das Auftreten scheinbarer Zygomorphie bei regelmâssigen 
Blûthen » (Sitsungsber. d. Bot. Ver. d. Provins; Brandenbarg, Berlin, 1877) . 

(-) Les pétales à échancrures symétriques sont signalés par Pippow dans les genres 
Lilimn, TuJipa, Fritillaria, ]ÇroCus, Tradescanlia, Eelleborus, Ranunculus, Galtha, 
Hesperis, Gheiranlhus, Arabis, Rosa, Potentilla, Fragaria, Spirsea, Cytisus, Cara-
gana, Cyclamen, Nonnea. J'ai relevé la même anomalie dans les espèces suivantes 
appartenant à des genres dont Pippow ne fait pas mention : Ilemerocallis fulva, Yucca 
filamentosa, Gladiolus Gandavensis, Colchicum autumnale (où Masters, puis Costerus 
ont déjà décrit une modification analogue des pétales), Nigella àrvensis, Hepatica tri-
loba, Papaver rhœas et bracteatum, Lunaria biennis, Diplotaxis tenuifolia, Linuni 
catharlicum, Heliantheinum vulgare,. Saponaria ofjicinalis, Géranium rnol'e, Agri­
monia Eupatorium, Pyrus commuais, Rubus cœsius, Wistaria. Sinensis, Colutea arbo-
rescens, Saxijraga sp., Philadelphus coronçrius, Begonia sp., Anagallis àrvensis, 
Primula grandiflora, Fuchsia coccinea, Petunia violacea, Phlox Drummondi, pani-
culata, sabulata, Plumbago Gapensis, Vinca minor. Cette liste serait facilement étendue; 
elle suffit déjà pour indiquer combien les échancrures par compression réciproque des 
pétales sont répandues et abondantes dans les espèces les plus diverses. On doit les 
distinguer de la fission et de la ramification des pétales. 
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ne se r encon t ren t pas aussi facilement chez le Phlox suhiilata 

que chez ses congénères , Je n 'en ai pas vu en- 1906. L'unique 

exception m ' a été fournie le 9 mai 1907 : dans une fleur du type 

vulgaire 5 S -f- 5 P ~j- 5E'-f- 3 0 , un pétale avait trois taches à l'on­

glet et trois fissures, dont les latérales étaient identiques à celle 

d'un pétale ordinaire , t and i s que la médiane, peu profonde, 

trahissait u n e tendance à la bipart i t ion du membre , non indiquée 

dans les aut res vert ici l les . Cette Heur n 'appartenai t pas au lot A. 

Les formes de passage sont plus communes dans Pandrocée, 

Mais cette pa r t i e de la fleur ne présente jamais la même unifor­

mité que la corolle. Gela t ient sans doute à ce qu'elle est sollici­

tée par les influences contraires de la corolle à 5 pièces et du 

pistil tri mère . Les cinq étamines sont d 'ordinaire étagées à trois 

hauteurs, avec une anthère à la go rge , deux au milieu et deux 

vers la base du tube . On en t rouve aussi deux supérieures, une 

moyenne et deux p ro fondes ; parfois, c'est l 'étage inférieur qui 

compte une seule é tamine ; ra rement la dispersion est plus com­

plète avec tou te s les é tamines à des niveaux différents ou deux 

seulement au même niveau. Ne dirait-on pas que i 'androcée tient 

à la fois de la corolle pen tamère pa r ses cinq .étamines et du pistil 

trimère par ses anthères disposées sur trois rangs? En présence 

de cette disposi t ion, il est difficile de n e pas songer à la fleur des 

Cucurbitacées. 

Les fleurs hexamères ont trois couples d'étamines longues, 

moyennes è t c o u r t e s ; les tétramères en ont deux paires. Sans 

avoir sys témat iquement observé les é tamines comme les pétales, 

j 'a i relevé quelques t rans i t ions entre deux types numériques dif­

férents. Dans une fleur la térale observée le 5 mai, on compte 

G S -f- 5 P 4- 5 E . L 'une des étamines por tan t deux anthères, il en 

résulte que chaque groupe d 'é tamines compte le même nombre 

d 'anthères, b ien que les filets unis à la corolle pentamère restent 

au nombre de cinq. 

Dans le cas précédent , on peu t invoquer une multiplication des 

étamines. P l u s souvent , les étamines doubles sont dues à une 

contraction et au passage de ^cinq à quatre . Je reviendrai sur 

trois exemples relevés dans utf lot particulièrement riche en fleurs 

té t ramères , qu i sera désigné p a r l a lettre 13. Je mentionnerai seu­

lement ici d e u x fleurs terminales appartenant , comme la fleur 

latérale don t il vient d 'être quest ion, a u lot A : l'une (du 23 mai) 
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ressemble à la première, à cela près que chacun des trois vert i ­

cilles externes compte une pièce de m o i n s ; l 'autre (du i 3 mai) a 

cinq sépales, quatre pétales et cinq anthères , dont d e u x pa r t en t 

de filets réunis en un seul dans la po r t ion concrescente au tube 

de la corolle. 

C'est là une observation intéressante, car elle nous mon t re la 

suppression totale d'une lame pétalaire, lors m ê m e que les éta­

mines qui devaient l 'escorter restent séparées dans tou te leur por­

tion libre. Dans le Phlox subulata, les variations des é tamines 

n'obéissent pas à une règle aussi simple que celles des pé ta les . 

Qu'il soit bien entendu- que nous ne p ré tendons pas é tendre à 

l'androcée les indications fournies par l 'observation de la corolle. 

Les nombres de pétales inférieurs à 4 ou supérieurs à 7 on t été 

constatés trois fois, dont deux dans le lot A. Une f leura 8 péta les , 

récoltée le 3i mai 1907 en dehors du lot recensé, était s inguliè­

rement hétéromère d'un verticille à l ' au t r e ; la polymérie de la 

corolle et de l 'androcée s 'accompagnait d 'une réduct ion du pist i l 

muni seulement de deux s t igmates . Cette fleur r éponda i t à la for-

mule 6S -f- 8 P + 7E -f- 2C. 

Les deux cas observés dans le lot A ont la corolle rédui te . 

Dans l'un d'eux (floraison du 5 mai), la corolle est formée d 'un 

seul pétale ayant une lame bifide comme celle d 'un péta le no rma l 

et un tube cylindrique fermé. Dans le second (du 8 mai ) , le t u b e , 

plus large, por te une lame unilatérale , formée d 'un péta le normal 

bifide avec deux taches à la gorge et d 'un pétale trifide à trois 

taches ; c'est une corolle dimidiée, formée de deux pé ta les et 

demi. Dans les deux cas, la corolle rédui te appart ient à une fleur 

latérale entraînée par la fleur t e rmina le ; elle sort du calice com­

mun avec une corolle pentamère recouvrant l 'androcée et le pist i l 

d'une fleur normale. La fente était tournée vers la corolle normale 

dans la corolle monomère ; elle regardai t l 'extérieur dans la co­

rolle dimidiée. Dans l'une comme dans l 'antre , le calice présen­

tait , du côté de la corolle anormale , une légère saillie et une lan­

guette verte, plus longue que les sépales, et répondant à la b rac tée 

de la fleur entraînée. Ces corolles rédui tes , no t ammen t la corolle 

unipétale, ressemblent à un demi-fleuron de Radiée . Nous assis­

tons effectivement à la product ion accidentelle d 'une fleur com­

posée avec zygomorphose de la fleur extérieure, ou fleur du rayon , 

tandis que la fleur du disque garde les caractères habi tue ls . 
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Corol les régul ières à 4 - 7 pétales 

En dehors des exceptions insignifiantes qui viennent d'être 

signalées, les var ia t ions de la corolle, chez le Phlox subulata, se 

prêtent parfai tement à la statist ique, puisqu'el les portent sur le 

nombre des péta les , un i tés de m ê m e valeur, qu'elles sont brusques 

et sans t rans i t ions . 

Le lot A a fleuri sans in ter rupt ion d u 21 avril au 8 juin 1907. 

Lîne seconde floraison, consécutive à la taille de la bordure, a 

donné 25 fleurs dans la première quinzaine de septembre, puis 

19 fleurs du s 4 sep t embre au 17 oc tobre . Notre statistique n'em­

brasse pas cet épanouissement tardif, indépendant du premier. 

Disons seu lement que les corolles du lot A ont été sans exception 

peutamères à cet te époque . Le reste de la bordure a bien offert, 

çà et là, des fleurs à 4 et à 6 péta les , mais en quanti té négligeable 

par rappor t à l ' ensemble . Les variations numériques semblent 

donc peu c o m m u n e s en dehors de la pér iode principale de végé­

tation dont nous allons nous occuper. 

Le p r emie r point à préciser est la date d'épanouissement de 

chaque fleur. 

Le d é n o m b r e m e n t s'est trouvé facilité par ce fait que la florai­

son s 'accomplit à heure fixe, une seule fois par jour, du moins 

par le beau temps , qui a ra rement fait défaut pendant la durée 

de l 'observat ion. L 'heure de l 'anthèse varie, suivant la tempéra­

ture , de 8 h e u r e s à mid i . Chaque jour , dès que les fleurs étaient 

ouvertes, j ' en levais toutes les corolles, que je divisais en deux 

lots , m e t t a n t d 'un côté les fleurs terminales , de l'autre les fleurs 

la térales; d a n s chaque lot je groupais les corolles selon le nombre 

des pé ta les . Une fois la récolte quot id ienne effectuée, que ce tut 

à 8 heures ou à mid i , on ne voit pour ainsi dire aucune fleur nou­

velle s ' épanoui r du reste de la journée , même p a r l e s plus beaux 

jou r s . Cette r emarque permet de remet t re au lendemain la récolte 

journal ière , pourvu que la cueillette soit faite avant l 'heure de 

l 'épanouissement de ce j o u r . C'est ainsi que j ' a i fait le 3o mai à 

9 heures la récolte du 29. A cette da te , l 'anthèse avait traîné en 

longueur par suite de la pluie accompagnée d'un fort refroidisse­

m e n t ; le l endemain , le t e m p s s'était éclairci et réchauffé et la flo­

raison de ce j o u r , accomplie vers midi , permit une nouvelle cueil-
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lette à r h 3 o . C'est la seule fois que j ' a i usé de cette l icence. Le 

dénombrement quotidien de la floraison a été effectué, régul ière­

ment du 21 avril au 2 juin, sauf les 27 , 29 avril et i e r ma i , où la 

végétation fut arrêtée par une pluie froide mêlée d é n e i g e . Une 

pluie abondante, les i5 et 16 mai , entrava la floraison, et la ré­

colte des deux jours fut faite en bloc le 1 6 ; le total des deux jours 

n'atteint pas le chiffre obtenu le i3 mai avant le début d u refroi­

dissement. La récolte du 9 mai devrait également être réunie à 

celle du 10, car le total n 'at teint pas celui des jours vois ins . 

Ceci nous montre que la période diurne ne cor respond pas ri­

goureusement à une période constante de l 'activité végétat ive. 

Les influences météorologiques peuvent jeter tin t rouble consi­

dérable dans les statistiques quotidiennes. Ainsi le chiffre mini ­

mum atteint pendant la période de grande floraison dit 6 mai au 

26 juin est inscrit à la date du 19 j u in ; or, la veille, on avait noté 

un grand refroidissement avec grésil et le the rmomèt re était des­

cendu la nuit presque à 0°. 

Ces réserves faites, la période d iurne répond, avec une approxi­

mation pratiquement suffisante dans les conditions où nous avons 

observé, à l 'unité propre à mesurer le temps dé la floraison. Dans 

les graphiques qui résument notre s tat is t ique, les divisions de ta 

ligne des abscisses représenteront un jou r . Nous ind iquerons plus 

loin Une correction qui peut être apportée dans la construct ion 

des tracés en combinant l 'unité de récolte avec l 'unité de t emps . 

Corolles hexamères . 

Les corolles à 6 pétales sont communes «dans les fleurs t e rmi ­

nales comme dans les fleurs latérales. Pour préciser leur fréquence 

dans chacune de ces catégories, il faut, au préalable, connaî t re 

la marche générale de l'éclosion des fleurs terminales et des fleurs 

latérales. 

Le nombre des fleurs terminales Surpasse ait début celui des 

fleurs latérales. Cette supériorité se maintient , dans les statisti­

ques journalières, depuis le 21 avril, j our d 'épanouissement de la 

première fleur, jusqu'au 2 mai , où nous én comptons 18 dans 

chaque catégorie. A partir du 5 mai, la récolte quot id ienne se 

solde saris exception au profit dés fleurs latérales. Cette p répon­

dérance des fleurs latérales est plus lente à s 'établir si la compa-
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raison por te un iquement sur les fleurs hexamères, car, après 

diverses oscil lat ions, elle ne devient définitive que le i 3 mai 

(tracé n° 1 et tableau A) . 

Pour a t ténuer .l'effet des variations journalières tenant à di­

verses causes , nous avons const rui t des tracés dans lesquels la 

hauteur pr ise su r la ligne des ordonnées répond non pas à la 

récolte quot id ienne , mais au total des fleurs de chaque catégorie 

épanouies depuis l 'origine j u squ ' au jour indiqué sur les abscisses. 

Ayant r emarqué que le n o m b r e des fleurs hexamères épanouies 

pendant la sa ison étai t sensiblement égal au dixième de la tota­

lité des fleurs (316 sur 3 1 1 6 ) , nous avons convenu de donner aux 

divisions des ordonnées une valeur dix fois plus grande dans la 

courbe des fleurs hexamères que dans la courbe correspondant à 

l 'ensemble des fleurs ( tracé n° a) . 

Dans ces condi t ions , les courbes des fleurs terminales et des 

fleurs la téra les se coupent le 6 mai, avec un total de 4^5 fleurs, et 

seulement le 18 mai pour les fleurs hexamères, qui sont, à ûe mo­

ment, au n o m b r e de Ï Q I sur 2 012 fleurs épanouies. L'avance des 

fleurs te rminales sur les latérales est donc regagnée beaucoup 

plus len tement p a r les hexamères que pa r les autres. Mais la pro­

gression des fleurs latérales ne s 'arrête plus . Non seulement les 

fleurs latérales deviennent de plus en plus prépondérantes à 

l 'égard des terminales , mais , en out re , le taux des hexamères ne 

cesse d e s 'élever dans les fleurs latérales, à mesure qu'il fléchit 

dans les fleurs terminales . Du 18 mai à la fin de la floraison, nous 

compterons 270 fleurs terminales dont 23 hexamères, contre 836 

•latérales d o n t i o 3 hexamères . Les fleurs hexamères forment donc 

un douzième des fleurs terminales , un huitième des latérales épa­

nouies d u r a n t la dernière période. 

Ces r appo r t s ne sont pas très frappants dans le tracé n° 2. Ce 

qui ressor t le plus clairement de ce graphique, c'est que le 

•nombre des fleurs hexamères épanouies depuis l'origine est cons­

tamment supér ieur à 10 °/ 0 pour les terminales, constamment in­

férieur à ce t aux pour les latérales. Nous ne nous laisserons pas 

abuser par le parallélisme assez exact réalisé de bonne heure entre 

la courbe des hexamères et la courbe totale, aussi bien pour les 

terminales que pour les latérales. Ce parallélisme n'existe que 

grâce à l a ' convent ion qui nous a fait prendre des ordonnées dix 

fois plus g randes pour les fleurs hexamères que pour l'ensemble 
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des fleurs. Si les hauteurs prises sur la l igne des ordonnées étaient 
les mêmes pour chaque fleur, hexamère ou au t re , il est clair 
que l'écart des courbes croîtrait avec le nombre des fleurs qu'elles 
représentent. En conséquence, la ligne des hexamères divergerait 
suivant une progression assez régulière de la ligne cor respondan t 
au total des fleurs ; mais alors la distinction serait moins marquée 
entre les fleurs terminales et les fleurs latérales en ce qui con­
cerne le taux des hexamères. 

Le tableau B et le graphique n° 3 nous indiquent clairement 
que le total des fleurs hexamères se main t ien t au voisinage de 
10 ° /o , tandis que, pour les terminales et pour les la téra les , les 
hexamères se rapprochent graduel lement de ce taux qui , au dé­
but, était plus élevé pour les premières , plus faible p o u r les 
secondes. Ce graphique n ' indique pas le nombre absolu des 
fleurs; la hauteur prise chaque j o u r sur les ordonnées ind ique le 
rapport des fleurs hexamères au total des fleurs épanouies depuis 
l'origine jusqu'au jour inscrit sur les abscisses. La ligne supér ieure 
indique ce rappor t pour les fleurs terminales , celle du milieu pour 
l'ensemble, la ligne inférieure pour les la térales . 

Ces lignes ne se coupent à aucun moment à par t i r du 26 avril. 
Je n'ai pas inscrit sur le graphique les récoltes du 24 et du 26, 
qui ont offert, chacune, une seule fleur hexamère : une terminale 
le premier jour , une latérale le second. Du 26 avril au 7 mai , la 
poussée des hexamères est t rès active dans les trois l ignes, sur­
tout dans la ligne des terminales . Cette période d 'ent ra înement 
ne fournit pas un cinquième des fleurs hexamères de la saison : 
61 sur 3 i 6 . Elle est terminée le 7, laissant le total à un taux voi­
sin de 10, la ligne supérieure tout près de 1 5 , l ' inférieure à 6 ° / 0 . 
A dater de ce jour , le triple tracé, qui por te sur 255 fleurs hexa­
mères, acquiert une remarquable symétrie. Le pourcen tage to ta l 
oscille faiblement entre 9,47 et 10,57 0 / o et il s 'arrête à 10, i 4 à la 
fin de la floraison. La courbe des fleurs terminales hexamères des ­
cend, sans re tour important , de i4 ,85 à 10,76 ° / 0 ; celle des la­
térales s'élève, avec de négligeables défaillances, de 6,2 à 9,8 ° / 0 . 
Les deux courbes des hexamères latérales et terminales conver­
gent donc l 'une vers l 'autre sans parveni r à se jo indre . 

La marche générale de la floraison suit une règle d ' apparence 
uniforme en ce qui concerne le r appor t des fleurs hexamères à 
l'ensemble des fleurs : elle est sensiblement inverse dans les fleurs 
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latérales et dans les fleurs terminales. Nous relevons, toutefois, 

dans les t racés précédents de légères irrégulari tés. Dans la double 

courbe des fleurs latérales (tracé n° 2 ) , on aperçoit comme des 

ondes avec r a p p r o c h e m e n t des deux l ignes les 5, 1 1 , 24 et 20, 

29 mai et 2 j u i n . Si nous consultons la courbe du pourcentage 

quotidien des fleurs hexamères (tracé n° 4) 5 nous constatons, à 

ces dates , des ascensions passagères qui élèvent le taux de la ré­

colte à n , 5 , 1 2 , 8 5 , 1 9 , 7 6 , 20,8 °/ 0 , et encore à 16,66 °/ 0 le 2 juin 

après une chute à 0. 

Le m^rne t racé nous montre des poussées de fleurs hexamères 

terminales les 8, 22, 27 et 28 mai , soit deux ou trois jours avant 

les poussées latérales des 1 1 , 24, 29 ma i . On retrouve sur le tracé 

n° 2 des écar ts cor respondant à ces dates , puisque le relèvement 

du taux des fleurs hexamères éloigne leur courbe de la courbe 

totale chez les fleurs terminales au lieu de l 'en rapprocher comme 

chez les la térales . 

La floraison en apparence continue d u Phlox se compose donc 

d'une série de floraisons partielles empiétant les unes sur les 

autres. Dans chacun de ces épanouissements successifs, les fleurs 

terminales devancent les latérales. Ces floraisons partielles se dé­

gagent assez b ien dans le tracé n° 5 (courbe inférieure) où sont 

inscrits les pourcen tages quotidiens des fleurs, tant terminales 

que latérales ; la hau teur mesurée sur les ordonnées de bas en 

haut indique le n o m b r e des fleurs terminales , la hauteur mesurée 

de haut en bas ind ique le nombre des fleurs latérales pour cent. 

Les saccades de cette ligne sont à p e u près effacées dans la 

courbe supé r i eu re , qu i inscrit le pourcentage atteint chaque jour 

à par t i r de l 'origine ( tableau G). 

Tous les t racés é tudiés jusqu ' ic i présentent un même défaut. 

La durée cons tante , le jour , pr ise comme unité de mesure de la 

ligne des abscisses , ne répond pas a u n e période uniforme de l'ac­

tivité de la floraison. Tout en gardan t le-jour comme unité de 

temps, nous avons construi t un nouveau tracé (tracé n° 6), en 

prenant , sur l 'échelle chronomét r ique des abscisses, des lon­

gueurs variables, correspondant chacune à la période pendant la­

quelle s'est ouver t u n nombre déterminé de fleurs. Dans ce tracé 

construit su r les données du tableau D , chaque division indique 

la période p e n d a n t laquelle 5 0 fleurs se sont épanouies : le pre­

mier point m a r q u e la date d 'épanouissement de la cinquantième 
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fleur, le deuxième celle où la centième s'est ouverte , et ainsi de 

suite. Cette échelle mobile est double, parce qu'elle varie selon 

que l'on envisage les fleurs terminales (ligne T) ou les fleurs 

latérales (ligne L). 

La hauteur mesurée sur l'échelle fixe des ordonnées ind ique le 

nombre absolu de fleurs hexamères comprises dans le demi-cent 

considéré. Comme certaines cueillettes compten t plus de 5o fleurs 

de la même catégorie et que la plupart ne se chiffrent pas par un 

multiple de 5o, nous avons complété les c inquanta ines pa r des 

emprunts d'une récolte à la voisine et divisé, u n p e u arbi t ra i re­

ment, les nombres supérieurs à 5o en nous basan t , p o u r p r é ­

sumer la durée propre à chaque cinquantaine, sur l ' abondance 

de l'éclosion les jours voisins, en un mot sur la marche générale 

de la floraison au moment considéré. Il en résulte que les divi­

sions prises sur les abscisses ne marquen t pas l 'heure réelle de 

l'éclosion de chaque cinquantième fleur et qu'elles peuvent même 

tomber à la limite de deux dates . Nous avons, d 'au t re pa r t , ré­

parti les fleurs hexamères au prora ta du total des fleurs t rans­

férées d'une catégorie à l ' au t re ; c'est ce qui in t rodui t d e s frac­

tions dans les nombres représentant les fleurs hexamères de 

chaque cinquantaine. 

Le diagramme n° 6 n'est donc plus r igoureusement empi r ique ; 

il offre les avantages et les inconvénients des d i ag rammes théo­

riques, sans toutefois dissimuler les limites de l 'approximation 

que sa construction a nécessitée. Ce tracé a t ténue les oscillations 

exagérées qui résultaient de l ' importance égale a t t r ibuée aux ré­

coltes quotidiennes inégales. On y retrouve d'ailleurs des indica­

tions de même ordre sur les poussées pér iodiques de fleurs hexa­

mères correspondant à chaque recrudescence de végétat ion et se 

manifestant successivement sur les fleurs terminales et sur les 

fleurs latérales. (Les flèches sur le tracé n° 6 indiquent la poussée 

latérale consécutive à chaque poussée terminale . ) On y reconnaî t 

aussi la prépondérance des fleurs hexamères au début chez les 

terminales, à la fin chez les latérales, avec enchevêtrement des 

deux courbes à la période moyenne. 

Quel enseignement allons-nous tirer de la lecture de ces cour­

bes ? C'est d'abord que les fleurs hexamères , qui ne font défaut à 

aucun jour de floraison ni dans aucun lot de c inquante , soi t dans 

les fleurs terminales, soit dans les fleurs latérales, sont aussi nor-



BULLETIN DES SÉANCES DÉ LA SOCIÉTÉ DÈS SCIENCES DE NANCY 3g I 

maies, bien que moins nombreuses , q u e les fleurs pentamères. 

C'est, en second lieu, que leur abondance , par rapport au nombre 

total, varie en raison directe de la vigueur de la végétation. 

Les fleurs les plus précoces, épanouies jusqu 'au 5 mai, ont at­

teint le taux le plus élevé de fleurs hexamères : i4?3g ° / 0 pour 

l 'ensemble, i g , 4 4 °/ 0 p o u r les terminales . Les fleurs terminales, 

qui jouen t le rôle p répondéran t au début , gardent toujours leur 

avance, grâce à leur situation privilégiée au point de vue de la 

nutrit ion. E n fin de saison, q u a n d les fleurs terminales ne se 

montrent p lus que sur les r ameaux secondaires ou sur les bran­

ches a t ta rdées p a r suite de leur défaut de vigueur, quand, au 

contraire, les fleurs latérales achèvent de s'épanouir sur des ra­

meaux plus anciens et vigoureux, alors seulement ces dernières 

gagnent du terrain, sans pour tan t rejoindre le taux des terminales 

hexamères. 

L 'absence de transit ions entre les corolles hexamères et les 

corolles pen tamères indique une fixation aussi complète du pre­

mier type q u e du second et écarte l ' idée d'une transformation 

actuelle et progress ive de l 'un dans l ' au t re . Les fleurs à six pé­

tales sont la forme robus te , les fleurs à cinq pétales représentent 

la forme c o m m u n e , de vigueur moyenne. La floraison tardive, 

où les corolles pen tamères sont seules constantes, est une flo­

raison appauvr i e . 

Corol les té t ramères 

Sur les 3 116 fleurs du lot recensé nous comptons a i fleurs 

té t ramères , don t 2 latérales. Celles-ci se sont ouvertes le 7 et le 

17 mai . Cette pénur i e de fleurs tétramères latérales n'est pas spé­

ciale aù lot A. E n 1906, j ' e n ai relevé une seule contre î 5 termi­

nales. En 1907, en dehors du lot A, j ' en ai trouvé deux, appar­

tenant l 'une et l 'autre à la dernière floraison. La première 

apparu t le 3o septembre ; le type 4 de la corolle et de l'androcée 

était un indice manifeste d 'appauvrissement , car le calice et le 

pistil compta ien t respect ivement 5 e t 3 pièces, c'est-à-dire le 

nombre hab i tue l . La seconde fleurit le i3 octobre. Certaines por­

tions de la bordure étaient pourtant très riches en fleurs termi-

• nales t é t r amères . Telle est no tamment la bande B, faisant vis-à-vis 
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à la précédente, déjà riche en fleurs té t ramères en 1906. Elle nous 

en a fourni 33, sur un tiers de mèt re , d u 29 avril au 20 m a i 1907, 

et jusqu 'à 6 en un seul jour , le 7 mai . Gela représente une pro­

portion cinq fois plus élevée que dans la portion A. 

Les 19 fleurs tétramères terminales du lo t A sont écloses du. 7 

au 2З mai. Sur ces dix-sept jou r s , quatorze en ont fourni. Il est à 

noter que ces dix-sept jours correspondent à la plus g rande acti­

vité de la floraison, car le nombre total des fleurs épanouies pen­

dant cette période s'élève à 2 068 sur 3 1 1 6 , soit les deux t iers , et 

celui des terminales à 768 sur 1097 , soit p lus des deux t iers . Les 

lacunes tombent sur les jours où l'éclosion des h e x a m è r e s est ré­

duite au minimum; les jours où nous comptons 2 té t ramères sont 

ceux où l'on compte 6, 8 et 11 hexamères te rminales . Le milieu 

de la floraison des té tramères, soit le jour où leur n o m b r e attei­

gnit 10, tombe le i3 mai. La moitié de la récolte des fleurs ter­

minales n'était pas tout à fait a t te inte la veil le; la moi t ié de la 

récolte totale était dépassée le lendemain. C'est éga lement le 

г4 mai que tombe le milieu de la floraison des fleurs hexamères 

(latérales et terminales réunies) . Cette concordance est bien sug­

gestive; elle nous montre l 'apparit ion in in ter rompue des fleurs 

terminales tétramères pendant la période correspondant à l 'apogée 

de la floraison. 

Il ne faudrait pas conclure, de cette observation très ne t te , que 

les fleurs tétramères font absolument défaut aux autres pér iodes . 

En étendant nos investigations à l 'ensemble de la p lanta t ion, nous 

notons la première fleur té t ramère terminale le 26 avri l , la der­

nière le 4 octobre. Mais ce sont des cas isolés, co mme la fleur 

latérale tétramère du i3 octobre. 

De même, clans le lot B , la fleur té t ramère éclose le 29 avril 

constitue une exception, car la suivante ne s 'épanouit qu ' au bout 

de cinq jours , le 5 mai. Dès lors la floraison se poursu i t d ix jours 

consécutifs et s'achève six jours plus ta rd . Les 33 fleurs termi­

nales tétramères du lot B, sauf une , se sont donc épanouies du 

5 au 20 mai, en seize jours, devançant de deux jours seulement 

la période de dix-sept jours qui nous a fourni les 19 fleurs du 

lot A. Le tracé n° 7 fait ressortir cette concordance. 

Le taux des fleurs tétramères atteint , sur l ' ensemble des fleurs 

terminales du lot A, i , 9 4 ° / 0 le 2З m a i ; il descend peu et se trouve 
fixé à r,73 °/o à la fin de la floraison. Ce n 'es t pas une quant i té 
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négligeable, su r tou t si nous songeons q u e ce taux s'élève parfois 

beaucoup p lus hau t , dans le lot B pa r exemple. 

Ce qu'il i m p o r t e cle retenir , c'est que les fleurs tétramères ter­

minales, tou t en var iant de fréquence d 'une touffe à l 'autre, tout 

en gardant l eu r p répondérance d 'une année à l'autre dans la 

même touffe, se mont ren t , sauf exceptions isolées, au moment où 

la végétation est la plus riche (2,47 °/ 0 sur les 768 fleurs termi­

nales, épanouies du 7 au 23 ma i , o °/ 0 sur les 32g fleurs termi­

nales épanouies t an t avant qu 'après cette période). 

Durant la m ê m e pér iode , les fleurs terminales hexamères étaient 

nombreuses et on t fourni les plus r iches récoltes aux mêmes dates 

que les t é t ramères . Néanmoins on est frappé de l'absence de fleurs 

télramôres p e n d a n t la période initiale, au moment où les hexa­

mères sont d ' une fréquence insolite. Leur apparition coïncide 

avec un fléchissement du. taux des hexamères , surtout des hexa­

mères t e rmina le s . 

Si nous to ta l isons les fleurs terminales, tétramères et hexa­

mères, et si nous subs t i tuons la somme au nombre des hexa­

mères dans le calcul du pourcentage des terminales et dans celui 

du pourcen tage général , cette dépression, qui troublait sensible­

ment la régular i té du tracé n° 3, est à peu près comblée. Le taux 

des fleurs hexamères , renforcé de celui des tétramères, ne descend 

plus au-dessous de 10 . Le b rusque affaissement inscrit du 8 au 

i4 mai est, remplacé par une pente douce qui régularise la 

courbe. 

Le tracé n° 8 reprodui t le tracé n° 3 en totalisant les fleurs qui 

ont un nombre de pétales différent de 5. Les fleurs à 7 pétales exer­

cent une influence insignifiante sur la .courbe des terminales, mais 

elles relèvent heureusement la courbe des latérales et la courbe 

totale. Nous ob tenons en définitive un triple tracé très semblable 

à celui des hexamères , mais encore p lus symétrique. Abstraction 

faite des g r a n d e s oscillations antérieures au 7 mai, les trois lignes 

fournies p a r le calcul ont presque l'allure schématique d'un dia­

gramme théor ique . A part i r de l 'apparit ion des fleurs tétramères 

(le 7 mai) j u s q u ' à la fin (le 8 ju in) , les oscillations du pourcen­

tage total des fleurs a 4 5 6 et 7 pétales sont limitées entre 10 ,38 

et i i , i 4 ° / o ? soit entre des extrêmes différant seulement de 

0,76 ° / 0 . Ces oscillations sont plus amples , mais inverses, si l'on 

considère s épa rémen t les fleurs terminales et les fleurs latérales; 
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le taux varie de i5 ,57 à 12,5 0 / o pour les •.terminales, de (3,52 à 

10,2 °/ 0 pour les latérales, ' • • • • • 

L'intervention des corolles tétramères compense donc assez 

exactement la diminution des fleurs terminales hexamères pen­

dant la plus importante période du développement . Cette sup­

pléance suggère cette conclusion, assez imprévue, que le passage 

du nombre des pétales de 5 à 4 relève des mêmes causes géné­

rales que le passage inverse de 5 à 6 pé ta les . L'excès de vigueur 

dû à une nutrit ion particulièrement favorable intervient dans les 

deux cas. La pénurie de fleurs à 4 ou à 6 pétales dans la floraison 

automnale relève de cette même cause. * 

Cette indication de la statistique est, à première vue, décon­

certante. On n'admettra pas, sans autre preuve, qu 'une diminu­

tion dans le nombre des pétales est compatible avec un excès de 

vigueur, que, bien plus, elle en est une conséquence . Voici les 

faits qui donnent raison à la s ta t is t ique. 

Le nombre des carpelles, qui es t habi tuel lement de 3, s'élève à 

4 aussi souvent, si ce n'est plus , dans les fleurs terminales à 4 pé*-

taies que dans celles qui en comptent 5 ou 6. Les pistils tétra­

mères sont plus rares dans les fleurs latérales, où ils accompagnent 

de préférence les corolles à 6 et 7 pétales . L' isomérie t end donc à 

se compléter sur le type 4 clans les fleurs terminales, qui acquiè­

rent une nouvelle pièce au pistil et , par compensat ion, en perdent 

une dans les autres verticilles. 

L'actinomorphie serait parfaite sans l ' inégalité des é tamines . 

Mais celle-ci ne manifeste aucune tendance à s'effacer; elle se 

complique même souvent de la persistance d 'une é t a m i n e p l u s ou 

moins double dans les fleurs d'ailleurs té t ramères . Dans le lot B , 

j 'a i observé quatre jours de suite, du 10 au r3 mai 1907, un 

exemple quotidien de ces transit ions entre l 'androcée pen tamère 

et l 'androcée tétramère dans des fleurs terminales à 4 pétales : le 

10 mai, l'une des deux étamines courtes était bif ide; le 1 1 , une 

fleur avait deux étamines longues, une moyenne et une cour te à 

deux anthères; le i 3 , c'était l 'étamine moyenne qui offrait deux 

parties séparées jusqu'à l ' insertion des filets ; enfin, dans la fleur 

observée le 12 , les cinq étamines étaient séparées, il y avait aussi 

cinq sépales, mais quatre pétales. 

Je ne connais pasde fleurs à c i n q carpelles chez le Phlox subu-

latà;m n 'est pas sur le type 5 que la régularisat ion tend à s'effec-
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tuer. Les fleurs terminales té t ramères nous offrent donc la forme 

la plus symét r ique connue dans cette espèce. Si les fleurs termi­

nales sont mieux placées que les latérales pour recevoir le courant 

ascendant de la sève, le pistil qui termine la fleur terminale est 

doublement privi légié ; il n 'est donc pas surprenant qu'il prenne 

un développement p lus comple t , même au détriment des verti­

cilles qui le p r é c è d e n t . 

Dans le cas qu i nous occupe, la plante ne tire aucun profit dè 

ce perfect ionnement morphologique , c a r les fruits de ma bordure 

avortent c o n s t a m m e n t et la multiplication se fait uniquement par 

bouturage na tu re l ou cul tura l , ce qui est habituel pour le Phlox 

subulata. 
On peut se demande r si l'influence de l'appareil végétatif n'in­

tervient pas directement dans les changements numériques des 

verticilles floraux. La généralisation d u type 4 atténue la discor­

dance phyl lo taxique qui existe habituellement entre la fleur et 

les tiges à feuilles décussécs , puisque tous les phylloroes de la 

plante sont a lors groupés en nombres pa i rs . 

On connaî t divers exemples de l 'extension du type végétatif à 

la fleur, et par t icul ièrement à la fleur terminale. Ainsi, la fleur 

terminale es t té t ramère , les aut res pentamères dans VAdoxa k 

feuilles o p p o s é e s ; c'est l ' inverse chez VHgpopitys et la Rue k 

feuilles spiralées ; la fleur terminale est, en général, pseuclo-penta-

raère chez l e Berberís vulgarls dont les feuilles sont disposées sur 

cinq orfhost iques , tandis qu'el le est t r imère dans les fleurs laté­

rales. 

Il existe toutefois d 'autres cas, dans lesquels c'est la fleur ter­

minale qui rés is te le p lus obst inément à l'extension du type végé­

tatif. Le Cornus sanguínea, p a r exemple, a la fleur terminale très 

souvent pen tamère ; il appar t ien t à une famille où le type tétra­

mère des fleurs, c o m m e les feuilles opposées, constitue une 

exception d a n s la cohor te des Ombellales.il semble donc que, 

dans ce cas par t icul ier , les verticilles pairs sont dérivés des cycles 

impairs ; la fleur terminale pentamère est un témoin du type pri­

mitif de la cohor te . 

Dans la cohor te des Gentianales, beaucoup plus proche de la 

cohorte des Polémoniales qui renferme Je genre Phlox, les fleurs 

du type 5 coexis tent le p lus souvent avec des feuilles opposées. 

Même chez des espèces habituel lement té t ramères , telles que 

http://Ombellales.il
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Ligustrum vulgare}\'à fleur terminale, quand elle se mon t re , est 
le plus souvent pentamère. Chez le Gentiana cruciata, les fleurs 
latérales, au dire de Penzig, sont f réquemment p e n t a m è r e s ; je 
n'en disconviens pas , mais, d 'après mon expérience personnelle , 
la pentamérie est infiniment p l u s commune dans la fleur termi­
nale. Les Lilas cultivés offrent des résultats beaucoup plus discor­
dants. Une variété à grandes fleurs, dont le b o u q u e t terminal 
était presque toujours avorté, m ' a montré beaucoup de bouque t s 
latéraux terminés par une fleur pentamère , parfois aussi par une 
fleur à 3 pétales. Les fleurs à 3 pétales étaient b ien p lus com­
munes au sommet des grappes d 'une forme rus t ique , peu modi­
fiée par la culture. 

La vigueur de la végétation balance cer tainement les influences 
pbylogénétiques et les efface souvent. La posit ion privi légiée de 
la fleur terminale suffit, dans la majorité des cas , à expl iquer la 
prépondérance des fleurs polymères au sommet des axes . Je cite-' 
rai un nouvel exemple favorable à cette in terpré ta t ion . Dans une 
touffe de 5edum album portant environ 3oo t iges , j e t rouve, le 
2 juillet 1906, sept fleurs hexamères . Toutes te rminaient soit 
l'inflorescence primaire, soit les inflorescences secondai res . Tou­
tes les fleurs axillaires avaient 5 pétales . Dans cette même 
récolte se trouvait une fleur tétramère dans toutes ses pa r t i e s ; 
elle terminait une inflorescence de premier o rd re . Dans une 
touffe voisine j ' a i observé une autre fleur té t ramère ; elle terminai t 
une inflorescence secondaire. 

Chez ce Sedum, les fleurs du type 4> aussi bien que les fleurs 
du type 6, ont une prédilection pour la posit ion terminale . Ici, 
pourtant, le type 5 est conforme, à la fois, à la disposit ion des 
feuilles dans cette espèce et à l 'organisation de la fleur dans l 'en­
semble du groupe auquel elle appart ient . La fleur te rminale 
affirme donc son indépendance à l 'égard des influences a taviques 
supposées d'après les affinités, aussi bien que de la morpholog ie 
de l'appareil nourricier. Les nombres rares des pièces florales ne 
répondent pas , dans ce cas, à ce que l 'on a appe lé une anomalie 
taxinomique. 

C'est cette même indépendance que la fleur terminale de Phlox 
sabulata manifeste en utilisant l 'apport p lus facile des sucs nou r ­
riciers pour donner soit des fleurs à 6 pétales, soit des fleurs 
régulièrement tétramères dans 3 et même dans les 4 verticilles. 
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Les fleurs terminales hexamères n 'a t te ignent pas le même 

degré de symétr ie que les fleurs té t ramères . On aurait pu croire 

qu'elles régular isent , en le doublant dans les verticilles extérieurs, 

le type t r imère du pist i l ; mais ce dernier prend fréquemment un 

qua t r ième carpelle qui t rouble toute la symétrie. Ce sont, en 

définitive, les fleurs té t ramères qui at teignent le plus haut degré 

de perfection morphologique réalisé par les fleurs terminales. 

Corolles heptamères 

A l ' inverse des fleurs té t ramères , les fleurs à 7 pétales sont 

presque exclusivement latérales. J 'en ai noté une seule terminale, 

le5 m a i ; encore n'avait-elle que 6 é tamines , le type 7 était limité 

aux enveloppes florales. 

Les fleurs latérales heptamères sont au nombre de six dans le 

lot A. De même que les fleurs terminales tétramères, elles ont 

toutes a p p a r u duran t une période courte, en onze jours , du 17 

au 27 mai , u n e chaque j o u r les 1 7 , 20, 2 1 , 24, 26 et 27. Dans le 

lot examiné en 1906 (2 mètres comprenant le lot B de 1907), les 

fleurs hep tamères étaient toutes latérales, au nombre de 12 : ce 

qui représente la même propor t ion que dans le lot A de 1907. 

L'éclosion s 'était achevée aussi rapidement qu 'en 1907, car, sur 

trois récoltes hebdomadai res , faites les i 3 , 20 et 27 mai , la pre­

mière et la dernière ont fourni chacune une seule fleur à 7 péta les ; 

les dix aut res s 'étaient épanouies du i4 au 20 mai. On n 'en a pas 

vu après le 27 mai . E tan t donné qu 'en 1907 la végétation avait 

subi un r e t a r d d 'au moins hui t j ou r s en raison des conditions mé­

téorologiques , on voit que les dates d'éclosion des fleurs hepta­

mères , comme leur localisation aux fleurs latérales, sont demeu­

rées cons tan tes . 

Si modes te que soit la récolte des fleurs à 7 pétales dans le 

lot A, elle t i re quelque importance de sa concordance avec celle 

de 1906 et de ce fait qu'el le se présente en bloc, en peu de temps, 

dans la m ê m e catégorie de fleurs, et qu'el le se produit précisé­

men t au m o m e n t où cette catégorie (celle des fleurs latérales) 

possède la plus forte propor t ion de fleurs hexamères (tracés n° 9 

-et n° 1 ) . 

Une aut re observation indique que les fleurs heptamères relè­

vent du même déterminisme que les latérales hexamères. Sur les 
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1 2 fleurs heptamères de 1906, nous avons u n e pa i re dont les 

deux fleurs répondent au même type, 3 hep tamères opposées à 

des pentamères ; les 7 autres sont opposées à des fleurs hexa­

mères. Dans la même statistique, sur 1 1 7 fleurs hexamères , 

82 formaient 4 i paires; il restait donc seulement 35 fleurs oppo­

sées à des fleurs de type différent, ou 28 si l 'on défalque les 

7 opposées à des fleurs à 7 pétales. 

Les rapports des fleurs à 7 pétales avec les fleurs hexamères 

semblent-d.onc être les mêmes, chez les fleurs la térales , que les 

rapports des fleurs tétramères avec les hexamères chez les fleurs 

terminales. Le type 6 conduit au type 7 chez les fleurs la téra les , 

au type 4 chez les terminales. 

Conclusions 

. Le nombre des pétales varie habi tuel lement de 4 à 7 chez le 

Phlox subulata. 
Les nombres entiers 4 , 5 , 6, 7 sont fixés dans cette espèce ; les 

pétales v sont égaux et les nombres fractionnaires ménagean t des 

transitions entre ces valeurs numér iques s imples y sont excep­

tionnels. 

Les divers nombres varient de fréquence selon la touffe consi­

dérée. Le type 4 était plus fréquent pa r r appor t au type 6 dans la 

touffe B que dans la touffe A. Cette variation est indépendan te de 

la fécondation croisée, toute la b o r d u r e étudiée provenant d u 

bouturage d'une même plante et ne donnant pas de gra ines . 

Les divers nombres varient de fréquence selon l 'époque de l a 

floraison. Les nombres 5 et 6 sont no rmaux à toutes les pér iodes 

et gardent entre eux un rappor t voisin d 'un neuvième. Les n o m ­

bres 4 e t 7 S o n t limités à l 'apogée de la floraison (sauf les cas 

sporadiques), le premier devançant l e second. 

Les divers nombres sont inégalement répart is entre les fleurs 

terminales e t les fleurs latérales ; le nombre 4 appar t ien t n o r m a ­

lement aux terminales, le nombre 7 aux la térales . Le nombre 6 

est répandu dans les deux catégories. Dans le lot A, il est u n p e u 

plus fréquent dans les fleurs terminales que dans les la téra les . 

Cette prépondérance s'affaiblit à mesure que la product ion des 

fleurs terminales se ralentit. Le nombre de fleurs hexamères su r 
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I O O fleurs terminales décroît du début à la fin, comme le nombre 

total des fleurs terminales pa r rappor t aux latérales. Le taux des 

fleurs latérales hexamères suit la progression inverse et finit pa r 

dépasse r celui des fleurs terminales hexamères . Dans notre sta­

t i s t ique du lot À , il ne parvient p a s , pour tant , à regagner l'avance 

des te rminales , en sorte qUe le t aux général des fleurs hexamères 

se solde au profit des terminales . (Voir le tableau E.) 

Les fleurs terminales du type 7 et les fleurs latérales du type 4 

const i tuent une exception échappant , actuellement, à toute inter­

pré ta t ion . 

Le type 6 est l 'indice d 'une végétation robuste qui aboutit à la 

régular isat ion de tous les verticilles sur le type 4, dans les fleurs 

te rmina les , à l 'hétéromérie déréglée et aux corolles à 7 pétales 

dans les fleurs latérales. 

Aucune de ces valeurs numériques n'est l 'expression directe de 

l 'atavisme ou de l'influence de la s t ructure de l 'appareil végétatif 

sur la morphologie de la fleur. Aucune ne constitue une anomalie 

( réserve faite p o u r les terminales à 7 et pour les latérales à 4 pé­

ta les ) . Il s 'agit de caractères spécifiques de fréquence variable. 

Si nous voulons introduire les résul ta ts de cette statistique dans 

la .d iagnose de l 'espèce, nous dirons que la corolle de Phlox su-

bulata compte , dans les cul tures de vigueur moyenne, 5 ou 6 pé ­

ta les , lé p remier nombre étant p lus fréquent que le second (9 fois 

dans les condi t ions observées). Les nombres 4 et 7 apparaissent, 

le p remier dans les fleurs terminales , le second dans lés latérales, 

quand les condit ions de la végétation soiit particulièrement favo^ 

rab les . La présence exclusive de fleurs à 5 pétales est, au con­

t ra i re , u n indice de faiblesse. 

N. B . — Les tableaux À-E et les graphiques a 0 1 à n° 9 résument la 
statistique du lot A, sauf le tracé B du graphique n° 7, qui se rapporte au 
lot B. 

Dans le tableau A, les chiffres en caractères gras (542) indiquent la moitié 
de la récolte totale, les chiffres penchés (pis) la récolte quotidienne maxirïia, 
les * l'égalité de deux catégories. 
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T A B L E A U A 
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1907 
i 21 avril . . 1 I 1 I » » » » » » 11 11 » 11 » 

2 22 — . . 1 0 1 0 » » » » » 11 » » » » » 11 » 

3 23 ^ - . . 2 I 2 I » » » » » » » » » » » 'i 

4 24 - • . 8 6 6 4 2 2 I 1 1 I » j » 1) 11 » 11 11 » 

5 25 , . 16 8 11 5 5 3 2 1 1 0 I I » a » » » » 

6 26 - . . 4i 25 25 16 I I 4 2 3 2 I 0 » » » » 11 » 

7 27 — . . » » » » » » » » » » H » » 0 11 » 

8 28 — . . 39 46 21 34 18 8 4 6 3 2 I » n » 11 

9 29 — . . » » » » » » » » » » » » » » » 

10 3o — . . 112 32 66 20 46 12 7 I I 5 4 2 11 » » » » « 

I I i^mai . . n 1> » » II » » » 1) » » » » 11 » 11 » 

12 2 — . . 148 36 84 ¡8 64 I 8 21 6 i5 4 C 2 » » » » » » » 

i3 3 — . . 201 53 108 24 93 29 28 7 21 6 7 I » » » 11 " ! 

i4 4 - . • 231 3o 123 15 108 i5 3i 3 23 2 8 I 

*3 
» » 11 » 

i5 5 - . . 278 47 i44 21 134 26 3 3 
8 28 5 11 

I 

*3 » » 11 » I » » 

i& 6 — . . 425 147 210* 66 2l5* 81 49 IO 35 7 14 3 » » » » 11 

'7 7 — • • 598 173 276 66 322 107 61 12 4i 6 20 6 2 2 I 1 » 11 

18 8 — , . 766 168 35o 74 416 94 80 19 52 n 28 8 3 I I 0 » 

19 9 — . • 829 63) 370 201 459 43) 85 5 | 52 °\ 33 51 3 O I 0 11 

20 10 — gi2 831 397 27) 5i5 56f 96 n f 57 5} 39 6Ì 4 I I 0 » » 

21 11 — . . I 06l i49 467 70 5g4 79 m i5 63 6 48 9 6 2 I 0 », 

22 12 — , . 1246 i85 542 70 704 IIO 126 i5 71 8 55 7 8 2 I 0 '» 

23 i3 — . . 1473 227 634 92 8 3 9 i35 i44 /8 79 8 65 10 10 2 I 0 11 

24 i4 - . • 1601 128 682 48 919 80 156 12 83 4 73 8 11 I I 0 11 

25 i5 — . . » » » » » » » „ » » » » » » » 11 

26 16 — . . 1787 186 751 69 1036 117- i 7 3 8 82 g i3 2 I 0 » » » 

27 17 — 1 917 i3ó 802 5i i n 5 79 i85 11 «4 
95* 

3 90 8 i4 I 2 1 » I 1 
28 18 — 2 012 95 828 26 1184 69 191 7 

«4 
95* 1 96* 6 i4 O » » » I 0 

29 19 — > • 2 082 70 844 16 1 238 54 199 8 96 1 io3 7 i 4 O » » I 0 
3o 20 — . . 2 175 93 877 33 1 298 60 206 7 97 1 109 6 i5 I 11 » » 2 i 
3i 21 — . . 2270 95 909 32 i 3 6 i 63 2l5 9 100 3 n 5 6 16 I » » 3 I 

32 22 — . . 2 3qo 120 945 36 i445 84 229 i4 106 6 123 8 18 2 » » 3 0 
33 23 — . . 2 493 io3 978 33 i 5 i 5 70 23g IO 108 2 I 3 I 8 19 I II 3 0 
34 24 - . - 2 6lO 117 1009 3i 1 601 86 260 21 112 4 148 17 » 11 » » 4 1 
35 25 — . . 2 755 i45 1043 3'+ 1 712 m 281 21 114 2 167 19 » 4 0 
36 26 — . . 3 g i 3 i58 1075 32 i838 126 294 i3 11C 2 178 11 » 11 » » 5 1 
37 27 - . . 3007 94 1084 9 1 923 85 3o3 9 117 1 186 8 » » » 0. 1 
38 28 — . . 3o54 47 1092 8 1962 39 3oS 5 118 1 190 4 » » » » » 

3.9 29 — . . 3079 25 1093 1 1986 24 3i3 5 » » 195 5 * 11 » » II U 

4o 3o — . . 3ogfi 17 1094 1 2002 16 3i5 2 » » 197- 2 n » » » 

ki 3i — . . 3097 1 1094 0 2 003 1 » » » » 197 0 » » » » » » 

42 v juin . . 3 104 7 1095 1 2009 6 » » » 197 0 a » » » M 

43 2 — . . 3 n i 7 1096 1 2 015 6 3i6 1 » 198 1 11 » 11 

44 3 — . . » » » » » » » » » » » » 11 t » II 

45 4 - . . 3 n 5 4 » » 2019 4 » » » » » » » 11 11 11 » » 

46 5 — . . » » » » » » » » » 11 11 » 

47 e — . . » » » » » » » » 11 » » » » 

48 7 — . . » » » » » » » » 11 » » » » » 11 

49 8 — . . 3.11O 1 1097 1 2019 0 3i6 0 118 0 198 O 19 O 2 O I 6 0 

Moitié de krétoile. 1558 S48 1010 158 59 9 9 9,5 3 
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T A B L E A U B 

HEXAMBRES 
TÉTRAMÈRES HEPTAMÈRES 

DATES 

TOTAL TERMINALES LATÉRALES 
TERMINALES LATÉRALES 

I 9 0 7 

24 avril . . . . 12 ,5 16,66 0 » » 
25 — . . . . 1 2 , 5 9 20 » 
26 — . . . . 9 , 7 5 6 12 6,25 » 
28 — . . . . 10 i3 5,88 » 
3o — . . . . i 3 , 3 g 16,66 8,6i,5 » 

2 mai . . . . 14,189 i 7 , 8 5 9 , 3 7 

n » 

3 — . . . . 14 19 ,4 7 , 5 2 
» 

4 - . . . . 13,42 •x8 ,7 7,4 » 

5 — . . . . 14,39 19,44 8,26 . » » 

6 — . . . . 1 1 , 7 6 16,66 6,5 » 

7 — . . . . 10,367 i 4 , 8 5 6,2 \ 0,72 » 
8 — . . . . i o , 5 7 

i 4 , 8 5 6, 7 3 0 ,85 » 

9 - ~ • • • - 10,25 i4 7 ,19 0,81 

1 0 — . . . . 10,52 i 4 , 3 5 7,57 1 » 

11 — . . . . i o , 4 7 i 3 , 4 g 8,08 1,28 » 
12 — . . . . 10, i g 7,81 i , 4 7 6 
i3 — . . . . 9 ,77° 12,46 7,747 i , 5 7 » 

14 - . . . . 9 ,74 1 2 , 1 7 7,94 I , G I » 
i 0 — . . . . 9,68i 1 2 , I l 8 7 ,9 ! i , 7 3 » 

17 — . . . . 9 , 6 5 1 1 , 7 2 8,07 . 1 , 8 7 0,û89 

18 — • . . . . . . 9 ,54 " » 4 7 8,10 ^ 6 9 » 
19 ' — . . . . 9 , 5 5 8 u , 3 7 8,32 i , 6 5 8 » 

20 . . . . 9 , 4 7 n t n ,06 8 ,3 9 o , i 5 4 
21 . . 9 , 4 7 i ; < 11 8,45 1,76 0,22 

22 — . . . . 9-,58i 1 1 , 2 1 8,5i i , 9 ° 4 
23 — . . . . 9 , 586 11 ,04 8,646 1,942 

24 ~ . . . . 9,961 1 1 , 1 0 9 , 2 4 4 M 0,249 
25 — . . . . 10,2 .0,93 9,754 ,1 » 
26 — . . . . 10,092 I0№ 9,684 » 0,272 
27 — . . . . 10,07 10,792 9,672 0,3l2 
28 — . . . . . i o , o 8 5 10,8 9,684 » 
3o — . . \ . 10 ,16 ; 9,818 » » 

2 ju in . . 10 , i57 » 9,826 » » 
8 — . . . . 1 0 , I 4 I 10,756 > < 9,8 0,297 

Vers le taux minimum. 

Pourcentage quotidien des f leurs épanouies depuis l'origine 
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Rf\6Yé gwoijdjeri dy jtptal des fleurs terminales sur 100 f leurs 

épanouies 
T A B L E A U C 

D E P U I S L ' O R I G I N E D E P U I S L A V E I L L E 

21 avril 100 100 1 
T 

22 — 100 I 0 O 

23 — 100 I O O 

24 — . ' 75 66 1 
1 

25 — . 08,7 62,5 

26 — . . . 61 56 • 

28 — 5 7 , 5 53,8 

3o -— , f . 58,92 62,5 

2 ipai 56,73 5o 1 
5 

3 ^~ . . . . . . . . . , 53,73 45,28 

4 — . . . . . . . . . . 5,3,24 . 5o 

5 — . . . . . . . . . . 5 i , 8 44,68 

6 — . . . 49,41 44,9 

7 46 , i5 38 , i 

8 — 45,69 44 

9 • r • • 44,63 3 i , 7 4 

10 — , . 43,53 32,5 t 
3 

11 — 44,01 . 4 6 , 9 8 

12 r — . . . . r . . . . . 43,5 4o,54 

i3 — 43 ,Q4 40,528 

4 ' -r- . . . . . . . . f . . 42,598 37,5Q 

16 4a ,02 3 7 , ° 9 
T7 4"Ï ,836 3 9 , 2 3 

18 — . . . /, r, 15.3 2 7 , 3 6 

19 4o,538 22,85 

20 — . . . . . . . . . . 4o,3 35,48 

21 — . . • 4 ° ' °44 33,68 

22 — 3 9 , 5 3 9 3o 

23 . . . . . . . . . . 39,229 32 

M — .. .. 38,65 26,5 1 
* 

25 •— . . 3 7 , 8 5 23,44 

26 — . 36.90 • 20,25 1 
1 

27 — 36,04 • 9 , 5 7 10 
28 — . . . . . . . . ." . 3 5 , 7 5 17 
do- i—• '. . . . . . . . . . 35,498 4 
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Répartit ion des f leurs te rmina les T et des fleurs latérales L, 
en lots de c inquante et des f leurs hexamères dans chaque lot 

T A B L E A U D 

TOTAL 
D E S F L E U R S 

de chaque 
catégorie 

HEXAMÈRES TOTAL 
D E S F L E U R S 

de chaque 
catégorie T E R M I N A L E S L A T É R A L E S 

5o Après le 28 avril. . 7 Après le 3o avril . . 4 ,5 
100 Avant le 3 mai . . 12 — 3 mai. . . 3 
i5o Après le 5 — . . 9,6 — 5 — . . . 4 
200 Avant le 6 — . . 5,3 Avant le 0 ~ . . . 2 
25o — 7 — . . 4,7 7 — . . . 2,5 
3oo . — 8 — . . 6,1 — 7 — . . . 2 ,5 
35o Le 8 — . . 7,3 — 8 — . . . 4 
/|00 Le 10 — . . 5 — 8 — . .. . 4,5 
45o Avant le 11 •— . . 4,5 Le 9 — . . . 5 
5oo — 12 — . . 5 Le 10 — . . . 6 
55o Après le 12 — . . 5,2 5 
600 Avant le i3 — .. . 4,3 Le n — . . . 5 
65o Après le i3 — . . 4,35 3,5 
700 •— 14 — • . 4,85 Le 12 — . . , 3,5 
75o Le 16 — . . 5,8 4 
800 Le 17 — . . 3 Avant le i3 — . . . 5 
85o Avant le 20 — . . 2,5 5 
goo Le 21 — . . 3,5 Le 14 — . - . 4 
g5o Le 22 — . . 6 4 

i 000 Avant le 24 — . . 5,5 Avant le 16 — . . . 4 
i o5o Le 25 — . . 2,5 4 
i 100 Le 8 juin . . 4 Le 17 — . . . 4 
i i5o 

Le 8 juin . . 
4 

i 200 Avant le 19 — • • • 5 
I 2Ö0 

19 — • • • 
6 

i 3oo Le 20 — . . . 5 
i 35o 4 
r 4oo Avant le 22 — . . . 5. 
i 45o 5 
i 5oo Le 23 — . . . 7 
i 55o 9 
i 600 Le 24 - . . . 10 
i 65o 10 
i 700 Le 25 — . . . 8 
i 75o 5 
r 800 Avant le 26 — . . . 4 
i 85o 5 
i 900 Avant le 27 — . . . 4 
1 g5o 6 
2 000 Le 3o — . . . 6 
2 o i5 Le 2 juin. . . i 
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T A B L E A U E 

TYPE 

POURCENTAGE DES FLEURS 

TYPE 
T E R M I N A L E S L A T É R A L E S 

5 8 9 , 8 

" 6. 10,766 9,8 

4 1,732 ° ,099 

" 7 . . 
0,091 ; o , 3 



O U V R A G E S 

R E Ç U S P A R L A S O C I É T É P E N D A N T L ' A N N É E 1 9 0 7 

N. B . — Il n'est pas envoyé d'accusés de réception; la liste des ouvrages reçus, 
rédigée avec soin, en tient lieu 

I — Publications périodiques 

A C I R E A L E . — Rendi-compti dell' Accademia di scienze, lettere ed arti degli 
zelanti. 1901-1904.; 1904-1905. 

A L B U Q U E R Q U E . — Bulletins n o s 44 of University of New-Mexico (U. S.). 
A M I E N S . — Bulletin de la Société industrielle. rgo.O, t. XLIV, n°« 4, 5 ; 1907, 

t. XLV, nos ! à 3. 
A M S T E R D A M . — Koninklijke Akademie der Wetenschappen : 

Verslagen. D. XV, 1, 2. 
Verhandelingen. i r e section, D . I X j 4> 

— 2 e section, D. 1 ,1-10; D . II, 1-2; D. III, i-i4; 
D. IV, 1-9; D. XIII, i , 2 , 3 . 

A N N A R B O R . — Annual report of the Michigan. 1906. 
A R C A G H O N . — Société scientifique. 10 e année, 1907. 
A U T U N . — Bulletin de la Société d'histoire naturelle. 1906, 1 9 e Bulletin. 
B A S E L . — Verhandlungen der naturforschenden .Gesellschaft. B. XIX, H. 1. 
B A T A V I A . — Koninklijke natuurkundige vereeniging in Nederl.-Indië. D. LXVL 
B E R G E N . — Bergens Museums Aarborg : 

Aarbog. 1906, n° 3 ; 1907, n o s 1, 2 . 
Aarsberetning. 1906. . 
An Account. Vol. V, n o s 17 à 20. 

B E R L I N . — Sitzungsberichte der königlich-preussischen Akademie der Wis­
senschaften. 1907, I-LIII. 

B E R N E . — Mittheilungen der Naturforschenden Gesellschaft. i5gi - i6o8; 1609-
1G28. 

B E S A N Ç O N . •— Mémoires de la Société d'émulation du Doubs. 7 e série, 10 e vol., 
1905; table générale, 1841-1905j 8« série, i e r vol., 1906. 

— Société d'histoire naturelle du Doubs. № i 3 . 
B É Z I E R S . — Bulletin de la Société d'études des sciences naturelles, igo5-igoC. 
B O N N . — Verhandlungen des naturhistorischen Vereins der preussischen Rhein­

lande und Westfalens. 1906, H. 2. 
— Sitzungsberichte der Niederrheinischen Gesellschaft für Natur- und 

Heilkunde. 1906, 2. 
B O R D E A U X . — Actes de la Société linnéenne. 7 e série, t. I. 
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B O S T O N . — Proceedhigs of the American Academy of arts and sciences. 
Vol. 42, n°s Ï3 à 29; vol. 43, nos 1 à 1 1 . 

B O U R G . — Annales de la Société d'émulation et d'agriculture. 1906, 4j ^ 0 7 , 
1, 2, 3. 

— Bulletin de la Société des naturalistes de l'Ain. 1907, 1 , 2 . 
B R E S L A U . —• Söhlesische Gesellschaft für vaterländische Cultur, 1906, 84 J . 

— Litteratur... 1904-1906. # 
B R U N N . —Verhandlungen des naturforschenden Vereins. XLIV, igo5 . 

— Bericht der meteorologischen Commission des naturforschenden 

Vereins. igo4. 
B R U X E L L E S . — Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de 

Belgique. Bulletin in-8 (classe des sciences), 1906, 9-12; 1907, i-5. 
— Mémoires couronnés in-8. T. I, fasc. 6, 7, 8; t . II, fasc. 1, 2. 
— Mémoires in-4- T. I, fasc. 3, 4-
— Annuaire. 1907. 
—' Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique. 1906, 1, 2, 3. 

B U C H A R E S T . — Bulletin de l'Institut météorologique de Roumanie. Année XIV, 
igo5. 

— Annales... T. XVIII, 1902. 
B U E N O S - A I R E S . — Anales del Museo nacional. T. VII. 
C A E N . — Mémoires de l'Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres. 

1906. 
— Bulletin de la Société linnéenne de Normandie. igo6. 10 e volume. 

' - r - Mémoires... 22 e volume. 
G A R C A S S O N N E . — Société d'études scientifiques de l'Aude. T. XVIII, igo7 . 
C H A L O N - S U R - S A Ô N E . — Bulletin de la Société des sciences naturelles de Saône-

et-Loire. T. XII, n 0 s 9 à 12 ; t. XIII, n° s i â 10. 
C H A R L E V I L L E . — Bulletin de la Société d'histoire naturelle des Ardennes. 

T. IX, 1902; t. X, 1903 j t. XI, i g o 4 ; t. XII, igo5 . 
C H E R B O U R G . — Mémoires de la Société nationale des • sciences naturelles. 

T. XXXV. 
C H I C A G O . — Field Museum of Natural history. Vol. II, 5 ,"vol. III, 5. 
. - Geology. Vol. II, 7, 8, g; vol. III, 5. 
CINCINNATI . — Bulletin of the Lloyd library of botany, pharmacy and materia 

medica. № g, i go 7 . 
C O I R E . — Jahresberichte der naturforschenden Gesellschaft Graubändens, 

XLIX, B. 
COLMAR . — Bulletin de la Société d'histoire naturelle. 1905-1906. 
C O L U M B U S . ' — Journal of Mycologie of University, n o s 89 90, 9 1 . 

— The Ohio Naturalist. Vol. VII, 3, 4. 
C O P E N H A G U E . — Kongelige danske videnskaberne Selskab. Oversigt. 1906, 

n° 6 ; 1907, n o s 1 à 4-
— Mémoires. T. III, n° 2 ; t. IV, n o s 1, 2, 3, 4 ; t. V, n» i . 

CRACOVIE . — Bulletin international de l'Académie des sciences : 
Mathématiques. igo6, 4-*o; 1907, 1-8. 
Philologie, histoire et philosophie. rgo6, 4- io ; igo7, n o s 1-7. 
Catalogue. T. VI, ir-4 ; t. VII, 1, 2. 
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D A N Z I G , — Schriften der naturforschenden Gesellschaft, B . XII. 

D A V E N P O R T . — Proceedings of the Academy of natural Sciences. Vol, II, 

t p . 1 , 2 ; vol. III, p . i, 2, 3 ; vol. VI, IX, X, XI, XII. 
E P I N A L . —- Annales de la Société d'émulation des Vosges. 1907, i, 2 . 

E V R E U X , — Recueil de la Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-
lettres de l 'Eure. T. IV, 1906. 

F L O R E N G E . — « Redia » R. Stazione di entomologia agraria. Vol. III, fasc. 2; 
vol. IV, fasc. 1. 

G È N E S . — Atti della Società ligustica di scienze naturali geografiche. T. XVII, 

fase 3 , 4 5 t . XVIII, fase. 1. 
G E N È V E . — Annuaire du Conservatoire et du jardin botanique de Genève. 

io ü année, 1907. 
— Société de physique, et d'histoire naturelle. Vol. XXXIV, 1902-1905; 

vol, XXXV, 1905-1907, fasc, 1, 2, 3 , 
G I E S S E N . —• Berieht der Oberhessischen Gesellschaft für Natur-und Heilkunde. 

B. I, 1904-1906. 
Medizinische Abt. B. I I . 

G C E R L I T Z . — Abhandlungen der naturforschenden Gesellschaft. XXV. B. I I . 

G O T I I E M B O U R G . — Kong. Vctonskaps- och Vetlerhe4s-Sarnhalles handlinger. 
VII, VIII, IX. 

G R A Y . — Bulletin de la Société grayloise d'émulation. T. IX, 1906. 
Q U É R E T , — Mémoires do la Société dps sciences naturelles et archéologiques 

de la Creuse, T. X, 2. 
H A M B O U R G - J O H A N N E U M . — Abhandlungen des naturwissenschaftlichen Vereins. 

B . XIX, ' i , 2. 
Verhandlungen.., XIV, 1906. 

H A R L E M , — 'Société hollandaise des sciences. T- XII , i-5. 
H A V R E ( L E ) . — Bulletin delà Société géologique de Normandie. T. XXVL. 1906. 
I N S P R U C K , — Zeitschrift des Ferdiuandeum für Tyrol und Vorarlberg. 5o, Ï 9 Q 6 , " 

5 I , 1907. 
K A N S A S . — Bulletin of the University of Kansas. Vol. IV, i-ß. 

— The University geological Survey of Kansas. Vol. VIII, 1904, 
— Minerai ressources.. . 1902, igo3. 

K I E F , — Mémoires de la Société des naturalistes; T . XX, fasc. a. 
L A N G R E S , — Bulletin de la Société des sciences naturelles de; la H&ute-Marne. 

№ S ^ J G . 

L A U S A N N E . Bulletin dè la Société vaudoise des sciences naturelles; № s 157, 
i58, i5g, 160. 

L A V A L . — Mayenne-Sciences (Société scientifique), 1906, 1907, 
L E I P Z I G , — Mitteilungen des Vereins für Erdkunde. 1906. 

— Verhandlungen der Königlich-Sächsischen Geselischaît der Wis­

senschaften. 1906, 6, 7, 8; 1907, 1, 2, 3. 
Abhandlungen.. . B. XXX, 1, :>., 3. 

L E V A L L Q I S - P E R R E T , —-Annales de l'Association des Naturalistes. T. XI, igo5,' 
t. XII, 1906. 

Bulletin-,. 1906, 4 ; 1907, i , 2. 
L I È G E - —Mémoires de la Société royale des sciences, 3« série, t, VI. 
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L I V E R P O O L . — Proceedings óf the Liverpool biological Society. Vol. XXI. 
L O U V A I N . — Annales de la Société scientifique de Bruxelles, 1906-1907, 1, 2, 

3, 4- Suppl. 
— Revue des questions scientifiques. T . XI, 1, 2, 3, 4î XIII," 1. 

L U X E M B O U R G . — Archives trimestrielles de la section des sciences naturelles et 
mathématiques. 1906, 3, 4-

— « Fauna», Verein Luxemburger Naturfreunde. XVI, 1906. 
L Y O N . — Actes de la Société linnéenne. 1906, 53. 

— Annales de la Société botanique. 1906, 3 i . 
M A Ç O N . — Bulletin trimestriel de la Société d'histoire naturelle. 3 e vol., 

fasc. i, 2. 
M A N C H E S T E R . — Memoirs of the litterary and philosophical Society. Vol. 5 i , 

p . i, 2, 3. 
M A R S E I L L E . — Bulletin de la Société scientifique industrielle. 1906, 1 à 4-
MEXICO . — Bulletin mensuel de l'Observatoire météorologique central. 1902, 

n° 12; i 9 o 3 , n°« i, 2, 3, 4 ; 1904, n0* 7, 8, 9. 
— Observatoire astronomique. T. X, n o s 4 3 6, 7. 
— Annuaire astronomique. 1907. • ' 
— Bulletin de l'Institut géologique. № s 21 , 22, 24. 
— Memorias de la Sociedad científica « Antonio Alzate ». T . XXIII, 5 - i2 ; 

t. XXIV, 1-12; t. XXV, i . 
M I L W A U K E E (Wisconsin).—-Bulletin of the Wisconsin natural history Society. 

igoo, vol. I, i , 2, 3, 4 j 1902, vol. II, i , 2, 3, 4-
M O N T A U B A N . — R e c u e i l de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 

Tarn-et-Garonne. T. XXII, 1906. 
M0NTBÉLIARD. — Mémoires de la Société d'émulation. 34 e volume. 
MONTPELLIER . — Mémoires de l'Académie des sciences et lettres. T. III, fasc. 

5, 6, 7. 

Moscou. — Bulletin de la Société impériale des naturalistes. 1906, n° 4 i 
1906, n Q S i, 2. 

— Nouveaux mémoires in-4.. T. XVII, 1. 
M U N I C H . — Berichte der Baierischen botanischen Gesellschaft. B, XI. 

Mitteilungen... B. II, 3, 4-
N A N C Y . — Bulletin de la Société de géographie de l'Est. 1907, 1, 2, 3, 4' 

—' Bulletin de la Commission météorologique de Meurthe-et-Moselle. 1906. 
— Bulletin de la Société industrielle de l'Est. N o s 45 à 55. 
— Bulletin de la Société lorraine de photographie. 1907, i - io . 

N A N T E S . —Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'Ouest de la 
France. T. VI, n° 4; t. VII, n°s 1 , 2 . 

N A P L E S . — Atti della Reale Accademia di scienze morali e politiche. 37 e vol., 
1906. 

..— Bulletin de la Société des naturalistes. Vol. XX. 
— Annali di Neurologia. Anno XXIV, 5, 6 ; anno XXV, 1 , 2 , 3. 

N E U C H A T E L . — Bulletin de la Société neuchâteloise de géographie. T. XVII, 

1906. 
N E W - Y O R K . — Transactions of the Academy of sciences. Vol. XVII, 1, 2. 
N I O R T . — Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres. 1906, 18 e Bulletin. 
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Q B E R U N (Ohio). — Journal of ornithology. Vol. XIII, n° 4; vol. XIV, n o s i, 2 , 3. 
— Laboratory bulletin... i 3 . 

P A R I S . — Association française pour l'avancement des sciences. 35 e session. 
Lyon, 190G, 1, 2. 

Bulletin mensuel.. . Nouvelle série, igoû, n°s 5, C, 7, 8. 
— Bulletin du laboratoire d'essais du Conservatoire national des arts et 

métiers. № s 10, 1 1 , 12. 
— Comptes rendus du Congrès des Sociétés savantes des départements. 

.190O. 
— Feuille des jeunes naturalistes. № s 436 à 448. 

P E R P I G N A N . — Mémoires de la Société agricole, scientifique et littéraire des 

Pyrénées-Orientales. 1907, 48 e volume. 
P H I L A D E L P H I E . — Proceedings of the Academy of natural sciences. Vol. LVIII, 

p . 2, 3 ; vol. LIX, p. i , 2. 
•—• Journal. . . Vol. XIII, p . 3. 

P I S E . —• Alti della Società toscana di scienze naturali. Vol. XXII. 
—• Processi-verbali... Vol. XVI, p . 19-80, 

P O R T O . — Annaes scientificos da Acadernia Polytcchnica. Vol. II, n o s 1, 2, 3. 
P R A G U E . — Sitzungsberichte dei- kôniglich-bôhmischen Gesellschaft der Wis-

senschïiften. 1906. 
Jahresbericht.. . 1906. 

— Acta Soi.'-ietatis entomologie» Bohemiœ. Vol. Ill, 1906, 2, 3, 4i vol. 
IV, 1907, i, 2, 3. 

R E I M S . — Bulletin do la Société d'études des sciences naturelles. T. XV, 
i , 2 , 3, 4> 

Rio-D . - J A N E I R O . — Archivos do Museo nacional. Vol. XI, XII. 
— Bulletin du ministère de la marine. Anno IX, n° 16; anno 

XI, 5 - 0 . 
— Boletirn mensal de l'Observatoire astronomique et météorolo­

gique. I 9 0 6 , I - I 2 . 

Annales. . . T. VI, VIII. 

Annuaire. 1907. 

R O M E . — Atti della Reale Acadernia dei Lincei. 1907, i e r semestre, 1-12; 

2 e semestres, 1-12. 

— Del l 'Adunanza solenne. 1907. 

R O U E N . —Bullet in de la Société des Amis des sciences naturelles. 1905, 

i , 2. 
S a t n t - D i é . ;— Bulletin de la Société philomatique vosgienne. Table 1875-

igo5 ; 1906-1907. 
S A I N T - L O U I S . — The Transactions of the Academy of sciences. Vol. XVI, 1 à 7. 

— Missouri botanical Garden. 1906. 
S A I N T - P É T E R S B O U R G . —Archives des sciences biologiques. T. XII, 3, l\, 5; 

t. XIII, i , 2. 

:— Bulletin du Comité géologique. Vol. XXIII, 7-10. 
— Mémoires de l'Académie impériale des sciences : 

Nouvelle série, n o s 3, 18, 19, 20, 22, 24. 
Bulletin in-4-" 1-18; 1908, 1. 
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S A N F R A N C I S C O . — Proceedings of the Academy of Sciences of California* 

Fourth séries. Vol. I, pp. 1-6. 
S I O N . — Bulletins-fascicules de la Société murithienne du Valais. N o s 3, 4y 7 

à i5, 19-24, 26-28 (table, fasc. 1-27), 29-31, 33, 34 et suppl. 
STOCKHOLM . — Kongliga Svenska Vetenskaps Akademie : 

Kongliga Svenska. B. 4 Ï / 6 J Il B . 4 2 / I ~9-
Meddelanden. B. 6, 7. 
Aarsbok. 1906, 1907. 
Prix Nobel. 1904, 1905. 

— Arkiv för Botanik. B. VI, 3, 4-
— Mineralogy, etc. B. II, 4> 6. 
— Mathematik, etc. B. III, 2, 3, [\. 
— Zoology. B. III, 3, 4-

T O U L O U S E . — Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres. 
10 e série, t . VI. 

— Bulletin de la Société d'histoire naturelle. 1906, n° s 3, 4-
— Rapport annuel des travaux des Facultés de l'Université de Tou­

louse. 1905-1906. 

— Annuaire... 190Ö-1907, 1907-1908. 
T O U R S . — Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 

du département d'Indre-et-Loire. 1906, t. LXXXVI. 
T R O Ï T Z N O S S O W S K - K I A O H T A . — Relation de la Société impériale russe de géo­

graphie (Sibérie occidentale). T. VIII, igo5, 1, 2, 3. 
U P S A L . —- Nova acta Regia? Societatis scientiarum Upsaleosls. Série IV, 

vol. I, n o s 5-9 ; vol. II, n° 1. 
U R B A N A . — State laboratory of natural history. Vol. VII, nos 
V I E N N E . — Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften : 

Mathematik, Physik, Chemie, etc. B. CXV, 1-10. 
Mineralogie, Botanik, Zoologie, etc. B . CXV, 1-10. 
Physiologie, Anatomie, etc. B. CXVI, 1-10. 
Chemie, ß . CXV, 1-10. 

— Almanach... 1906. 
— Erdbeben Commission... T. XXXI. 
— Verhandlungen der kaiserl.-königl. zoologischen und botanischen 

Gesellschaft. LVI. B. -
• i — AnUälen des kaiserl.-königl. naturhistorischen Hofmuseums. T. XXI, 

1, 2. 

VifR Y - L E - F R A N Ç O I S . — Société des sciences et arts. XXIV, 1904-1905. 
W A S H I N G T O N . — Experiment station record (secretary of agriculture). Vol. 

XVIII, 4 -12 ; vol. XIX, i - 3 . Publications. 49J 52. 
— Smithsonian Institution. igo5, 1, 2; 1906, 1. 

— Annual report of the Bureau of ethnology. 1902-1903, 1903-igo4-
W I E S B A D E N . — J . des Nassauischen Vereins für Naturkunde. J . 60. 

Z A G R A . — Söcietas historico-naturalis Groatica. T. XVII ; t. XVIII, 1, 2. 

Z U R I C H . — Naturforschende Gesellschaft, igoôy 2, 3 ; 1907, 1. 
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II — Mémoires originaux 

CHARCOT ( J . - B . ) . — Pourquoi faut-il aller dans l 'antarctique? i br. in-8. 
— Programme de l'expédition française au pôle sud. Mission 

Charcot. 

Discours prononcés à la séance générale du congrès des Sociétés savantes à 
Montpellier, le samedi 6 avril 1907. Paris, 1907, 1 br. in-8. 

HULTH ( J . -M. ) . — Matériaux pour servir à une bibliographie linnéenne. Part. I, 
liv. I. Upsala, 1907, 1 vol. in~8. 

KOLLMANN. — Der Schädel von Kleinkems und die Neandertal-Spy-Gruppe. 
1 br. in-4. 

DE LASTEYRIE et VIDIER. — Bibliographie des travaux historiques et archéolo­
giques publiés par les sociétés savantes de la France. T . V, i r e et 2« livr, 
Paris,, igo5-igo6, 2 vol . in-4. 

Bibliographie annuelle... 1903-1904. Paris, 1906, 1 vol. in-4-

M I E G (Mathieu). — Zwei neue, in der Urngegend von Kleinkems (Baden) und 
Siercntz (Ober-Elsass) entdeckte neolitische Stationen. 1 br. in-4. 

MILNE-EDWARDS et PERRIER. — Expéditions scientifiques du Travailleur et du 
Talisman. Annélides et Géphyriens, etc. Paris, 1906, 1 vol. in-folio. 

NJCKLES et JOLY. — Sur la tectonique des terrains secondaires du nord de 
Meurthe-et-Moselle. Paris, 1907, 1 br. in-8. 

NiCKLÈs et JOLY. — Sur la tectonique du nord de Meurthe-et-Moselle. Paris, 
1 br . in-4-

N I C O L A S (1> Ad.). — Note présentée au congrès de Reims (1907) de l'Asso­
ciation française pour l'avancement des sciences. — La langue internatio­
nale au point de vue mnémotechnique. 1 plaq. in-4-

Résolution de la plus importante question médico-légale, clans une arrestation 
unilatérale de la police napolitaine. 1 br. in-8. 

RiSTON (V.). —rLéon Vidal, membre d'honneur de la Société lorraine de pho­
tographie, 1833-1906. Malzéville-Nancy, 1906, 1 plaq. in-8. 

S A L V I (G.). — Morfologia delle arterie dell' Estremate addominale. Parte I. 
Sassari, 1907, 1 voi. in-8. 

THOMAS (Ph.) , — Essai d'une description géologique de la Tunisie. Paris, 
1907, 1 voi. in-8. 

T I S S I È R E (M.-P.-G.). — Guide du botaniste sur le grand Saint-Bernard. Aigle, 
1868,1 vol. in-18 car t. 

TOWER (W.-L. ) . — An investigation of évolution in chrysomelid beetles of the 
genus leptino-tarsa. Washington, 1906, 1 voi. in-8. 

Transcription des noms propres russes adoptée par l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg (séance du 2/16 décembre 1906). 1 feuille 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

Sociétés françaises 

AMIENS . —Société linnéenne du nord de la France. 
— Société industrielle. 

A N G E R S . — Société d'études scientifiques. 
— Société industrielle et agricole d'Angers et du déparlement de Maine-

et-Loire. 
À R C A C H O N . — Société scientifique. 
A U T U N . — Société des sciences naturelles. 
B E L F O R T . — Société belfortaine d'émulation. 
B E S A N Ç O N . — Société d'émulation du Doubs. 

. — Société d'histoire naturelle du Doubs. 
B É Z I E R S . — Société d'études des sciences naturelles. 
B O R D E A U X . — Société linnéenne. 

— Société des sciences physiques et naturelles. 
B O U R G . — Société d'émulation et d'agriculture. 

— Société des naturalistes de l'Ain. 
C A E N . — Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres. 

—• Société linnéenne de Normandie. 
C A R C A S S O N N E . — Société d'études scientifiques de l'Aude. 
C H A L O N - S U R - S A Ô N E . — Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire. 
CHARLEVILLE . — Société d'histoire naturelle des Ardennes. 
C H E R B O U R G . — Société nationale des sciences naturelles. 
E P I N A L . — Société d'émulation du département des Vosges. 
E V R E U X . — Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de 

l'Eure. 
G R A Y . — Société grayloise d'émulation. 
G U E R E T . — Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse. 
H A V R E ( L E ) , — Société géologique de Normandie. 
L A N G R E S . — Société des sciences naturelles de la Haute-Marne. 
L A V A L . — Mayenne-Sciences. 
L E V A L L O I S - P E R R E T . — Association dés naturalistes. 
L I L L E . — Société géologique du Nord. 
L Y O N . — Société linnéenne (Palais des Arts, place des Terraux). 

— Société botanique. • 
.MAÇON . — Société d'histoire naturelle. 
M A R S E I L L E . — Société scientifique industrielle. 

— Annales de la Faculté des sciences. 



BULLETIN DES SÉANCES DE LA. SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 4-13 

B U L i a t T I N DBS SÉANCES. — № 3 27 

M O N T A U B A N . — Académie des sciences, lettres et arts de Tarn-et-Garonne. 
M O N T B É L I A R D . — Société d'émulation. 
M O N T P E L L I E R . — Académie des sciences et lettres (Section des sciences). 
N A N C Y . — Académie de Stanislas. • 

— Société de médecine. 
— Société de géographie de l'Est. 
— Commission météorologique du département de Meurthe-et-Moselle. 
— Société lorraine de photographie. 
— Société industrielle de l'Est. 

N A N T E S . — Société des sciences naturelles de l'ouest de la France. 
N Î M E S . — Société d'études des sciences naturelles. 
N I O R T . — Société botanique des Deux-Sèvres. 
P A R I S . — Académie des sciences. (A l'Institut, 23, quai de Conti.) 

— Association française pour l'avancement des sciences. (28, r. Serpente.) 
— Comité ornithologique international. (61, rue Cuvier.) 
— Laboratoire d'essais du Conservatoire des arts et métiers. (292, rue 

Saint-Martin.) 
— La Feuille des Jeunes Naturalistes. (35, rue Pierre-Charron.) 
— Muséum d'histoire naturelle. (Jardin des plantes, rue Cuvier.) 
— Bibliothèque universitaire de la Sorbonne. (A la Sorbonne.) 

P E R P I G N A N . — Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orien­
tales. 

R E I M S . — Société d'étude des sciences naturelles. 
R O U E N . — Société des Amis des sciences naturelles. 
S A I N T - O I É . — Société philomathique vosgienne. 
T O U L O U S E . — Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres. 

— Université. 
— Société d'histoire naturelle. 

T O U R S . — Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du département 
d'Indre-et-Loire. 

V E R D U N . — Société philomathique de Verdun. 
V E R S A I L L E S . — Société des sciences naturelles et médicales de Seine-et-Oise. 
V I T R Y - L E - F R A N Ç O I S . — Société des sciences et arts. 

Sociétés étrangères 

A C I R E A L E . — Accademia di scienze, lettere ed arti degli zelanti. 
A L B U Q U E R Q U E . — University of New Mexico. 
A M S T E R D A M . — Koninklijke Akademie der Wetenschappen (Académie royale 

des sciences). 
A N N A R B O R . — University of Michigan. 
B A L E . — Naturforschende Gesellschaft. 
B A T A V I A . —• Koninklijke natuurkundige vereeninging in Nederl.-Indie. 

B E R G E N . — Bergens muséums Aarbog. 
B E R L I N . — Kcenigl.-Preussische Akademie der Wissenschaften. 
B E R N E . — Naturforschende Gesellschaft. 

— Schweizerische naturforschende Gesellschaft. 
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B O N N . — Naturhistoriscber Verein der preussischen Rheinlande und Wes t ­
falens. 

— Niederrheinische Gesellschaft für Natur- und Heilkunde. 
B O S T O N (Massachusetts). — American Academy of Arts and Sciences. 
B R E S L A U . — Schlesische Gesellschaft für vaterländische Gultur. 
B R U N N . — Naturforschender Verein. 

B R U X E L L E S . — Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de 
Belgique. 

— Société royale de botanique de Belgique. 
B U C A R E S T . — Institut météorologique de Roumanie. 
B U E N O S - A I R E S . — Museo nacional. 

B U F F A L O . — Society of natural sciences. 
C A R L S R U H E . — Naturwissenschaftlicher Verein. 
CHEMNITZ (Saxe). — Naturwissenschaftliche Gesellschaft. 
CHICAGO . — Field Museum of Natural History. 
CINCINNATI . — Lloyd library of botany, pharmacy and materia medica. 
C O I R E . — Naturforschende Gesellschaft Graubündens. 
COLMAR . — Société d'histoire naturelle. 
COLUMBUS (Ohio). — Journal de Mycologie de l'Université. 
C O P E N H A G U E . —. Kongelige danske videnskabernes selskabs (Académie royale 

danoise des sciences). 
C O S T A - R I C A . — Museo nacional de Costa-Rica. 
CRACOVIE . — Académie des sciences. 
D A N Z I G . — Naturforschende Gesellschaft. 
D A V E N P O R T . — Academy of natural sciences, 
D O R P A T . — Université. 
F L O R E N C E . — R. Stazione di entomologia agraria. 
F R A N C F O R T - S U R - O D E R . — Naturwissenschaftlicher Verein. 
F R A U E N F E L D . — Thurgauische naturforschende Gesellschaft. 
F R I B O U R G . — Naturforschende Gesellschaft zu Freiburg im Breisgau (grand-

duché de Bade). 

FRIBOURG (Suisse). — Société fribourgeoise des sciences naturelles. 
G Ê N E S . — Société ligustica di scienze naturali e geografiche. 
G E N È V E . — Jardin botanique. , 

— Société de physique et d'histoire naturelle, 
G I E S S E N . — Oberhessische Gesellschaft für Natur- und Heilkunde. 
GŒRLITZ (Silésie). — Naturforschende Gesellschaft. 
GOTHEMBOURG . — Kungl. Vetenskaps- och Vitterhets-Samhälles handlingar. 
GRANVHJ№ (Ohio). — Denison scientific Association. 
G R A T Z . — Naturwissenschaftlicher Verein für Steiermark. 
H A L I F A X . — Institute of natural science. 
H A M B O U R G - J O H A N N E U M . — Wissenschaftlicher Verein. 
H A R L E M . — Société hollandaise des sciences. 
H E L S I N G F O R S . — Vetenskaps-Societetens af Finska (Société des sciences de la 

Finlande). 
— Sällskapets pro Fauna et Flora fennicä (Société pour la faune et 

la flore de la Finlande). 



BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

H E L S I N G F O R S . — Geografìska föreningen i Fínland. 
I N S P R U C K . — Ferdinandeum für Tyrol und Vorarlberg. 
K A N S A S . — Kansas university quaterly. 
K H A R K O F P . — Société des sciences physico-chimiques (Université). 
K I E W . — Société des Naturalistes attachés à l'Université impériale de Saint-

Wladimir , à Kiew. 
L A U S A N N E . — Société vaudoise des sciences naturelles. 
L E I P Z I G . — Königl.-Sächsische Gesellschaft der Wissenschaften. 

— Verein für Erdkunde. 
L I È G E . — Société géologique de Belgique. 

— Société royale des sciences. 
L I V E R P O O L Biological Society. 
L O U V A I N . — Société scientifique de Bruxelles, ( i i , rue des Récollets.) 
L U C E R N E . — Naturforschende Gesellschaft. 
L U X E M B O U R G . — Institut royal grand-ducal de Luxembourg (Section des scien­

ces naturelles et mathématiques). 
— « Fauna », Verein für Luxemburger Naturfreunde. 
— Société botanique. 

M A D I S O N . — Wisconsin Academy of sciences, arts and letters. 
M A L A G A . — Sociedad de ciencias físicas y naturales. 
M A N C H E S T E R . — Litterary and philosophicàl Society. 
M A N I L L E . — Ethnological Survey for the philippines Islands. 
M E T Z . — Société d'histoire naturelle. 
M E X I C O . — Sociedad científica Antonio Alzate. (Palma, i 3 . ) 

— Observatoire météorologique de Tacubaya. 
M I L W A U K E E . — Wisconsin natural history Society. 
M O N T E V I D E O . — Museo nacional. 
Moscou. — Société impériale des naturalistes. 
M U N I C H . — Bayerische botanische Gesellschaft. 
M U N S T E R . — Westfälischer Provinzial Verein für Wissenschaft und Kunst. 
N A P L E S . — Accademia reale di scienze morali e politiche. 

— Società di naturalisti. 
— Annali di Neurologia. 

N E U C I I A T E L . — Société des sciences naturelles (Suisse). 
— Société neuchâteloise de géographie. 

N E W - Y O R K . — Academy of sciences. 
— New-York public library. 

O B E R L I N (Ohio). — The quaterly journal of ornithology. 
O F F E N B A C H . — Verein für Naturkunde in Offenbach am Main. 
O S N A B R Ü C K . — Wissenschaftlicher Verein. 
P H I L A D E L P H I E . — Academy of natural sciences of Philadelphia (Pensylvanie). 
P I S E . — Società toscana di scienze naturali. 
P O R T I C I . — Annali della Regia scuola superiori di agricoltura. 
P O R T O . — Academia polytechnica. 
P R A G U E . — Königl.-Böhmische Gesellschaft der Wissenschaften in Prag. 

— Societas entomologica Bohemise. 
P R E S B O U R G . — Verein für Natur- und Heilkunde. 
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Rip-DE-JANEIRO . — Observatoire astronomique et météorologique. 
—- Museo Nacional. 

ROME. — Accademia reale dei Lincei. 
S A I N T - G A L L . — Sankt-Gallische naturwissenschaftliche Gesellschaft. 
S A I N T - L O U I S (Missouri) — Academy of sciences. 

— Missouri botanical Garden. 
S A I N T - P É T E R S B O U R G . — Académie impériale des sciences. 

— Comité géologique (Insîitut des Mines). 
— Institut de médecine expérimentale. 

S A N - F R A N C I S C O . — Academy of sciences of California. 
S A S S A R I . — Studi Sassari. 
SION (Suisse). — Société Murithienne du Valais. 
STOCKHOLM . —Kongl. Svenska Vetenskaps Akademiens (Académie royale sué­

doise des sciences). 
T O L U C A (Mexique). — Service météorologique de l'Etat de Mexico. 
T R O Ï T Z N O S S O W S K - K I A C H T A . — Société impériale russe de géographie (Sibérie 

occidentale). 
U P S A L . — Regia societas scientiarum Upsaliensis. 
U R B A N A (Illinois). — State laboratory of natural history. 
V I E N N E . — Kaiserliche Akademie der Wissenschaften in Wien (mathemat. u. 

wissenschaftliche Abt.). 
— Kaiserl.-Königl. naturhistorisches Hofmuseum. 
— Kaiserl.-Königl. zoologische und botanische Gesellschaft. 

W A S H I N G T O N ( D . C. U. S. A.). — Smithsonian Institution. 
— Bureau of Ethnology. 
— Experiment station record (secretary of agriculture). 

W I E S B A D E N . — Nassauischer Verein für Naturkunde. 
W I N T E R T H U R . — Naturwissenschaftliche Gesellschaft. 
Z A G R A . — Societas historico-naturalis croatica. 
Z U R I C H . — Naturforschende Gesellschaft. 
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